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Statistique monumentale du département de l'Aube
Auxon, gros bourg, situé à vingt-huit kilomtlres df Troyes, sur la route nationale de Ncvers à Sedan, par Troyes et Auxerre, laquelle passe à 1 extrémité du bourg (appelé le Péage), est en outre traversé dans toute son étendue par la route départementale de Nogentsur-Seine à Tonnerre. Ce bourg, qui avait une certaine importance, il y a quarante ans, par sa population agricole, qui était de plus de 2,500 habitants, est réduit aujourd'hui à celle de 1,400 habitants
depuis la distraction, en 1848, des hameaux d'Eaux- Puiseaux, les Bordes, Chène-Millot et le Four qui forment depuis cette époque une commune désignée sous le nom d'Eaux - Puiseaux. La commune d'Auxon comprend actuellement les hameaux de Cosdon, Courthelon, la Coudre, Laforest-Beauregard, Moulin-du-Bois, Roncenay, Sivrey, et de Vert.
L'église d'Auxon est construite sur un terrain élevé; elle est sous le patronage de saint Loup, évèque de Sens. Sa longueur est de 43™, 70 et sa largeur de 16'", 30. Son plan est un vaste parallélogramme composé de trois nefs divisées de la manière suivante : trois travées pour la nef, deux pour le transept et deux pour le cliœur, y compris le passage des cliapelles latérales; le sanctuaire est à trois pans en saillie.
Les proportions de cet édifice entièrement voûté sont bien observées; les lignes architecturales sont simples et sans décoration; l'intérieur est bien éclairé.
Au xii" siècle, l'église d'Auxon devait être une basilique romane con(;ue dans les mêmes données que l'église de Saint-Lyé, près Troyes, ainsi qu'il est facile de s'en assurer par les restes du pignon déterminant la séparation de la nef et du chœur et qui existe encore dans les combles de l'église actuelle.
La charpente de la grande nef romane était apparente et son pignon était, à l'intérieur, décoré d'une peinture intéressante en partie conservée. Le sujet, tiré de l'Apocalypse, représente Jésus-Christ dans une gloire, à demi nu, montrant ses plaies; il est assis sur un arc-en-ciel, les pieds posés sur le gloire du monde, entouré de cliérubins et d'esprits célestes dont quelques-uns sonnent de hi trompette : c'est l'appel au jugement universel! A droite et à gauche soul les apôtres, les prophètes, les patriarçhes et les élus.
Aux bruits éclatants des instruments, les morts sortent des entrailles de la terre; quelques-uns ont repris leur corps et manifestent une expression joyeuse; d'autres sont terriiiés par la majesté de cette redoutable apparition se développant sous leurs regards étonnés.
Quand nous vîmes cette peinture, nous étions jilongé dans l'obscurité la plus complète et nous n'avions à la main qu'un simple falot
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pour nous éclairer et nous rendre compte de la composition et de 1 exécution de cette œuvre magistrale. Nous quittâmes les combles de cette église, regrettant vivement de ne trouver aucun moyen de reproduction qui pût taire connaître toute l'importance de cette ancienne peintu rc.
Portail. — Le portail est abrité par une marquise, espèce d'auvent en cliarpente, appuyé sur la
tourelle de l'escalier de la tour et sur le contrefort de droite. Il se compose d'une porte à linteau surbaissé , s'appuyant sur des pieds-droits à tines moulures en retraite. Sur l'ébrasement de cette ^ porte s'élève une archivolte cintrée avec une fraction de tympan
où l'on voit deux énormej salamandres affrontées (r). De chaque côté, sont deux aiguilles composées de niches vides accompagnées
de consoles et de pinacles. Dans l'angle formé par l'aiguille et l'arc de cercle de l'archivolte, deux ligures en liant relief se détachent à mi-corps des médaillons qui leur ser\ent de cadre.
Les statues ornant les niches de c^ portail ayant disparu, il est diiîicile de sa\'oir bien exactement quels sont ces personnages; le premier, à droite de la porte, représente un guerrier portant toute sa barbe et sur la tète une espèce de couronne de laurier mutilée maintenue par des rubans qui se développent sur le cadre; la face est toute martelée. Le buste de gauche représente une tète de femme couverte d'une coilFe perlée; la chevelure est contenue dans une résille à bourrelet, comme en portaient les dames sous le règne de P'ranç;uis 1''^' (2). Sont-ce le roi et la reine Claude de France, ou bien quelques figures bibliques?
t 1 G II R E A L L i ; G O R Hi U F. DU PORTAIL.
Les détails des pinacles sont très curieux à étudier malgré leur mutilation. Les volutes des chapiteaux sont remplacées par des satyres ailés. Les consoles se terminent par des chapiteaux et les pinacles sont ornés de riches frontons.
On se rend facilement compte en étudiant ce portail que le linteau de cette porte est une regrettable moditication moderne qui est venue sacritier le beau tympan, son principal ornement. Cette porte devait avoir, comme la porte du midi, son trumeau central pénétrant dans le tympan qu'il divisait en deux parties jusqu'à la hauteur de la clef de l'archivolte que dissimule un joli petit dais de la Renaissance. Si on se demande quel pouvait être le mobile d'un pareil acte de vandalisme, on remarque que ce qui s'est fait à Auxon avait été tait également à l'église de Notre-Dame de Paris. L'architecte Souftlot, d'après les ordres du chapitre de la métropole, supprima le trumeau de la porte centrale pour laisser le passage plus libre aux processions et aux autres cérémonies du culte.
Au-dessus de cette porte, se dresse une tour carrée soutenue, à gauche, par la tourelle de l'escalier et, à droite, par un contrefort très développé, montant jusqu'à la corniche du couronnement. Un beffroi en bois, recouvert d'ardoises, surélève cette tour. Il prend ses jours sur les quatre laces par des ouvertures jumelles à auvents et groupées par quatre.
Ce portail fut construit en même temps que les deux travées du transept et les deux portes latérales, c'est-à-dire de 1535 a 1540. La tour n'est qu'une addition édihée vers le milieu du x\if siècle. Elle contient quatre cloches, trois fondues en i868 et une ancienne cloche qui a dù appartenir à la flèche centrale du transept. Voici son inscription :
Itiii mil Cfccc vi fut nnmmcr pav ic\]a\\c fille i. rljcuilliut ^ (15()6i
(Nous \errons par la suite avec quelle générosité la iàmille Chcvillart aimait à enrichir la nouvelle église d'Auxon. Jean Che\illart,
I. Cette cloche, qui avait été vendue au fondeur, fut rachetée par les habitants de la commune. Ils n'ont pas voulu laisser partir cette cloche parce qu'elle avait sonné leurs baptêmes et aussi l'enterrement de leurs pères et mères.
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son chef, était un simple cultivateur de Montigny, autrefois hameau dépendant de la commune d'Auxon.)
Les combles de la nef ne dépassent pas la corniclie de la tour. Ceux qui suivent sont un peu en contre-bas des combles de la grande nef. Au croisement de ces combles, à la quatrième tra\ée, s'élève un peiit cloclier en bois dégarni de son carillon.
Portes latérales. — La cinquième travée, qui sert de passage aux deux portes latérales, semble appartenir à un double transept. Aux deux extrémités s'(un'rent la porte du nord et celle du midi. Le portail de cette dernière est une merveille de sculpture de l'école renaissance italienne. L exécution est d'une finesse extrême, les détails sont étudiés et composés avec un goût, une distinction, une recherche vraiment admirables. Les moulures se multiplient, se pénètrent et s'échappent pour reprendre un nouvel essor dans l'ensemble de cette composition combinée et raisonnée avec une chaleur d'imagination étonnante.
La porte se compose d'un linteau surbaissé s'appuyant sur deux picds-droils constitués par plusieurs pilastres. I/entrée se divise en deux A'antaux séparés par un pilier trumeau qui se prolonge sur le tympan en forme de niche jusqu'à la clef de l'archivolte, celle-ci dissimulée sous un joli dais à fronton triangulaire. Les deux linteaux droits des baies de l'entrée sont arrondis à leurs extrémités et reposent sur des pilastres faisant liaison avec les pieds-droits. Le tympan est couvert de légers rinceaux à tètes de dauphins; dans les enroulements feuillagés se jouent de petits anges, des oiseaux et des chimères.
Les vides des angles du grand arc sont ornés de bustes très saillants, représentant, à droite du portail, saint Pierre, reconnaissable à la clef qu'il tient à la main gauche; du côté opposé, saint Paul, dont la tête est complètement brisée; sa longue barbe en pointe lui tombant sur la poitrine sutîit pour le faire reconnaître.
Au-dessus de l'arc, règne une jolie frise couverte de rinceaux courants dont les enroulements se terminent en un mascaron ; de petits anges les divisent entre eux, d'autres accompagnent les volutes. Au centre se trouvait sans doute le blason royal avec deux anges pour supports.
Une seconde frise formant entablement s'élève au-dessus de la précédente; elle est divisée en onze compartiments séparés par de petites colonnes. De ces divisions se détachent en hauts reliefs les bustes des dix apôtres. Le traître Judas occupe la première division de gauche; il tient à la main la bourse qui le caractérise; honteux de son crime, il détourne son regard de la partie centrale occupée par la figure du Christ, sa victime. Cette frise est surmontée de cinq petites niches vides surélevées de baliistres et d'aiguilles reliées entre elles par des rinceaux en forme d'S, sauf celles des deux extrémités décorées de frontons en accolades, avec bustes d'Adam et d'Eve au centre.
1/absence des statues qui occupaient toutes les niches de cette façade nous empêche de suivre et de juger de l'ensemble de cette composition allégorique. Sur l'un des rinceaux, le plus rapproché du centre, à droite, on lit la date de 1537.
De chaque côté de la porte, de riches pilastres se relient avec l'ensemble du couronnement. Sur leurs faces, couvertes de gracieux rinceaux courants, sont sculptés en relief des consoles et de riches pinacles destinés à porter et à abriter des statues absentes depuis longtemps.
Telles sont la beauté, la ricliesse et l'élégance de celte décoration, dont la gravure nous dispense d'une description plus étendue.
La porte septentrionale est bien plus simple; on y arrive par un escalier de treize marches. Sa décoration consiste en légers filets contournant le linteau et les pieds-droits. Au-dessus, comme à la porte du midi, un œil-de-bœuf vitré éclaire la tra\'ée du transept.
La face latérale de celte partie du monument longe une rue à pente accentuée, peu fréquentée, aboutissant à la grande route. Une partie de cette face, de la tour au transept, paraît avoir été reconstruite en même temps que la tour.
Intérieur. — Quand on pénètre dans l'éditice, on s'aperçoit que son aspect général est gêné par le volume des piliers de la tour; celui de gauche plus fort que celui de droite, La nef se compose de trois travées avec bas côtés. Les voûtes sont simples et leurs nervures, ainsi que les arcs-doubleaux, reposent sur des piliers ondés. La voûte de la
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piemiùre travée est percée d'une ouverture circulaire destinée à la montée des cloches; la travée est fermée provisoirement par une clôture en planches. l,e bas côté, à droite, est consacré à la chapelle des fonts; sur un autel moderne de style gothique sans caractère, on peut remarquer un bas-relief en pierre du xvi*^ siècle; il représente saint Hubert surpris pendant une chasse sous bois dans les Ardennes par l'apparition d'un grand cerf ayant un Christ entre ses deux andouillers. Saint Hubert, descendu de son cheval, fléchit le genou; son chapeau et sa hallebarde sont à ses pieds, le cheval et la meute du chasseur semblent atterrés. Un ange apparaît au milieu des arbres: il porte une banderole. Ce sujet ressemble beaucoup au bas-relief de saint Hubert conservé dans l'église de la Chapelle-Saint-Iaïc (p. 1 13).
La cuve baptismale, en bossage, est montée sur un pied décoré de palmetles; sur un des côtés, on lit cette inscription :
1567-FAICT PAR JKHAN PIROST MARGI.E DK LEGLISE d'aUXO-
I.a première travée du nord, complètement fermée, sert de magasin. Au mur occidental de cette travée s'ouvre la porte de l'escalier de la tour et, au-dessus, sur l'embrasure d'une fenêtre murée, on voir encore un petit saint Hubert agenouillé, avec son cheval à ses côtés.
A la deuxième travée du même côté, un autel provisoire sur lequel est une Mater Dolorosa de la fm du xvi" siècle; aux deux côtés de cet autel, reposant sur le sol, les deux statues de saint Antoine et de saint Sébastien, de la même époque.
Seules, les fenêtres des travées des bas côtés éclairent la nef médiane, qui n'a aucune ouverture. Ces fenêtres sont sans meneaux pour le côté nord, et avec divisions variées en forme de portiques pour le bas côté méridional.
Les travées qui devaient appartenir au premier transept se font remarquer par l'arrangement géométrique des nervures des voûtes. Les liernes et les tiercerons, sans adhérence à la voûte, ne sont ici que des membres secondaires, de simples motifs de décoration destinés à accompagner les clefs en pendentifs. Ces clefs de voûtes, exé-
cutées dans le style de la Renaissance, sont assez riches de détails, surtout celle du bas côté nord; ici les nervures secondaires ont été supprimées ou sont restées inaclievées, ce qui prouve bien leur inutilité au point de vue de la solidité de la voûte qui n"a nullement souffert de leur absence.
Dans cette même travée, une fenêtre plus moderne présente une disposition particulière. Elle est à plein cintre, avec rayons concentriques ; les verrières sont en grisailles. Des anges portent des banderoles avec di\erses inscriptions brisées, consacrées à la gloritication de la Vierge. Un fragment d'inscription indique que ce vitrail est une donation après le décès du testateur qui, en outre, lit don de cinq septiers de froment en fondation de prières pour le repos de son âme aux anniversaires de son décès.
Une chaire à prêcher, placée au premier pilier du transept, a été exécutée au dernier siècle; elle est sans intérêt.
Chœur. — Le chœur, occupant la sixième travée et une partie de la septième, est fermé par une élégante grille en fer forgé et par vingt-six stalles distribuées sur son pourtour. Sur le premier pilier, à gauche, sur une console, est une petite statuette de saint Nicolas; a ses pieds, à gauche, le donateur est à genoux, en prière, les mains jointes; c'est Nicolas Chevillart, frère de Jean, l'un des bienfaiteurs de l'église.
C est à partir des piliers de la septième travée, la deuxième du chœur, que commence la partie la plus ancienne de l'édifice; les piliers n'ont plus la même forme; ils sont cylindriques avec bases à talons, les voûtes sont plus basses; les fenêtres des bas côtés à meneaux flamboyants. Elles contiennent des restes de verrières des premières années du xvi® siècle, époque de la construction du chœur et du sanctuaire.
Dans une des fenêtres septentrionales se remarquent quelques vitraux représentant saint Sébastien, retiré d'une citerne par saint Castule et sainte Irène; son âme s'élève aux cieux sous la figure d'un jeune enfant nu qui tient une des petites flèches, instrument de son martyre. Nous avons déjà rencontré ce sujet dans l'église de Villemoiron (voy. p. 253).
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■ Chapelles latérales. — La section de la seconde travée, qui n'est pas occupée par le chœur, sert de communication à deux chapelles latérales. A droite, c'est la chapelle de la Vierge fermant le bas côté méridional; son autel est formé de simples boiseries, mais riche de tous les soins des dames de la confrérie. Une niche centrale renferme une Vierge mère du xiii^ siècle. Le retable à pilastres corinthiens porte un entablement a rinceaux courants. Cet ensemble de boiseries obstrue une grande partie de la fenêtre, percée au chevet. Dans les lobes du couronnement de cette fenêtre des restes de verrières représentant sainte Barbe, saint Gilles et un concert céleste composé d'anges chantant les louanges de la vierge Marie. A gauche de l'autel est une console armoriée soutenue par un ange; l'écu porte au i"^^' de
gueules à un calice d'argent et au 2 d'azur k une gerbe d'or (3). Sur le tailloir on lit : i-tjuiait plu'f a "donc C((lc iimi^C. L'image fait défaut. Ce Jean Guiart devait être le neveu de Jean et de Nicolas Chevillart. La sacristie, qui a son entrée dans le sanctuaire, à droite du maître autel, occupe l'angle formé par le chevet de ce bas côté et la première travée du chœur.
La fenêtre méridionale de cette chapelle contient quelques restes de verrières ayant trait à la légende de saint Jean-Baptiste et les fragments de blasons que voici (4 et 5)-
Même disposition pour la chapelle du bas côté septentrional dans laquelle on remarque une jolie statue de saint Maur du xvi*^ siècle, avec la mitre à ses pieds.
Dans la fenêtre du chevet de ce bas côté, au-dessus de l'autel, sont représentés des prophètes de l'arbre de Jessé. La Vierge mère,
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qui en fuit le coiii-onnement, est entourée des symboles glorieux de sa virginité. Le nom de 3fl)an €l]CinlliU"t, donateur de cette verrière, a échappe aux mutilations : c'est le père de Jeanne Clievillart, marraine de la cloche et le frère de Nicolas.
Sanctuaire . — La première travée du sanctuaire est occupée par une grille de communion qui avance aux deux tiers de la travée ser- \ ant de passage aux cliapelles latérales. Ce sanctuaire, à irois pans, est limité par la grande route d'Auxerre, au-dessus de laquelle il s'élève de plusieurs mètres. . ■
Cette dilîérence de niveau a permis au constructeur de ménager sous cette partie de l'église une petite crypte, peu accessible, il est vrai,
à cause de l'étroitesse de ses dimensions; on y pénètre assez difficilement par une petite porte percée à la première travée à gauche du sanctuaire. L'escalier est très malaisé à descendre (6). Cette crypte, voûtée 6. PLAN DE LA cRYPTF.i. a vcc u c r VU r c S , o cc u pc sc u Ic ui e n t Ic d csso u S
de la pariie du che\et de l'église haute. Elle prend jour par une petite lucarne donnant sur la grande route ou principale rue du pays. Il y a environ quarante ans, on a construit, au centre de la cryp'e. un fort pilier qui perce la voûte pour ser\'ir d'appiii au nouvel autel du sanctuaire, appui devenu nécessaire pour éviter les conséquences d'une trop forte surcharge.
La crypte, établie sous le sanctuaire des monuments religieux pour y renfermer les corps des saints que recueillait la piété des fidtles, de\enait le but de fréquents et nombreux pèlerinages. La crypte d'Auxon ne paraît pas a\'oir renfermé de reliques quelconques.
Les fenêtres du sanctuaire sont ornées de riches, mais incomplètes verrières; comme partout, on a pris les panneaux des chapelles latérales pour remplir les vides des fenêtres principales. Ce système de remplissage amène tôt ou tard la perle de ces panneaux qui ne reviennent jamais à leur place primitive.
La première fenêtre à gauche est divisée en trois parties.
I. A. h crypte; B. chœur de l'église haute; CC. cliapelles des bas côtés.
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Au bas est représenté un prêtre agenouillé, son aunnisse sur le bras gauche, accompagné de saint Jean - Baptiste , son patron. On lit :
iUflïivc Ocnuii^nt plue lui-f ^f iVat (séant).
Les sujets complémentaires représentent : une Mater Dolorosa. deux donateurs que saint Pierre accompagne, un saint Louis, la Traliison de Judas, Jésus-Christ cliez Pilate, Jésus portant sa croix. Dans le couronnement de la fenêtre : un saint Etienne et une sainte Marguerite.
La fenêtre centrale montre quelques panneaux de Tarljre de Jessé provenant de la chapelle septentrionale. On lit les noms de
iUaitaÛVe, (!:jri"l)in£i, 3ii)n5, 3nuin et luilumm. En suivant, Jessé
endormi, Salomon, les soldats au tombeau du Christ, la consécration de saint Nicolas, saint Sébastien, saint Phal, un moine priant devant une grotte, enfin le Calvaire et la Résurrection. Il y a dans ce mélange un singulier désordre.
La troisième fenêtre, première à droite, est la mieux conservée. Les trois panneaux, au bas, représentent toute une famille de donateurs. Le mari occupe le premier panneau : il est agenouillé devant son prie-Dieu, timbré de son blason, d'azur à la gerbe d'or (7), assisté de saint Nicolas. Le deuxième panneau est occupé par ses trois his et le troisième par sa femme. Sainte Marguerite les accompagne. Au bas, on lit ce reste d'inscription :
€l)fDtllrtrt labuiiffui- îinu' a montiivvy f» lii
ft inarciufi'itf la fcmc ont îionc frite lU'vi'tcrr tn laii 11^ ffiilô ft îiiï (1510^
Le maître-autel est une composition moderne de style incohérent, exécutée cependant avec talent par M. Valtat. Le tombeau de l'autel est décoré sur ses angles de niches avec consoles et pinacles
contenant les quatre évangélistes. Sur les gradins de l aiitel, de riches médaillons représentant de prolil Jésus-Christ et la Vierge, sa mère. Le tabernacle est surmonté de la statue du Sacré-Cœur. De chaque côté de l'autel deux anges portent de riclies candélabres.
Les jours de fête, le devant du tombeau s'ou\re et laisse voir les châsses renfermant les ossements de saint Loup de Sens.
L'ancienne sacristie, adossée au chevet du bas côté méridional, n"a rien d'intéressant à signaler.
CHAPELLE NOTRE-DAME-DE S-VERTUF
SIVREY
La cliapelle de Notre-Dame de Sivrey est un petit édifice du xiii'^ siècle. Dans une situation charmante et pittoresque, au milieu du hameau, sur le bord d'un petit cours d'eau, appelé Blaine ou Blanimi^ nom d'une ancienne station romaine, elle présente le plan d'un rectangle avec une abside à trois pans. La charpente apparente des combles était une curiosité par son assemblage géométrique, rappelant une carène de vaisseau renversée; mais depuis quelques années, soi-disant pour assainir l'édifice, on a établi sur toute la nef un plafond qui cache complètement celte partie intéressante.
Derrière l'autel gît abandonnée l'ancienne petite statuette de Notre-Dame-des-Vertus, datant du xiii® siècle, assez délabrée, il est vrai ; elle est remplacée par une de ces Vierges toutes modernes, hautes en dorure et en couleur.
CHAl'lîLLE DE NOTRE-DAME DE LA COUDKE.
Notre-Dame de la Coudre est une simple chapelle reconstruite \ers 1830, à peu près carrée, sans caractère architectural, mais possédant un objet d art des plus curieux. C'est une croix processionnelle en bronze émaillé du xii'^ siècle. Les émaux représentent les attributs symboliques des évangélistes ( i, p. 14).
Le Christ est vêtu d'une draperie qui le couvre de la ceinture aux genoux. La tète ne porte aucune couronne : elle est simplement entourée d un nimbe crucifère émaillé sur fond bleu. Au-dessus est l'inscription ihc nazarenvs rec ivdeorvm, distribuée "en six lignes séparées par des hlets émaillés de bleu. Aux quatre angles de la croix, les évangélistes sont représentés par leurs attributs ; en haut, l'aigle nimbé tient dans ses serres une banderole portant le nom de ioannes. A droite du Christ, l'ange (mathevs); à sa gauclie, le taureau (lvcas); et, au bas de la croix, le lion (marcvs); ces attributs symboliques sont cmaillés sur fond bleu et vert encadré d'un hlet blanc. Le champ de la croix est abaissé pour y recevoir un émail qui n'a jamais été coulé.
Cette croix est déposée chez M. Foisel-Robert, membre du conseil municipal .
I . f ; K O I X !■ R O t. E s s I O N X K L L F, DU X I 1 '' s 1 K C L E .
La cloche de la chapelle de la Coudre porte cette inscription :
r-i- 3l)ô-nuu-ii' uiil v' ix cl iii (1503) ir fut faictr piuiv luU'Uc îianu" îir la (Clnl^l^.
L'ancienne chapelle était située à cent mètres environ de son emplacement actuel, au milieu d'un champ appartenant autrefois aux ahbés de Molesme.
Dans les combles de cette cliapelle sont déposes : un petit pinacle en l;ois peint et doré du xyi*-' siècle et, un peu plus loin, une petite Vierge mère du xiii" siècle tenant l'enfant Jésus assis sur ses genoux (2).
Cette Vierge et le pinacle, qui lui servait d'abri, devaient être placés sur une console un peu au-dessus de l'autel. 11 est à espérer qu'avec le temps ce petit monument reprendra sa place })rimitive.
2 NOTRE-DAME Dli LA COUDRE.
VERT
Le hameau de Vert a perdu sa chapelle depuis plus d'un siècle. Suivant la tradition du pays, elle était située au milieu du village, le long du ruisseau, dans un champ aujourd'hui en culture, appartenant à la fabrique de l'église d'Auxon, indiqué sur le plan terrier de la commune sous les n'" 113 et 114. 11 ne reste plus que la cloche, aujourd'hui déposée et montée dans le grenier d'une maison appartenant à M. Frédéric Bochot, propriétaire à Vert; elle était autrefois dans le petit clocher de l'église d'Auxon, a été achetée par ce dernier et deux autres habitants de ce hameau en 1868, de M. Beurnel-Perrin, fondeur de cloches. Lors de l'acliat des trois nouvelles cloclies d'xA.uxon par la fabrique et à la suite d'une souscription de tous les liabitants de la commune, elle fut transportée chez M. Bochot pour servir aux appels de la population rurale en cas d'incendie. Voici son inscription ;
1003. pl)ilipjjr luniiiii lalunivfur cl marciuiUicr a îJiinne al'tc do(\]c.
Le nom du marguillier donateur laisserait présumer qu'elle vient de l'ancienne chapelle de Vert et qu'elle a été transportée à Auxon, lors de la disparition de cette chapelle, attendu qu'il y a encore à Vert un champ qui s appelle le Verger Boiidri.
ABSIDE DE L'iioLISE DE LA CONCEPT 10 X.
CHAMOY
Chamoy est situé à vingt-cinq kilomètres de Troyes, au midi et à gauche de la grande roule de Troyes à Auxerre. Cette commune, qui occupe la partie nord-est du canton d'Ervy, est arrosée par la petite rivière la Trémagne, dont la source est à peu de distance de la route de Troyes.
Chamoy était, au xv'' siècle, une succursale de la paroisse de Saint-Phal. Une transaction établie sur parchemin, en date du lo novembre 1521, entre le seigneur et les habitants de Chamoy et le sieur Reynier, curé de Saint-Phal, nous apprend que le curé de cette commune consentit, sur la demande qui lui en était faite, à l'érection de Chamoy en paroisse succursale.
« iMoyennant ce consentement, les seigneurs et habitants de Chamoy ont cédé et délaissé au curé de Saint-Phal, pour en jouir à perpétuité, lui et ses successeurs : une pièce de terre de cinquante arpents
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environ, tant de terre que de pré, situés au tînage de ClTamoy, lieu dit rÉpoisse-au-Franc, et une autre pièce de pré audit finage, lieu dit les Prés.
(I A la lecture de l'acte furent présents : Louise de Roffey, veuve de noble homme mcssire Jacques de La Roère, en son vivant secrétaire du Roi ; Guillaume Guérey, seigneur de Lirey et noble seigneur François de La Roère, élu pour le Roi en l'élection de Troyes, fils unique des sieur et dame de La Roère, ses père et mère; demoiselle Hilaire Raguier, femme dudit François de La Roère; messire François Barbuat, prêtre, et cent liabitants représentant la plus grande et saine partie et quasi la totalité de tous et chacun les manans haljitants et communauté de ladite ville, ban et tinage, assemblés audit lieu de Chamoy.
« Le 8 avril 1516, les seigneurs et habitants de Chamoy obtinrent du Pape une bulle par laquelle il leur fut permis de construire une chapelle audit lieu de Chamoy, en l'honneur de la glorieuse Vierge- Marie, laquelle était commencée et quasi faite et parfaite pour le divin service et soulager lesdits seigneurs et habitants à cause de la grande distance et les mauvais chemins de Chamoy à Saint-Plial. »
L'église de la Conception de la sainte Vierge est un monument rectangulaire avec une abside en saillie, qui a perdu beaucoup de son intérêt depuis la reconstruction de la nef et de sa façade. Cette partie de l'édifice fut élevée de i 828 à 1 830 par M. Bert, alors architecte à Troyes.
La façade se compose d'une porte à linteau droit, surmonté d'un petit fronton. Elle est accompagnée de deux fenêtres éclairant la chapelle du confessionnal et celle des fonts baptismaux. Un large entablement règne tout le long de la fice occidentale et sur la première travée en retour des deux côtés. Au-dessus de la porte et au centre de cette façade s'élève une tour carrée a\'ec une niche renfermant une petite statue de Notre-Dame. Cette tour est couronnée d'une corniche à consoles surmontée elle-même d'une galerie à balustres engagée dans une surélévation en bois, couverte d'ardoises, percée d'ouvertures garnies d'abat-sons et terminée par une toiture à quatre versants.
Elle renferme uns cloche d'un beau volume, portant entre le vase et le cerveau l'inscription suivante :
IHS M ARIA. HAVLT ET PVISSANT SEioNF.VR M"^ GEORGE LOVIS & ANNE DE VAVDREY CHEVALIER DES ORDRES DV ROY SEIGNEVR ET MARQVIS DE SAINCT FALLE CRESANTIGNE MASCHY LE PERCHO & AVLTRES LIEVX PARAIN HAVLTE & PVISSANTE DAME CLAVDE ELEONOR DE BRVILLART DE
covsAN (coursan) comtesse de chapelleinne et dv dict
COVRSAN DAME DE CHAMOY S0MMEVAL ET AVLTRES LIEVX MARENNE, 1666.
Au-dessous de l'inscription se trouve placé le blason de Claude- Eléonore de Bruillard de Coursan, comtesse de Chapelaines et de Coursan, dame de Chamoy, Sommeval et autres lieux. Parti au i , coupé d'Aloigny (de gueules à 3 fleur; de lis d'argent) et de Largentier (d'azur à 3 cliandeliers d'or); au 2, écartelé aux i et 4 de La Roère, aux 2 et 3 d'Orgeault (or à aigle de gueules). Sur le tout de cet écartelé, d'argent à deux léopards de gueules (Bruillard de Coursan (i).
Le parrain de cette cloche, Georges- Louis-Anne de 'Vaudrey, était un descendant des deux baillis de Troyes. Il eut un caractère violent et emporté qui lui tit subir plusieurs jugements et arrêts du Parlement. Il épousa Jeanne Aubron, qu'il a\ait enlevée et enfermée dans son château de Saint-Plial et dont il eut deux filles ; celles-ci firent des mariages en dehors de la condition de leur père, qui avait déjà un enfant naturel. Anne de Vaudrey régit trèsmalses domaines; en 1672, cette seigneurie fut saisie et achetée sur décret par le comte d'Aiguilly, qui la revendit à Nicolas Dauvet-Desmarets, grand fauconnier de France.
Pendant cette procédure, Anne de Vaudrey commit contre les gardiens un grand nombre d'actes de violence, s'empara même du château de Mâchy et se réfugia à Chamoy, d'où il menaçait sans cesse les gardiens de Saint-Phal et ses nouveaux acquéreurs ^
I. Boutiot, Histoire de la ville de Troyes
' .'ci/
Au midi et au nord s'ouvrent les portes latérales, points de départ de la partie intéressante du monument. La construction en remonte de 1510 à 1539- Le linteau arqué de la porte méridionale est décoré de moulures prismatiques se pénétrant et se réunissant à la clef et reposant sur leurs bases à talons renflés. . ■ .
La clef du linteau est renforcée d'une console portant un blason lisse. Au-dessus, un autre blason martelé est entouré du cordon de l'ordre de Saint-Michel. ^" La porte septentrionale est une répétition de la
porte méridionale, sauf le blason de la clef qui a conservé ses meubles appartenant à la famille de La Roère, Rolfey et Roère-Raguier, fondateurs et bienfaiteurs de cette église. Ce blason porte écartelé : aux I et 4 de la Roère; à la croix ancrée; au 2, de Roffey; à un chevron, accompagné de 3 trèfles; au 3, de Raguier, qui est d'un sautoir cantonné de quatre perdrix (2).
L'abside a conservé à rex:térieur tout son caractère du xvi^ siècle. Intérieur. — La nef comprend toute la partie reconstruite en 1830. En entrant dans l'église, on se trouve sous un porche qui fait saillie à l'intérieur; de chaque côté, sont ménagées la chapelle du confessionnal et celle des fonts. La cuve baptismale, à renflement sur base à talon, repose sur un petit socle carré. Sur les faces octogonales de la base, on remarque la coquille servant à verser Teau du baptême, et le blason de Louise Roffey, donatrice decettecu\e baptismale. Ce blason
se compose d'un chevron accompagné de 3 trèfles (3). L'ancien transept estréuni à lanef par le prolongementd'une suite'desbancs dont l'église est meublée. Au-dessus des portes latérales de ce transept s'ouvrent deux o-randes fenêtres à meneaux trèfles, contournés en lobes variés et divisés en deux parties. Dans le champ des verrières, on remarque le blason des de La Roère, d'argent à une croix ancrée de sable (4).
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CHAPELLE DE LA VIERGE
CHAMOY
Chœur. — Le chœur se ferme par des stalles; deux piliers isolés de forme ondée en accusent l'entrée en même temps que celle des chapelles latérales. Ces piliers, très légers, par suite d'une force problématique, s'élèvent et s'enfoncent dans le plafond en bois pour aller se perdre dans les combles de l'édifice.
En les examinant sérieusement, on se demande si ces piliers, avec les deux supprimés lors de la construction de la nef, auraient pu recevoir la charge des arcsdoubleaux et des voûtes qu'ils étaient destinés à main- +• tenir par leur aplomb et par leur résistance. Nous pensons que si cette église est restée inachevée, la cause doit en être attribuée précisément à ce défaut de construction qui choque à première vue.
Le pilier à droite est orné, sur sa face principale, d'une figure à'Ecce Homo et d'un saint Sébastien, et. sur la face postérieure, d'une Vierge en plâtre. Ces statues reposentsur des consoles gothiques découpées à jour en forme de fenestrages finement rendus. Les pinacles leur ser\ ant d'abris sont de même style et non moins ricliesde détails. Le pilier de gauche était orné de la même manière, mais des
ignorants, autant dire des vandales, en ont brisé toute la sculpture pour y accrocher une chaire à prêcher des plus médiocres.
Chapelles . — -Le chœur et le transept donnent accès aux deux cliapelles latérales : celle de droite est l'ancienne ^' chapelle seigneuriale, limitée par un
petit mur d'appui que divisent des pilastres. Il renferme des panneaux sur lesquels sont sculptées les armes de François de La Roère et d'Hilaire Raguier (5, 6). Cette chapelle, consacrée à la Vierge, est éclairée par une grande fenêtre à meneaux flamboyants. A la base, une jolie frise saillante, dont la gorge est chargée de pampres alternés par les blasons de la famille de La Roère, contourne toute la partie ancienne de l'édifice et produit un excellent effet.
l,e tombeau de l'autel est moderne, décoré d"arcatures avec représentation, au centre, de l lmmaculée-Conception ; adroite, saint Jean l'Evangéliste et saint Dominique; à gauche, saint Joseph et
saint Simon Stock. Le retable, sculpté dans la masse du mur du chevet de celte chapelle, en couvre toute la surface. Riche de détails, mais d'un goût douteux, il se divise en trois parties ou trois étages. De chaque côté de l'autel, des pilastres doubles chargés d'une colonne balustre portent les statuettes de saint Pierre et de saint Paul. Au centre, une jolie peinture sur toile, du xvi'= siècle, représente l'Annonciation. Ce tableau tient la place d'un bas-relief disparu depuis longtemps. A gauche des pilastres, sur le mur, est tixée une })laque de marbre noir sur laquelle on lit l'épitaphe d'Anne-Claude Rousseau, marquis de Chamoy, décédé en i82p; la tombe est sur le sol. De l'autre côté se trouve la pierre tumulaire de dame Henriette- Charlotte-Franç;oise Le Febredu Quesnoy, sa femme, décédée en 1826.
Au-dessus des pilastres de ce retable règne une frise ornée de délicates moulures et d'écussons à la rencontre des cliapiteaux. De cette seconde corniche s'élève un deuxième étage, avec pilastres renaissance surmontés de riches pinacles très ouvragés et se terminant en tourelles, celles-ci couronnées de vases et de frontons. Entre les deux pilastres est un cadre à face oblique et fuyante orné de petits caissons alternés de rosaces et de tètes de chérubins : l'ensemble est assez étrange de style. Ce cadre en retrait devait, comme celui du bas, renfermer quelques sujets en ronde Iwssc qui ont été brisés pendant la Révolution.
Sur les côtés, deux blasons lisses, soutenus par des rubans, sont renfermés dans des cadres circulaires; plus bas, sur un tillet, on lit deux fois la date de 1 535).
De la base du pinacle, au-dessus des chapiteaux, part un arc de cercle au-dessus duquel s'élève une niche centrale renfermant une petite Vierge abritée sous un riche cloclieton. Celui-ci sert en même temps de couronnement à ce curieux retable.
Dans les intervalles des pilastres, le nu du mur est décoré de chevrons divisés par des colonnes balustres et des pyramides de la Renaissance. Ils sont reliés par des enroulements en forme d'S, qui s'appuient sur la partie centrale de ce retable et le contrebutent.
Chapelle Sainte-oAnne. — Le tombeau de l'autel Sainte- Anne est de style moderne; il est orné des statuettes d'Elie, de Judith, de
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saint Joachim, d'Esther et de David. Le tableau représente sainte Anne instruisant la Vierge adolescente.
Le mur du chevet est chargé de motifs décoratifs de même goût et de même style que ceux de la chapelle de la Vierge. Deux colonnes supportent trois parties cintrées que divisent des colonnettes accouplées pour composer trois niclies vides de statues. Dans la partie du couronnement, on remarque une Notre-Dame-de-Pitié remontant au xvi" siècle.
Une Jolie piscine accompagne l'autel, à droite; elle se compose d'un arc trilobé sur les rampants desquels se développe un serpent qu'un enfant nu tire par la queue, comme s'il \'oulait l'empêcher de piquer un cerf qui se trouve du côté opposé. De chaque côté de l'arc on voit deux blasons lisses.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est à cinq pans. Les deux premières travées sont aveuglées par les deux sacristies occupant les angles des chevets de chacune des chapelles latérales. La première, à droite, est voûtée; celle de gauche, toute moderne, est sans intérêt.
Les deux premiers piliers du sanctuaire sont chargés de pinacles gothiques et de consoles de même style, portant d'un côté un saint Roch, de l'autre un saint Nicolas.
Ces deux statues sont assez médiocres. Au-dessus de cette décoration, en suivant la ligne ondée des piliers, une double frise se développe en serpentant; elle se compose de feuilles, de tigures d'enfants nus, de chiens et de lions se poursuivant dans les rinceaux.
Trois grandes fenêtres éclairant l'abside se divisent en trois jours avec trilobés et meneaux flamboyants. Ces fenêtres ont perdu leurs verrières de couleur; toutefois, dans la fenêtre centrale, on remarque encore les restes d'un blason d'argent à la croix ancrée de sable (7), appartenant à la famille de La Roère, taré d'un heaume de face à lambrequin surmonté d'un aigle noir aux ailes éployées, entouré du cordon de Tordre de Saint-Michel. A côté est un deuxième blason aux armes des Largentier de Chapelaines, entouré d'une cordelière
brisée. Parti au i'''' d aziir à 3 chandeliers d'or (Largentier) ; au 2 de gueules à 3 fleurs de lis d'argent (Aloigny) (8).
C'est le blason de Marguerite d'Aloigny, tille d'Antoine d'Aloigny (branche de Rochefort et de Louise Périon), laquelle Marguerite avait épousé Louis Largentier, vice-amiral en Guyenne, Saintonge, la Rochelle et pays d'Aunis, bailli de Troyes, de 1613 à 1629.
La même frise, que nous avons décrite dans les chapelles latérales et dans le transept, suit les contours des travées de l'abside. Elle se développe à la base des fenêtres avec quelque variété dans sa décoration, des ronces, des épines et des cliardons divisés par des blasons lisses. . ■ . .
Les petites colonnes engagées dans les angles, et qui devaient recevoir les nervures des voûtes de l'abside, sont décorées de clochetons appliqués à faible relief, mais suffisant cependant pour recouvrir les petites statuettes de saint Corne et de saint Damien, patrons de la chapelle du cliâteau.
Sur l'embrasure des deux fenêtres, à droite et à gauche, se dressent deux statues : une "Vierge mère du commencement du xvi" siècle, et une autre, assez remarquable, sans attributs, qui pourrait être une sainte Catherine, sculptée vers la môme époque.
Le maître-autel du sanctuaire est très simple et n'offre aucun intérêt.
L'ancien caveau des marquis de Chamoy occupe tout le chœur et une partie du sanctuaire. Il est divisé en quatre galeries voûtées. Deux cercueils y sont déposés sur des tréteaux en fer; ils renferment les corps d'Anne-Claude Rousseau et d'Hippolyte, son tils, mort en 1 862.
Une petite chapelle très modeste est établie au sud et à un kilomètre de Chamoy, à l'entrée du bois de Voëvres, ou le bois dit des Usages. Ce petit oratoire fut construit à la même époque que l'église paroissiale, ainsi que l'indiquent les trois blasons sculptés sur le tombeau de l'autel et portant les armes des La Roère-Raguier et celles de leur mère La Roère-Roft'ey. Il n'y a rien d'intéressant à signaler. Une petite cloclic, renfermée dans une espèce de campanile, porte la
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date de 1730, avec ces deux noms ifsvs-maria. Cette date pourrait bien indiquer celle de la reconstruction qui eut lieu vers cette époque.
ANCIENNE l'OaXE DU CHATEAU DE CHAMOY.
Chamoy a conservé en partie son \ieux château féodal, reconstruit vers la tin du xv'' siècle par les La RoL-re, originaires d'Italie, seigneurs de Chamoy, Sommeval^ Vaucemain. Jacques de La Roère fut probablement celui qui commença la construction du château dont nous voyons encore les restes. Il épousa Louise de Rofiéy, lîlle de Jacques de Rofléy, seigneur de Souleaux, et de Guillemette de Chamgaray; leur tombe existe encore au seuil de la porte sud de l'église Sainte-Madeleine de Troyes.
François de La Roère, tils de Jacques, épousa Hilaire Raguier, sans doute nièce de Louis Raguier, évèque de Troyes (1450 à 1483), et sœur de Jacques Raguier, qui succéda à cet évèque et mourut en 1 5 1 8.
Le domaine passa ensuite dans la famille des Largentier de Cliapelaines : à M, le marquis de Créquy, par le mariage de
celui-ci avec la rîlle du marquis de Muy, seigneur de Saint-Plial, puis au comte de Coursan. Plus tard il devint la propriété de Louis Rousseau, seigneur de la Lombardiére, ambassadeur à la Diète de Ratisbonne, marquis de Chamoy, seigneur de Sommeval, baron de Vaucemain, d'Auxon, de Traucault et autres lieux.
En i8j9, Edouard Rousseau, le dernier des marquis de Chamoy, abandonna cette propriété, pour aller vivre à Vannes (Morbihanj, où il mourut le 15 janvier 1876.
A la suite de ce départ, le château et ses dépendances furent vendus, en 1870, à M. Ulysse Lancelin, ancien notaire à Ervy, qui I habite aujourd'hui.
CHATEAU DE CHAMOY.
1/i château de Chamoy est situé au milieu du village, un peu au delà du chevet de l'église qui se trouve enclavée dans la propriété. En arrivant à la tète du pont jeté sur les fossés, on voit encore les souI:)assenients de la porte monumentale destinée à la défense de l'enceinte, les fossés et quelques parties des murs qui permettent d'en suivre les cimtours.
Cet ancien domaine se composait du château et de dépendances considérables, en terres, bois, vignes et prairies. 11 avait aussi son parc et son jardin d'agrément, et c'est au milieu de la belle pelouse s'étendant de\ant la façade du château qu'était placée une jolie cuve de la Renaissance que nous avons trouvée dans une des cours du château. Elle a été rétablie sur la pelouse par son propriétaire
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actuel (9). La porte fortifiée, remarquable par la masse imposante de sa construction, était flanquée sur ses côtés de grosses tours circulaires, engagées dans l'œuvre et percées de meurtrières. Sa façade, couronnée de mâchicoulis et protégée par des pontslevis, se reliait à cette porte par des murs d'environ trois mètres d'épaisseur, que bordaient les larges fossés dans lesquels coulent les eaux de la fontaine dite La Poêle, et de quelques autres formant la rivière la Trémagne.
Au-dessus de l'entrée était sculpté le blason des Rousseau, d'azur à trois bandes d'or, blason qui, de même que la lucarne des combles, établissait que cette porte avait été restaurée à l'époque de la prise de possession de ce marquisat par Louis Rousseau.
Cette porte fut démolie en 1830 par M. Hippolyte Rousseau, fils aîné de Anne-Claude Rousseau, marquis de Chamoy, sous le futile prétexte qu'elle masquait la façade du château, à la décoration de laquelle, au contraire, elle contribuait avec avantage.
Par ses dispositions, celédiiice était un modèle de ce que devaient être les fortifications de ces châteaux que souvent leur isolement mettait à la merci des Iiordes de pillards et de partisans qui, sous le couvert des querelles religieuses, dévastèrent nos pays au x\ 1" siècle.
Le château actuel, construit sui\'ant différents styles, appartient pour son ensemble aux architectures du xv^ au xviiT' siècle. D'après quelques inscriptions gravées à la pointe du couteau sur les murs des dépendances, quelques parties, incendiées par la foudre, auraient été reconstruites en 1786. Les ailes et les quatre tours encore debout seraient des restes de la première construction.
La face principale présente un vaste parallélogramme avec pa-
villon central à fronton triangulaire. Ce pavillon comprend un rezde-chaussée, une grande et une petite salle à manger avec office, deux salons, un grand cabinet de travail et un vestibule voûté où se trouve l'escalier d'honneur conduisant au grand salon, qui occupe la majeure partie du premier étage de ce pavillon. Ce grand salon est encore décoré de plusieurs portraits de la famille Rousseau, peints sur toile, auxquels nous ne pouvons rattacher aucun souvenir historique.
Les appartements particuliers sont ménagés dans les bâtiments qui s'étendent sur la droite. A gauche, se trouvent les petits appartements destinés aux étrangers, et le couloir conduisant à la chapelle du château. Celle-ci est située dans l'ancienne tourelle nord-est.
Extérieurement, cette chapelle a conservé sa forme circulaire et ses trois fenêtres ogivales avec leurs meneaux du style flamboyant, de l'époque de sa construction. L'entrée se trouve à l'extrémité du couloir qui y donne accès. Une grille en bois de la dernière moitié du xvi*^ siècle, ornée de deux pilastres doriques avec sept colonnettes toscanes, forme la clôture de cette chapelle, dont la décoration fut entièrement renouvelée à l'époque de la reconstruction du château, c'est-à-dire vers le commencement du xvm'' siècle. Le plafond, divisé par panneaux, est décoré de peintures. Le panneau du milieu représente le Couronnement de la "Vierge par la Sainte Trinité; les panneaux qui suivent sont simplement décorés de tètes de chérubins.
Le retable de l'autel est du style corinthien; il est décoré d'un tableau dont le sujet représente les Rois mages offrant leurs présents à l'Enfant Jésus. A droite et à gauche sont fitrurés saint Damien et saint Corne, patrons de la chapelle.
Sur les murs couverts de boiseries sont peints les bustes des douze Apôtres, les Rois mages, la Présentation au Temple, Jésus chassant les marchands du Temple. Au-dessus de cette peinture, on lit ;
SORTES IV IFS DE CESTE MAISON DIEV Y COMMANDE l'oRAISON
et au bas du tableau, domvs mea dom orationis {Ma maison est une maison de prières). Elles rappellent les paroles prononcées par
le Christ quand il chassait les marchands du Temple et peuvent également faire allusion à la piété des propriétaires du château. Sont peints également la Sainte Famille, l'Assomption et les quatre Evangélistes. Toutes ces peintures ne sont pas sans mérite.
La fenêtre occidentale est fermée par un vitrail remarquable, dont la facture rappelle celle de Linard Gonthier. Le sujet représenté est la Vierge agenouillée et recueillie devant le salut de l'ange Gabriel, qui devait être peint dans la fenêtre orientale faisant face à celle-ci. Au-dessus de la tête de la Vierge plane l'Esprit-Saint, au milieu d'une gloire lumineuse.
Les anciens titres de la propriété des seigneurs de Chamoy ont été détruits à la Révolution, sur la place publique du village, dans une sorte d'autodafé autour duquel dansaient tous les habitants. Anne- Claude de Rousseau, alors seigneur de Chamoy, fut contraint de se joindre à cette saturnale et vit anéantir sous ses yeux ses titres de famille ainsi que ses titres de propriété.
Quelques actes ayant rapport aux fondations et aux privilèges de l'église et de la chapelle du château ont échappé à ce désastre et ont été retrouvés dans le vieux coffre de la chapelle. M. Lancelin, qui s'intéresse à tout ce qui se rattache à l'histoire du château de Chamoy, a bien voulu nous les communiquer et nous autoriser à en publier les extraits qui suivent.
Un procès-verbal fait à la requête de M. Louis Rousseau, conseiller du Roi, trésorier de France en la généralité de Bordeaux, daté du 4 août 1684, constate que les bâtiments sont en ruine, mais surtout la chapelle, que ledit seigneur devra faire rétablir ou transporter ailleurs.
Vingt-sept années après cette requête, le 19 novembre 1711, une lettre manuscrite de Denis-François de Bouteiller, de Chavigny, évêque de Troyes, adressée à M. Rousseau, de Chamoy, portant l'autorisation de faire bénir la nouvelle chapelle du château; le procèsverbal de cette bénédiction porti la date du 9 décembre 17 12.
Une autre pièce sur parchemin, non moins curieuse, contenant les privilèges de la chapelle du château de Chamoy et du chapelain, porte la date du 14 août 1530.
Ce parchemin est illustré d'une miniature peinte à la gouache, représentant, à droite et à gauche, les seigneurs fondateurs, François de La Roère et sa femme Hilaire Raguier, tous deux agenouillés, les mains jointes, le mari devant un calvaire, la femme devant saint Côme et saint Damien, patrons de la chapelle, tous deux médecins : le premier tient le petit mortier aux onguents; le second, coitfé du bonnet et vêtu de la robe professorale, porte la riole aux urines, pratique d'étude médicale très répandue au xiii" siècle. François de La Roère est couvert de son armure d"or et de son surcot brodé de ses armes. I^ouise Raguier, \ètue d une robe noire, couleur de ses armes, a la tète couverte d'une coilfe perlée; les sujets sont séparés par des branches de fraisier en fleurs et en fruits. Tout le texte est encadré de rinceaux, genre gothique, peints en blanc sur fond alterné de rouge et de bleu et divisé par des bouquets de fleurs de fraisier, de pensées et de jacinthes.
Nous donnons ici un dessin au trait d'une partie de cet entourage, et nous nous sommes servi de sa disposition pour orner deux pages de notre livre.
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» Par cet acte, les seigneurs de Chamoy établissent un chapelain qui devra desservir en personne et prêter le serinent sur les saints É\angiles, devant lesdits seigneurs, de faire le service de la chapelle Saint-Come et Saint-Damien, construite dans le château de Chamoy, tous les jours de la semaine et les jours de fêtes /érables au Diocèse de Troyes. De faire le relevé d'enfants de la femme du seigneur et de la femme de celui qui se tiendra au château, de donner les cendres aux sieurs et dames de Chamoy, aux procureurs, serviteurs et domestiques; de faire le service et messe de Requiem aux décès des enfants desdits seigneurs et pour ce, aura une robe au prix de cent sous tournois qu'il sera tenu de porter. Le jour de la fête de saint Côme et saint Damien, dire une messe en lui livrant un prêtre ou un clerc pour l'aider, et le lendemain de la fête, il se dira une haute messe des trespassés pour le repos de l'âme de Jacques de La Roêre et de Louise de Rolfey, sa femme, père et mère desdits seigneurs de Chamoy.
« Pour les services ci-dessus, ont été données, tant par lesdits de La Roère-RoiFey et Raguier que par leurs prédécesseurs, seigneurs et dames de Chamoy, la moitié du four banal de Germigny-lez-Saint- Florentin, a la charge de l'entretenir, et une pièce de terre appelée la Terre de Fornay, contenant
trois arpents, située en la justice de Saint-Phal, tenant d'une part aux terres de feu Mathieu le jeune, d'autre part à la rue Mahon, d un bout à l'héritage Saint-Jacques de la chapelle Saint-Phal, d'autre bout à la voie.
« Les sieur et dame de La Roère sont tenus de fournir à la chapelle les ornements honnêtes qu'il conviendra, avec le luminaire et torche.
« Ces ornements seront mis dans le coffre de la chapelle, avec les reliques, lequel coffre aura deux serrures avec une clef pour lesdits sieur et dame et une pour le chapelain.
« Donné en notre châtel de Chamo)^, le xiiii'^ jour d'août, Tan mil cinq cent trente, signé Hugot, notaire royal au bailliage de Troyes, en présence de Jacques Laurent et Jean Joubert le jeune, procureur et receveur dudit seigneur de Chamoy. Suivent les signatures de F. de La Roère, L. Raguier, P. Hugot, Laurent, Imbert et J. de Clinchamp. »
'Une cloche, à l'entrée du château, porte la date de 1667. Sur une autre, beaucoup plus forte, qui occupait jadis le petit campanile de la porte d'entrée, on lit simplement inscrits en beaux caractères du commencement du xvi" siècle : Quentin le Bouteillier sipicttll le lunUilUt'rs], noms du fondeur, En tète et à la suite de ces noms est représentée une image de Notre-Dame, patronne de la paroisse, et un saint Jacques, patron du seigneur Jacques de La Roere.
CHESSY.
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La commune de Chessy est à deux kilomètres d'Ervy et à quarante kilomètres de Troyes, sur la route d'Ervy à Tonnerre.
L'église de Chessy est située à la gauche de la route, à l'entrée du village. En face se trouvent la maison commune, l'école communale pour les garçons et lecole libre pour les tilles.
Cette église, placée sous le vocable de l'Assomption de la Vierge, affecte la forme d'une croix latine; elle comprend une nef sans bas côtés, un double transept et une abside polygonale à cinq côtés.
La façade de ce monument est constituée par une tour carrée, addition des premières années de notre siècle; elle se compose d'une porte cintrée, flanquée de deux pilastres portant un entablement surmonté d'un fronton triangulaire et d'une croix.
Au-dessus, un œil-de-bœuf éclaire la partie formant le premier étage de la tour. Au deuxième étage est le beffroi; celui-ci s'éclaiie
par quatre fenêtres cintrées, une sur chaque face de l'édifice; la fenêtre du levant est engagée dans les combles de la nef.
Le beffroi renferme trois cloches fondues en i8 18-1837 1861.
Cette tour occupe toute la largeur de la nef et se termine par une corniche saillante portant une toiture peu élevée, à quatre versants. Elle est maintenue sur ses angles par quatre contreforts, dont deux sont engagés dans les murs de la nef.
Au midi, près de la petite porte latérale, est une pierre gravée portant l'épitaphe de Régnault-Pajot, ancien curé de Chessy. En voici la formule :
sous CETTE TOMBE
REPOSE LE CORPS DE m"^ UEGNAULT PAJOT CVRÉ DE CHESSY DEPVIS 47 ANS DECEDE LE 27 MARS 178 5 AGE DE 72 ANS
PROBUs vixiT fortIs ObiiT
PEUPLE DONT LA DOULEUR COURONNE SES BIENFAÎTS VOUS PERDEZ AUJOURd'hUY LE PLUS TENDRE DES PERES MAis SI LE CÎEL BENIT VOS FERVENTES PrIeRES SA CHARITE POUR VOUS NE SËTINDRA JAMAis
REQuiESCAT ÎN PACE
A la seconde travée, en suivant, un petit porche en briques sert d'entrée à l'église et en même temps à la chapelle funéraire établie sur le côté gauche du passage.
Intérieur. — La nef, construction remaniée au xvi^ siècle, est établie sur les substructions d'une église du xii*^ siècle. On peut s'assurer du fait à l'extérieur par les restes d'une fenêtre murée, dont les contours existent encore, au nord, dans l'encoignure du transept.
Cette nef est voûtée en bois; la charpente est très remarquable; elle fut posée vers les premières années du xvi'' siècle. Les entraits, les poinçons et les courbes ogivales sont profilés avec soin. Ces détails sembleraient indiquer qu'au début cette œuvre de charpenterie était apparente, que les barbeaux ou les planches de la voûte furent cloués beaucoup plus tard.
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Deux fenêtres éclairent la nef; elles portent dans leurs embrasures des statues recevant la lumière sur le dos. Dans ces conditions, ces figures sont complètement dans l'ombre et perdues pour les visiteurs et les artistes qui voudraient se rendre compte de leur valeur.
Elles représentent, à gauche, sainte Barbe avec sa tour légendaire; un prêtre donateur est agenouillé à ses pieds. A droite, sainte Brigitte d'Islande tenant en laisse une vache, grossièrement sculptée, que l'on pourrait prendre pour un monstre enchaîné. La représentation de cette vache est une allusion à divers traits de la vie de cette sainte.
A côté de la porte latérale est la chapelle des fonts, ancienne chapelle seigneuriale, annexe de la tin du xv!!*^ siècle. La fenêtre est décorée d'une verrière toute moderne exécutée par M. Vincent Larcher; elle représente l'Offrande des Rois Mages à l'Enfant Jésus et la Mise au tombeau du corps de Jésus-Christ, par Nicodème, le Théologos, Joseph et les saintes femmes.
L'autel est un simple massif de pierre recouvert par des tables de marbre blanc ; il est surmonté d'un tableau représentant le Sacré-Cœur.
Tqut dernièrement, sur les indications d'un vieillard du pays, M. l'abbé Raverdeau, curé de Chessy, découvrit, sous le massif de moellons servant de support à l'autel, un ioli bas-relief en pierre de la fin du xvi^ siècle. Cette sculpture, de l'école de Troyes, un peu maniérée, mais d'une ampleur d'exécution assez remarquable, se divise en trois morceaux et représente la cérémonie de la consécration épiscopale de saint Nicolas, évêque de Myre, par cinq archevêques et évêques, assistés de leurs acolytes portant l'ancel, les flambeaux et les insignes sacrés de leurs fonctions.
Saint Nicolas occupe le centre du tableau ; il est assis sur un siège bas, d'où ressort, pour lui, une attitude très gênée dans le mouvement des jambes. C'est là une conséquence de la dimension peu élevée de ce bas-relief.
Les archevêques et les évêques posent la mitre sur la tète de saint Nicolas; c'est le moment solennel de cette consécration ecclésiastique.
A droite du sujet principal est agenouillé le donateur, les mains jointes, en simple costume des gens de la campagne, la jaquette boutonnée sur le devant, ceint d'un ruban et vêtu d'un haut-de-chausses.
Il est assisté de son patron, celui-ci n'a qu'un livre pour attribut caractéristique; les pieds nus semblent nous contirmer cependant que cette figure est celle d'un des apôtres.
A gauche, la femme du donateur est dans la môme attitude; elle est coifiee d'une cornette sur laquelle son patron porte la main en signe de protection : c'est un saint religieux franciscain, peut-être saint François d'Assise (i).
Toutes les têtes, en haut-relief, ont été mutilées par le marteau
I. CONSÉCRATION DE SAINT NICOLAS
de la Révolution, ce qui nous laisse dans l'incertitude pour donner plus de précision dans la description de ce remarquable bas-relief.
Cependant quelques noms, gravés à la pointe du ciseau, arrêtent un instant l'attention, notamment celui d'un sieur Claude Jasquino, gravé sur le livre que porte le patron du donateur. Ce nom, paraît-il, était très répandu dans le pays et ses environs, surtout à Ervy. On peut en conclure que les noms inscrits ne concernent en aucune façon l'auteur du bas-relief; celui-ci aurait certainement ajouté à sa signature le mot fecit et la date de l'exécution. 11 est vrai que le millésime de 1580 se trou\'c inscrit sur la mitre d'un des évêques officiants; la place qu'il occupe, si peu en rapport avec l'usage suivi, même avec les convenances, permet de n'attacher aucune importance à ces inscriptions.
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Chœur. — Le chœur comprend les deux travées centrales du transept. La chaire à prêcher s'adosse au premier pilier, à droite, engagé dans le mur de la nef. Sur le panneau central de cette chaire, on remarque une sculpture représentant l'Assomption de la Vierge.
Près de la chaire et sur le revers de ce pilier est Hxé un panneau dont le champ est peint en noir avec inscription en lettres blanches. C'est la donation de Symphorien Drujon, laboureur, qui laissa à la fabrique de l'église de Chessy et à la chapelle de Messière, sa succursale, plusieurs arpents de pré et de terre, à la charge de dire à perpétuité des messes pour le repos de son âme et de celle de sa femme.
En voici la copie exacte :
CY cisT siMPHORlN DRviON lABO^" Oyi DECEDA LE 4."^ lOVR DV Mois DE ivlLLET-Kjpô-il, A LftISSE A LA FABRiQT/E DE LEGLizE DE CHASSY VN ARP*"^^ DE PREY-ET TROIS ARPENT ET DEMY DE TERRE LABOVRABLE A CHARGE QV E LA FABrIqUE LVV FERA CELEBRER TOVR LE REPOS DE SON AME ET DE SES PARENS-POVR SA FEM- ME APRES SA MORT DEVX SERVICES SOLEMNELS A TROis GRANDES MES- SES QVI CE DiftONT POVR CHACVN
VNE GRANDE MESSE A PERPETVITÉ
CRISTÎNE GlBiER A DONNÉ A LEGLISE
DE CHESSY TROIS CARtIeRS DE PREY
LIEVDÎT DE lARONNET A CHARGE DE
IVY DIRE VN SERVICE A TROis GRANDFS
MESSES A PERPETVITÉ.
REQVIESCANT În PACE.
Cette partie de l'édifice, c'est-à-dire tout le transept et le sanctuaire compris, ont été construits vers 1520 dans des conditions vraiment remarquables d'exécution et de solidité. Les deux piliers isolés du chœur, divisant les deux travées du transept, s'élèvent avec élégance et sont ornés de consoles portant les statues de saint Nicolas, saint Eloi, saint Roch et saint Léon. Contre ces deux piliers sont adossés des
petits autels en bois, dédiés l'un à saint Eloi, l'autre à saint Nicolas.
Sur le premier pilier, à gauche, tenant au mur de la nef, entre les deux colonnes, une pierre gravée relate la donation de Louis Barbuat de Maison-Rouge, seigneur de Bois-Gérard et de dame Marie-Anne Barbuat de Maison-Rouge, épouse d'Antoine de Sacy, écuyer-seigneur de Yezannes.
Voici le fac-similé de cette donation : . '
DEO-OP'^ IMX" LAVS SEMPITERNA
lOVIS DE BARBVAT MAIsOM ROVGE F.CVYER s" DE BOIS GERARD LIEVTENT DE DRAQS et dame MARIE ANNE DE BAR BVAT DE MAISON ROVGE EPOVSE d'aN
toine de sacy ecvyer seign" de vezannes garde dv koy-ont don ne a la fabriqve de chessy qvatre arpens de preys scis avx finages dv chessy & mesieres par acte recvmon-
CHE n"E AERVY le 2 NOVEMBRE I/J } ACHAR CE DES AMORTISSEMENS & DE FAIRE CELE BRER VNE MESSE & ET ENSViTTE LE PSM^ DE PROFVNDIS TOVS LES JEVDIS DE l'aNNEE A PERPETVITE & QVI SERA ANNONCEE AV PR ONE LE DIMANCHE PRECEDE^ EN CAS DEN PECHEmT LE JEVDI-POVR LE REPOS DES AMES DE DEFF'S F DE BARBVAT ECVYER s" DE MAISON ROVGE & ET DE DAME COLOMBE GVIArD DES FORGES LEVRS PERE & MERE DE LEVRS PARENS & BIENFAIT"* ET ENFIN POVR LEVR SANCTIFICATN PEND^ LEVR VIE ET LE REPOS DE LEVRS AME APRES LEVR DE CEZ-SOBLIG* A CET E FF '' A LA GARANTIE
Lesdits seigneurs laissent à la fabrique de l'église de Chessy quatre arpents de terre pour dire des prières à perpétuité pour le repos des âmes de Barbuat de Maison-Rouge et de Colombe Guiard des Forges. Le mari tire son nom du fief de Maison-Rouge, ancien hameau de Chessy; sa femme, du hameau des Forges, commune de Courtaoult, ancienne exploitation de minerai. Elle était de la famille des Guiard, qui ont leur dalle tumulaire dans la chapelle Saint-Nicolas, de l'église de Davrey.
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Au milieu du chœur est placé un lutrin des dernières années du xvf siècle, de forme triangulaire équilatérale, rappelant dans ces dispositions celui de l'église de Montceaux (t. p. 410), mais d'un style tout différent, La base est posée sur trois lions accroupis et sur les angles s'élèvent trois colonnes ioniques portant un entablement surélevé d'un petit socle aux profils délicats, au-dessus duquel se tenait l aigle de saint Jean, serrant dans ses serres le globe du monde.
Chapelles du transept. — La deuxième travée du chœur sert de passage aux deux chapelles latérales. Celle qui occupe le côté sud est consacrée à la Vierge. L'autel et la décoration le surmontant sont d'un style gothique aux formes modernes, sans intérêt. Dans une niche, au centre du retable, se dresse la statue de la Vierge, portant l'Enfant Jésus. Aux extrémités de ce retable ont été placées deux petites statuettes, sainte Catherine et sainte Marguerite.
A droite de l'autel, contre le mur méridional, se voit une jolie piscine gothique du XV 1° siècle, placée du côté de l'épître, suivant l'usage et composée de fenestrage à meneaux flamboyants formant deux arcs réunis par un gâble à crochets.
La fenêtre de la première travée de cette chapelle est bouchée en partie par la nouvelle sacristie construite derrière. La deuxième fenêtre a conservé toute sa hauteur; elle se divise en trois jours, par des meneaux trilobés, sans verrière de couleur. Sur le mur, entre ces fenêtres, sont représentées les croix de consécration
LUTRIN (fin du X V i" S I È C L E ).
PtAN DU LUTRIN.
surmontées d'une peinture à la détrempe figurant des niches dans lesquelles sont abrités les apôtres saint Paul, saint Jacques le Majeur et saint Jean Vc^pocalypse; et, contre le mur occidental, en suivant, est une Mater Dolorosa, sculpture du milieu du xYi*^ siècle.
La chapelle du nord est décorée dans le même genre d'architecture; deux statues accompagnent l'autel : ce sont celles de saint Mammès et de saint Antoine. Dans la niche centrale du retable se détache l'image de saint Augustin, auquel cette chapelle est consacrée.
A gauche de l'autel, une piscine, plus simple que celle de la chapelle de la Vierge, se termine par une voussure en forme de coquille contournée par une accolade à crochets et à meneaux ajourés.
Les croix de consécration sont surmontées de peintures rappelant celles de la chapelle opposée. Elles représentent saint Pierre, saint André et saint Thomas. Sur le mur occidental est un Ecce Homo, de la fin du xvi*^ siècle et au-dessous le bas-relief décrit plus haut.
Deux fenêtres, très élevées, éclairent cette chapelle; la première se divise en trois parties. Des restes de verrières, distribués symétriquement, représentent des passages du martyre de saint Georges. En premier lieu, nous voyons le saint baptisé par le pape; en suivant, on le voit pendu à un chevalet, les satellites du prévôt lui brûlent les côtes et lui torturent les membres. Puis il est soumis à une nouvelle épreuve, on lui rompt et arrache les membres avec des crochets de fer.
La deuxième fenêtre présente les mêmes divisions avec plusieurs sujets attribués à la vie du même saint et à la création de l'homme. Dans le panneau du milieu de la fenêtre, saint Georges est conduit en prison par les ordres de Dacien, le prévôt.
Sanctuaire. — L'abside comprend cinq travées; l'ancienne sacristie est aménagée au nord dans l'angle du transept et de la première travée du sanctuaire.
Le maître autel, appartenant au style Louis XV, est surmonté d'un petit groupe sculpté en bois, représentant l'Assomption de la Vierge. Derrière ce groupe, un tableau peint sur toile, sans signature, nous montre les apôtres réunis au tombeau de la Vierge et assistant à son Assomption.
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En avant de l'autel, est un vaste portique d'assez mauvais goût, composé de quatre colonnes ioniques de grande dimension, montées sur des socles élevés à la hauteur de l'autel. Elles portent un entablement surmonté d'appuis contournés en Set terminés par une croix.
Cette addition, sans effet décoratif, nuit considérablement à l'ensemble de la partie la plus intéressante de l'édifice.
La voûte, surchargée de nervures à pointes d'étoiles, a perdu ses pendentifs qui étaient décorés de peintures et de dorures comme celles qui existent encore à la naissance des nervures.
La première travée, à gauche, comprend l'entrée de l'ancienne sacristie, voûtée avec nervures ; la porte se profile de simples moulures. La fenêtre au-dessus, en partie murée, conserve encore dans les lobes de son couronnement quelques restes de verrières ayant trait à la vie de Jésus-Christ, entre autres, l'Annonce aux Bergers de la Naissance de Jésus.
La deuxième fenêtre présente les mêmes dispositions, c'est-à-dire qu'elle se divise en deux parties avec meneaux flamboyants. On y remarque quelques scènes de la vie de la Vierge; ce sont : la Présentation au Temple, la Rencontre de saint Joachim, la Fuite en Egypte, et, dans les lobes supérieurs, Dieu le père, au milieu des anges et des chérubins. ,
La troisième fenêtre centrale de l'abside est remarquable par la disposition des meneaux trilobés, surmontés d'une fleur de lis. Les verrières elles-mêmes paraissent avoir été consacrées à la fleur du blason royal ; des anges portent des lis et le champ des meneaux est semé de fleurs de lis d'or.
Les verrières de la quatrième fenêtre montrent sur leurs panneaux des scènes de la vie de la Vierge, mêlées à d'autres se rattachant à quelques légendes de la mère de Dieu.
Le premier sujet de ce vitrail représente la Vierge entourée des attributs de ses litanies. Plus bas_, sur un autre panneau, est une femme tenant un enfant dans ses bras. Elle est affaissée sur un radeau emporté à la dérive par les vagues d'un fleuve ou d'une mer en courroux; suivant un fragment de l'inscription qui accompagne ce sujet, on pourrait croire que cette femme fut surprise par la tempête, qu'elle
accoucha sur ce radeau et fut sauvée par l'intercession de la Vierge.
En suivant : un homme, vêtu d'une robe écarlate, conduit un bateau à force de rames. En avant du bateau et à demi plongé sous l'eau, le Diable cherche à faire sombrer le frêle esquif. Dans le lointain, sur le bord du rivage, un prêtre est retiré de la rivière par le secours de la Vierge qu'accompagnent deux anges.
La cinquième fenêtre, la première à droite, présente dans son
premier panneau la Naissance du Sauveur. En suivant : une sainte femme; la Vierge remet un papier à un personnage à genoux devant elle, les mains jointes. A l'horizon, le Diable s'entretient avec ce même homme. Serait-ce la légende du moine Théophile, si répandue au xiii*^ siècle?
Dans la deuxième rangée, sont représentés : la Naissance de la Vierge, sa mort, deux Bergers jouant de la cornemuse devant la crèche, un troisième berger otîVe une poire à l'Enfant Jésus. Ces sujets, ainsi que le premier décrit plus haut, doivent avoir appartenu à la deuxième fenêtre. Dans une moitié de panneau, on voit l'homme au bateau, toujours vêtu de rouge, agenouillé devant une chapelle surmontée d'une petite statuette de la Vierge. Puis ce même personnage est pendu. Des anges à ses pieds sont en prière. Un noble seigneur à cheval contemple ce martyre.
Les deux derniers sujets représentent des jeunes filles réunies en grand nombre sur une place publique; derrière elles, une foule d'hommes et de femmes. Au centre de la place, un ange couronne deux jeunes filles; une femme, à gauche, tient un vase ou une bourse;
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une autre, à droite, a des sacs devant elle. Enfin, dans le dernier panneau, la Vierge, ou une sainte femme, visite un solitaire.
On ne peut guère, tout en étudiant ces deux verrières avec soin, espérer découvrir le sujet traité, à cause des transformations maladroites qu'elles ont subies il y a une vingtaine d'années.
Au bas de la dernière fenêtre, est une piscine gothique, prise aux dépens de l'épaisseur du mur du soubassement. Elle est composée d'un arc aigu à trilobé, chargé de crochets contreboutés par des pilastres se terminant en pinacle comme dans celles des chapelles latérales (3).
Nous en publions ici un dessin, comme étant la plus riche et la • plus bizarre d'arrangement.
Une litre seigneuriale apparaît encore sous le badigeon à l'intérieur et sur tout le pourtour de l'église. Le blason qui la décore est complètement fruste.
LES HAMEAUX DE CHESSY
La commune de Chessy comprend les hameaux du Breuil, de Loche-Borgne, des Maisons-Rouges, de Maizières et de Survanne, les fermes de Bois-Gérard et des Lames.
Les quatre hameaux de Bois-Gérard, du Breuil, de Maizières et de Survanne, assez éloignés de la commune de Chessy, possèdent chacun une chapelle remontant à différentes époques. Celle de Bois- Gérard, édifiée vers 18 15, par M. Truchy de la Huproye, dans les dépendances de sa propriété, appartient aujourd'hui à M. Quilliard, inspecteur général des ponts et chaussées.
Cette chapelle forme un rectangle avec une niche profonde dans l'épaisseur du mur de chevet. Cette niche, qui forme saillie à l'extérieur, est éclairée par la voûte et abrite une statue de Notre- Dame des Victoires. L'autel est surmonté d'un retable assez élégant. Deux fenêtres latérales sont ornées de grisailles avec médaillons re-
CHAPELLE DE MEZIERES.
présentant diverses scènes de l'Évangile : la Naissance de Jésus- Christ et la Fuite en Egypte. ■ ' ■ " ■
La chapelle du Breuil est dédiée à saint Antoine. C'est un petit oratoire construit, il y a une trentaine d'années, en remplacement
d une vieille chapelle qui tombait en ruines. Elle possède une ancienne statue en bois de saint Antoine portant le tau traditionnel et une autre statue de saint Laurent qui servait autrefois de reliquaire.
Le hameau de Maizières a sa chapelle située à peu près à son centre, près de la route d'Ervy à Saint-Florentin, à l'angle du chemin de communication rural de Maizières à Loche-Borgne; elle est consacrée à sainte Marguerite, patronne du pays et se compose d'une nef avec sanctuaire à trois pans; sa toiture est surmontée d un petit campanile carré avec abat-sons, renfermant une cloche sans inscription. C'est une construction remaniée et recrépie dans le courant du siècle.
Survanne avait encore, en 1870, sa petite chapelle qui accusait une construction de la tin du xiii" siècle; sa forme était rectangulaire, avec une abside à trois faces. Au centre de la toiture s'élevait une flèche élégante. Un porche couvrait toute la façade de ce petit édifice. Ruinée, délabrée, déhanchée, cette chapelle, s'élevant au milieu d'un groupe d"arbres séculaires et de végétation libre, présentait un aspect des plus pittoresques et des plus agrestes.
Vendue comme bien du clergé le 11 messidor an II, elle fui
ANCIENNE CHAPELLE DE SURVANNE
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achetée par M. Gillot père, propriétaire à Survanne, qui désirait la conserver au culte et la remettre à la commune de Chessy. Plusieurs tentatives dans ce but ne purent aboutir, l'administration jugeant que cette donation serait une lourde charge pour elle. Cette même chapelle, étant sur le point de s'écraser sur elle-même, fut démolie en 1877.
En i88i, M. Octave Gillot, propriétaire actuel, pour répondre au vœu exprimé par M™'' veuve Gillot, sa mère, fit reconstruire la chapelle en même temps que la maison de campagne, d'après les plans de M. Menuelle, conducteur des ponts et chaussées à Ervy. Cette nouvelle chapelle, construite en pierre, dans le style du xiii^ siècle, est enclavée dans le mur de la propriété. Son entrée principale se trouve sur la voie publique. Une petite porte latérale permet à la famille du propriétaire d'y pénétrer sans sortir des murs d'enceinte. Comme l'ancienne chapelle, elle a été bénite sous le vocable de saint Mammès, par M. le curé de Chessy, le 3 octobre 1882.
NOUVELLE CHAPELLE DE SAINT-MAMMÈS DE SURVANNE
ÉGLISE SAINT-MARTIN
COURSAN
Cette commune est située sur la limite du département de l'Aube, à trente-sept kilomètres de Troyes et à huit kilomètres d'Ervy.
Avant la Révolution, Coursan était une cure de première classe du diocèse de Sens et le siège d'une seigneurie importante.
Le château de Coursan appartenait, au xvi'^ siècle, à la famille de Bruillard de Coursan, qui n'abandonna cette résidence que vers le milieu du xviii'^ siècle.
Le dernier descendant de cette famille s'éteignit vers 1860, dans la personne de M^' de Bruillard, évèque démissionnaire de Grenoble et chanoine de Saint-Denis, mort à l'âge de quatre-vingt-quinze ans.
L'ancien manoir de Coursan était tlanquc de quatre tourelles dont l'une existe encore à l'angle qui regarde le couchant. Ce château a été détruit en 1780 par le marquis d'Erlac, alors titulaire de la seigneurie, qui rit édirier le château actuel; celui-ci n"a aucun caractère arcliitectural. Il fut occupé jusqu'en 1827 par le
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baron de Mengin-Fon-Dragon ; depuis il appartient à la famille Rambourg.
L'église Saint-Martin de Coursan est un monument remarquable et intéressant de la fin du xii^ siècle. Elle était depuis longtemps en complet délabrement et menaçait ruine; sur l'initiative de M. Eugène Rambourgt, ancien sous-préfet, maire de Coursan depuis 1878, d'importants travaux de restauration ont été exécutés, pendant les années 1881-1882, sous la direction de M. Brouard, architecte, inspecteur des édifices diocésains, à Troyes.
Par de généreuses subventions,. l'État et le département sont venus en aide à la commune dans cette œuvre de consolidation aujourd'hui terminée, sauf la tour qu'on espère pouvoir réédifier dans quelques années.
Les murs, anciennement lézardés, boursouflés, décrépis, rongés par l'humidité, ont été redressés, rejointoyés, repris à leur base et consolidés par la reconstruction de leurs fondations et par celle des contreforts.
Les voûtes et les arceaux du chœur ont été débadigeonnés et ont repris leur caractère architectural.
Les piles des arcades du chœur et les murs du sanctuaire ont été l'objet de reprises en sous-œuvre très importantes.
Le plafond de la nef qui, au siècle dernier, avait été fait en planches grossièrement assemblées, menaçait ruine; il a été complètement rétabli en menuiserie sur solivage neuf.
M. Vincent-Larcher a complété et restauré les vitraux, et le badigeon recouvrant les statues réparties dans l'église a été enlevé.
Enfin, pour empêcher les infiltrations d'eaux pluviales qui, depuis de longues années, avaient détruit les charpentes et le plafond de la nef, on a réparé la toiture.
En même temps que l'on restaurait l'église, on construisait à Coursan une mairie, et on agrandissait, en les restaurant, les locaux scolaires.
Le plan de l'église Saint-Martin est un rectangle irrégulier, divisé en deux nefs avec deux chevets à l'occident (voyez le plan i, page 48). Extérieurement ce monument n'a pas d'apparence et paraît ne présenter que peu d'intérêt.
Un vaste porche en bois occupe toute la faç;ade de l'église et s'élève jusqu'à la corniche où sa toiture vient se confondre avec celle de la grande nef. A la rencontre des deux toitures, on a établi le cadran de l'horloge. A gauche de cette façade, dépassant à peine les combles de l'église, s'élève une tour carrée comprise dans la première travée du bas-côté nord ; son premier étage est percé, sur chacune de ses quatre faces, d'une fenêtre cintrée en partie restaurée, et remaniée au commencement du siècle. ■
Le monument est entouré par le cimetière, qui se ferme sur la
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façade par un grand mur construit un peu en avant, et rompu à son entrée par deux pilastres portant deux lions accroupis, en marbre blanc. Ces lions, avec deux autres qui ont disparu, portaient autrefois la plate-forme du mausolée du baron de Coursan, établi au centre de la chapelle de la Vierge. A la surface de cette plate- forme était agenouillé le sire de Bruillard de Coursan, les mains jointes, devant un prie-Dieu, sur lequel on voyait son livre d'heures. A côté de lui étaient son casque et ses gantelets.
Cette statue, exécutée en marbre blanc, se dresse aujourd'hui à l'angle sud-ouest de ce mur de clôture et sert de cible aux gamins du village, depuis 1840, époque de son déplacement.
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Le baron de Coursan a la tête couverte d'une petite calotte d'où s'échappent de longs cheveux bouclés. Il est revêtu de son armure de guerre, ceint de l'écharpe de commandement et porte l'épée au côte. Les jambes sont chaussées dans de larges bottes molles, semblables à celles que portaient les hommes de guerre sous Louis XIII et au commencement du règne de Louis XIV.
L'épitaphe du tombeau ayant été brisée à la Révolution, il nous
EDME DE BRUILLARD, COMTE DE COURSAN.
a fallu bien des recherches pour trouver quelques renseignements précis sur le personnage que représente cette statue.
Suivant les actes de l'état civil de la commune de Coursan et en tenant compte de la date de 1658, sculptée sur le prie-Dieu du mausolée, nous croyons que cette statue représente Edme de Bruillard de Coursan, mort en octobre 1658. [La Mn:[e historique de Loret, t. II, p. 539-540.)
A la date du 6 juillet 1630, il est parlé de l'ondoiement de la fille d'Edme de Bruillard de Coursan, en attendant, dit-on, que <i le baron fut de retour du Piémont oii il était auprès du roy ». En 1633, le sieur de Coursan commande un régiment au siège de Darnay {Gaiette). Edme de Bruillard de Coursan, chevalier, gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi, seigneur et baron de Coursan, Ra-
cine, Saint-Cyr, etc., avait épousé Louise de Luc de Courson (Yonne), qui décéda le dimanche de la Passion, 25 mars 1640, âgée de trentesix ans. Il était le lils de Jacques de Bruillard de Coursan, décédé le 17 août 163 I, âgé de soixante-douze ans et de Charlotte de Damas, -j, décédée le i*^^' juin 1641, âgée de soixante et onze ou de soixantedouze ans.
Tous deux inhumés dans la chapelle de Notre-Dame de l'église de Coursan.
Edme de Bruillard de Coursan eut deux enfants : Louis-François de Coursan, maréchal de camp, premier baron de Champagne, épousa Marie Miron en septembre 1658. {La Mu^e historique de Loret. t. II, p. 525-526.) Né le 5 janvier 1627, il eut pour parrain haut et puissant seigneur messire Louis Goussier de Boissy, comte de Caravas, protonotaire du Saint-Siège, et pour marraine damoiselle Françoise de Choiseul, fille de Charles de Choiseul, maréchal de France, gouverneur pour le roi en la province de Saintonge, lieutenant pour Sa Majesté au pays de Brie et de Champagne, seigneur de Praslin, Il fut baptisé par monseigneur l'illustrissime et révérendissime messire Charles Miron, archevêque et comte de Lyon, primat des Gaules. C'est ce même prélat qui occupa l'évêché d'Angers, dès l'âge de dix-huit ans (Archives de l'Aube i).
Intérieur. — On entre dans l'église par une porte très simple à linteau droit. Près des bancs de la nef principale, à droite, est le bénitier qui n'est autre que le prie-Dieu du mausolée du seigneur de Coursan. C'est une console montrant sur sa face principale le blason de Bruillard de Coursan : d'argent à deux léopards de gueules,
I. La Bibliothèque nationale et les Archives de l'Aube conservent quelques pièces sur cette iamille. Le père Anselme nous offre aussi une généalogie des barons de Coursan qui rcnonte au xiV^ siècle, mais le cadre que nous nous sommes imposé ne nous permet pas de nous étendre plus longuement.
Nous devons faire remarquer que le blason sculpté sur le prie-Dieu du sarcophage est surmonté d'une couronne de comte et meublé d'un croissant en points qui ne figure pas sur les armes de cette famille.
Le 20 août 1676, le cœur de Louis-François de Bruillard, comte de Coursan, fut inhumé dans la chapelle Notre-Dame, proche feu messire Edme de Bruillard, son père; cette nouvelle qualification établit que ce dernier portait le titre de comte de Coursan, comme l'indique son blason.
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avec un croissant en pointe, entouré de palmes de laurier et surmonté d'une couronne de comte (voyez page 49).
Cette famille avait pour devise ce passage.de l'Écriture, pris dans un sens allégorique : ' . "
De virtiite in viriutem.
(£n urrtu cours fans crlïf.
La nef est plafonnée en menuiserie à compartiments sur solivage. Elle s'éclaire au midi par deux fenêtres, la première plein- cintre, la suivante en arc ogival. Sur l'ébrasement de l'appui de ces deux fenêtres, sont posées deux statues du xvi"^ siècle, celle de sainte Anne instruisant la Vierge et la statue de saint Martin monté sur son cheval, coupant le pan de son manteau pour en vêtir un pauvre. Au-dessous de la première fenêtre, dans le mur, est scellée une plaque de marbre noir portant cette inscription :
Hic Jacet Edmondus Franciscus Rmnboiirgt obiit
die novembris IX oAnno j-Etatis suœ LXXII _ Reparatœ salutis MDCCCIX
Scio
qiiod Redemtor meus vîvit, et in novissimo die de terra snrecturus sum ; credo videre bona domini . -,
in terra viventium.
Par une bizarrerie toute particulière, le mur du sud de la nef s'incline en rétrécissant celle-ci jusqu'au mur de la façade du nnonument. Ce défaut de régularité donne à penser que primitivement cette église avait trois nefs et qu'à la suppression de l'une d'elles, on construisit ce mur en retraite pour laisser plus de largeur au passage du cimetière, entre l'église et le presbytère, qui se trouve de ce côté (voyez le plan i, page 48).
La nef est flanquée an nord par un bas côté très étroit, grossièrement plafonné en planches. Ce bas coté s'ouvre sur la nef par trois arcades ogivales reposant sur deux massifs carrés, avec un simple bandeau en biseau pour chapiteau. Au-dessus de l'un de ces piliers et adossé au mur, un grand Christ en bois, assez bien rendu.
Le bas côté est éclairé par deux petites fenêtres cintrées ; entre les deux fenêtres est suspendu au mur de clôture un ancien retable de petite dimension avec cadre surmonté d'une frise ajourée dans le style
COUPE LONGITUDINALE
du xvi^ siècle. C'est une peinture sur bois, représentant saint Jean- Baptiste, saint Roch et saint Jean l'évangéliste. Au bas du tableau, sur le sol, repose la cuve baptismale en marbre rouge, sans intérêt. A l'extrémité de ce bas côté, un arc ogival sur pied droit donne accès à la chapelle de la Vierge et lui sert de chevet.
Chœur. — Le chœur et le sanctuaire, dont la construction remonte à la fin du xii" siècle, constituent les parties vraiment architecturales du monument. Elles sont remarquables par leurs proportions, leur simplicité et les détails de sculpture (2).
La. construction du chœur en retrait sur la nef, comme dans toutes les églises de cette époque, a permis d'établir, aux deux côtés
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des extrémités de la nef, deux petits autels dédiés l'un au Sacré- Cœur, l'autre à saint Joseph. L'entrée du chœur s'ouvre par un grand arc ogival à simple biseau pour chapiteau, reposant sur deux pieds droits, en saillie sur la nef; sa voûte est simple avec nervures et croisées à bandeau plat. Il s'éclaire par une longue fenêtre, dite en lancette plein cintre, garnie de verres blancs avec bordure de couleur. Le centre de la verrière est occupé par un petit médaillon en grisaille du xvi^ siècle, représentant saint Thibault debout, le faucon au poing; sur l'appui de cette fenêtre, se dresse la remarquable statue de saint Nicolas, donnée à l'église en 1536 par un simple laboureur, Jean Drouot, demeurant à Coursan (3).
Saint Nicolas bénit les trois petits enfants qui s'empressent de sortir du saloir où ils étaient continés. La figure et l'attitude du saint expriment le sentiment d'humilité et de cliarité dont il est rempli en accomplissant ce prodige. Sur le socle, on lit l'in- f^'cuLAs, isjo. scription suivante, gravée sur une forme de parchemin, en caractères gothiques du temps :
i '111 Mhl 11 . i
(Êii Uni mil-i)'-ft-ïi-jui
fut ycy fcft ymniie mis îrc par 3f!)aii Drouot laborcur î)tfu luu îiotut paiï jo^c ft bouf'
A gauche du chœur, un grand arc ogival donne passage à la chapelle de la Vierge. Celleci est voûtée, ses nervures reposent sur de petites colonnes engagées dans les angles des murs de clôture et surmontées de leurs chapiteaux à crochets (4).
CHAPITEAUX DU CHOEUR
L'autel de la Vierge est simple, sans caractère, surmonté d'une statue de l lmmaculée-Conception, encastrée dans l'ancienne fenêtre
du chevet, actuellement transformée en niche. Celte chapelle s'éclaire par une grande fenêtre ogivale ouverte et agrandie au XMi'^ siècle, au moment de la pose du tombeau du comte de Coursan. Une Vierge- Mère du XV 1^ siècle, assez grossière d'exécution, occupe l'appui de cette fenêtre.
Sanctuaire. —
Comme le choeur, le sanctuaire s'ouvre par un grand arc ogival reposant avec les nervures de la voûte sur deux piliers, composés d'une colonne et de deux pilastres. Ces colonnes et ces pilastres sont surmontés de jolis chapiteaux décorés de plantes larges et vigoureuses, se repliant sur elles-mêmes, pour se développer et s'épanouir sur la corbeille de leurs chapiteaux. Cet enseinble est d'un beau caractère et rappelle la belle sculpture des vieilles cathédrales (5).
Ce sanctuaire reçoit son jour par une longue fenêtre en lancette, garnie de verrières en grisailles avec bordures dans le style du xiip siècle. Dans le mur du soubassement de cette fenêtre, est une piscine plein cintre, prise dans l'épaisseur du mur; l'arc est composé d'un boudin et d'une moulure concave reposant sur un congé, espèce de transition entre les moulures et le bandeau formant la base de cette piscine (6).
DETAIL DE LA PISCINE
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La fenêtre du nord est en partie obstruée par la sacristie, construction moderne, établie derrière cette travée et la chapelle de la Vierge.
Le chevet du sanctuaire est fermé par un mur droit, percé de trois petites ouvertures cintrées, dont la baie est fortement évasée à l'intérieur. Les verrières modernes ont été exécutées dans le style du xiii*^ siècle. Elles représentent saint Pierre, saint Martin et saint Paul.
Au-dessus de ces trois fenêtres est une rose à quatre feuilles dont la verrière représente Dieu le père, sous l'aspect ordinairement attribué au Pape; il bénit le monde.
Devant la grille de communion et sous la lampe, se voit la dalle tumulaire de Claude-Marc Cotel, curé de Foissy (Yonne), doyen de la Vanne, député aux États généraux en 1789. Elle mesure en hauteur 2'",po, en largeur i mètre, et porte l'épitaphe suivante :
ci GIT M"^ CLAUDE MARC COTEL NE A COURSAN.
ci DEVANT CURE DE Foissi DoIeN RURAL DE LA VANNE, DEPUTE AUX ETATS GENERAUX PAR LE CLERGE DU BA™ DE SENS EN 1789 DECEDE LE 3 AVRIL 1813 AGE DE 84 ANS PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME
Claude-Marc Cotel exert;a le ministère de 1809 à 18 13. Au midi, près du mur de l'église, est la sépulture de M. Arsène Rambourgt, ancien inspecteurdes forêts, maire de Coursan, décédé le 24 août 1878.
ECCE ELONGAVI FUGIENS ET MANsi IN SOuiTUoiNE
QUONiAM vioi
iNiQUiTATEM ET CONTRADICTIONEM IN GALLIA.
Voilà que je me suis éloigné En prenant la faite Et je SUIS demeuré Dans la solitude Parce que j ai vu IJiniquité et La contradiction Dans la France.
COURTAOULT
Courtaoult est situé à quatre kilomètres d'Ervy, sur le chemin vicinal d'Ervy à Saint-Florentin.
L'église de l'Assomption se trouve isolée au milieu d'un champ, à quelques pas des maisons du village.
C'est un monument inachevé, se composant d'une fraction de nef, d'un transept et d"un sanctuaire ; ces deux dernières parties construites dans de belles proportions vers 1530.
La porte principale est à linteau cintré, surmonté d'un œil-debœuf; à sa base, une petite console porte une statuette de la Vierge- Mère. Cette porte est en retraite sous une archivolte ogivale posée sur deux pieds-droits.
Cette façade, toute moderne, se termine par un pignon sur lequel s'élève une tour en bois surmontée d'un petit clocher.
Le contrefort, à l'angle sud du transept, est décoré d'une niche avec accolade à crochet, appuyée sur deux aiguilles; elle abrite une
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Statuette de sainte; un large bandeau lui sert d'abri et sous la gorge des profils se voit un blason, composé d'une gerbe de blé accompagnée de deux épis. Cette décoration semble postérieure de quelques années à la construction de l'église.
Près de ce contrefort s'ouvre la porte latérale donnant accès au transept. Elle se compose d'un linteau droit, surmonté d'un arc en accolade avec de jolis crochets accompagnés de griffons aux ailes de chauve-souris. Les détails des sculptures du couronnement de cette porte sont traités avec une grande finesse d'exécution. L'extrémité de l'archivolte se termine par des feuillages s'épanouissant sur le plat du mur et par une console destinée à recevoir une statuette.
L'encadrement est remarquable par de jolies moulures et une gorge profonde dans laquelle se développe un cep de vigne depuis la base à talon des piedsdroits, jusqu'à la pointe de l'accolade. Deux aiguilles à pinacle servent d'appui au linteau et de jonction à la frise courante qui les réunit.
Intérieur. — En entrant dans l'église par la porte principale, on arrive sous un espèce de narthex, divisant la nef en deux parties. A droite est la cuve baptismale d'une décoration toute particulière ; elle est octogonale et décorée d'une frise avec un cep de vigne serpentant sur son pourtour. Les huit faces montrent l'écu de France, un dauphin, des rosaces et des monogrammes J. H. S. (Jésus-Christ), J. M. (Joseph, Marie), et d'un B couronné (duché de Bourgogne) (i).
Chœur. — Le choeur occupe le centre du transept. Les arcades, les arcs-doubleaux, les nervures des voûtes, en un mot toute l'ossature repose sur les piliers engagés dans les angles des murs du sanctuaire et du transept. Ces piliers sont décorés, à la naissance de l'ogive, en
guise de chapiteaux, d'un cordon de pampres, de ronces, de chardons, espèces d'étude de plantes, prise sur nature, au milieu des champs et sur les bords des chemins. Au centre de cette vigoureuse végétation est placé un écusson lisse.
Au sommet de la vovite, les nervures viennent se croiser dans une clef montrant l'image peinte de la Trinité, sous la forme de trois visages sur une seule tète et un seul corps, circonscrit dans un triangle. Ce triple visage s'explique par les trois cercles du triangle et le cercle central, oii nous lisons une légende qui traduit la distinction et en même temps l'égalité de ces trois personnes divines, représentées par
trois faces se confondant dans une seule tête, Deiis Pater. Deus films et Deus Spiritus Sanctus^ (2).
Cette manière de présenter la sainte Trinité est assez répandue chez les Grecs ei dans les manuscrits français du moyen âge, quelquefois même en sculpture sur nos monuments religieux. ■
A Courtaoult, cette unité divine est accompagnée des quatre attributs évangélistes : l'Ange, l'Aigle, le Lion et le Taureau, également peints sur l'intrados de voûte.
La chaire à prêcher est placée à l'angle du transept. Au milieu du chœur est posé un lutrin Louis XV, assez grossièrement exécuté; devant ce lutrin, se voit encore la dalle tumulaire de P. Garnier, curé de cette église, décédé en m-d-c-lxx. Une seconde tombe se trouve à l'entrée du choeur. Il ne reste plus que le nom et la date de la mort du défunt. Fr. Leduc, m-dcc-lxvii.
Chapelles du Transept. — Le chœur donne accès aux deux chapelles latérales; celle du nord est consacrée à la Vierge. C'est un autel n'ayant pour toute décoration qu'une statue de la 'Vierge posée sur une frise sculptée au-dessus du tabernacle. Elle est décorée de moulures prismatiques dont la gorge profonde disparaît sous une végétation vigoureuse, se tordant en spirale sur tout son développe-
I. Voyez l'Histoire de Dieu, par Didron aîné
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ment. La chapelle du sud, dédiée à saint Joseph, présente les mêmes dispositions et les mêmes arrangements.
Les clefs de voûte de ces deux chapelles ont pour ornements des tètes de chérubins; celles-ci sont, par exception, assez mal exécutées.
Sanctuaire. — Le sanctuaire forme un polygone représenté par cinq pans. Les cinq fenêtres des travées qui l'éclairent ont perdu leurs anciennes verrières. La négligence et l'action du temps ont amené la chute de nombreux morceaux de verres de couleur, qui ont été remplacés par du verre blanc. Il ne reste plus qu'un calvaire, Jésus crucilié, puis un saint Jean-Baptiste patron de la donatrice. Le donateur est agenouillé, les mains jointes ; derrière lui sont ses quatre fils.
On lit au bas de ce panneau :
l)onorablc Ijomme 2lntoinf X^Myxe
rt ia femme Jean ne iic la vu elle ont ^one
eefte ueirieie.
Plus bas, un autre fragment avec ces mots :
(Celelte iïlove fa femme. 7( eet fm que en....
Les nervures des voûtes reposent sur une petite frise servant de chapiteau aux colonnes engagées dans les angles des travées. Comme au transept, la frise est décorée d'une puissante végétation ; l'une de ces colonnes fait exception, par la représentation d'un gros chien tenant une feuille de vigne dans sa gueule.
La sacristie occupe la partie extérieure sud et la seconde travée du sanctuaire. Elle est limitée par les deux contreforts de la travée qui lui servent d'appui et de clôture. A l'intérieur, la porte d'entrée se contourne par une archivolte en accolade, accompagnée de frise et de fenestrages très légers d'exécution.
Le maître autel date du xvii*^ siècle ; il se compose d'un retable à deux colonnes portant un entablement avec fronton rompu, au
6o ^ STATISTIQUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
milieu duquel se dresse une jolie Vierge-Mère du xyi*^ siècle ; sur le socle de cette intéressante statue, on lit l'inscription suivante :
iltfseivf 3fl)a Qpibicr nntif ^e €ourtaouU a / . Donc ccite i\m^s 1530-prif5 îiint pour lui.
La croix monumentale du cimetière fut posée en 1674. C'est une colonne monolithe d'ordre ionique, assez élevée; le chapiteau est surmonté d'une croix en fer forgé. Sur une console faisant corps avec le socle de la colonne, se dresse un petit autel destiné aux offices et aux prières des morts. Sur la face opposée de ce monument, on lit l'inscription de cette fondation : . • ,
Bartf,lemy-Dyf.
fondatevr-de-cette CRoix
PRIE-LES-PEVPLES-DIMPLORER LASsisTANCE-DE-DIEV-POVR LVY-ET-DE-DIRE-Vi\-PATER . .
ET-VN-AVE-POVR-SES C^?0 PARENTS-DE-TKEPASSES
LES CROUTES.
ÉGLISE SAINT-SÉBASTrEN.
CROUTES (LES)
Ce village est situé sur les bords de l'Armance et sur la route départementale de Saint-Florentin, à quarante-cinq kilomètres de Troyes et à huit kilomètres d'Ervy.
Ses dépendances sont le château et la ferme des Esserties.
L'église de Saint-Sébastien, monument tout récent, construit dans le style du xiii*^ siècle, forme une croix latine avec abside polygonale ; c'est un éditîce simple et modeste dans son ensemble , mais solidement construit. Tout l'intérieur est en briques; les murs extérieurs sont en pierre dure alternée de brique. Cette nouvelle église remplace une petite chapelle construite en bois, qui datait du
xiv^ siècle ; la première pierre de l'église actuelle, fut posée le dimanche 14 juillet 1861, par M. Louis-Alfred Testard, curé de la paroisse, en présence de M. Eugène Truchy, maire de la commune et de M. P. de Feu, président du conseil de fabrique, propriétaire des Esserties.
Une inscription gravée sur une plaque de cuivre, rappelant la pose de cette première pierre, est renfermée dans une boîte de plomb, placée à droite, sous la base des colonnettes, à l'entrée de la porte principale.
Cette église, terminée l'année suivante, fut consacrée le 5 novembre 1862, par M^' Emmanuel- Jules Ravinet, alors évêque de Troyes, devant MM. Truchy, maire, Joseph Benoit, adjoint, les membres du conseil municipal et de la fabrique de l'église. Elle a été élevée sous la surveillance et par les soins de M. Boulanger, architecte à Troyes. M. Boijard d'Ervy fut l'entrepreneur des travaux.
La façade se compose d'une porte à linteau droit, accompagnée de deux colonnes en pierre portant une archivolte ogivale à simple moulure. Au-dessus est un bandeau sur lequel s'ouvrent deux fenêtres jumelles en lancettes, avec abat-jour.
Deux contreforts soutiennent les angles de cette façade et maintiennent la rigidité du pignon, lequel est percé d'une petite ouverture, servant à aérer les combles. Ce pignon fait corps avec le mur de la petite tour quadrangulaire qui le domine; celle-ci est percée sur ses quatre faces de deux ouvertures jumelles ogivales et se termine par une petite flèche en charpente. Le beffroi, qui occupe toute la tour, renferme la cloche fondue au commencement du xiv'^ siècle et qui appartenait à l'ancienne chapelle. Cette cloche porte entre le vase et le cerveau cette simple salutation : Ave Maria gracla. plena. Elle est sans date et sans nom d'auteur. Nous donnons les trois premiers mots de cette inscription remarquable par la pureté des linéaments de ces lettres, façonnées sur le modèle, au moyen de filets de cire (i, voyez page 63). Au bas de la cloche, sur la partie appelée la Saussure, on aperçoit l'empreinte assez légère d'une pièce de monnaie dont les caractères en exergue sont indéchiffrables, le bord de la pièce étant déchiqueté.
LES CROUTES.
La face visible présente la croix que l'on remarque sur les types monétaires du xiv^ siècle. On disting^ue également entre les bras de cette croix une fleur de lis. L'usure empêche de distinguer les autres détails.
Cette empreinte de pièce de monnaie remonterait à Louis X ou à Charles le Bel. Quoi qu'il en soit, cette cloche est une des plus intéressantes du département; peut-être même est-ce la plus ancienne. Intacte jusqu'à ces dernières années, elle est maintenant fendue et ne sert que d'accompagnement aux deux nouvelles petites cloches qui la remplacent depuis 1883.
Intérieur. — En entrant dans l'église, on se trouve sous le
I. INSCRIPTION DE LA CLOCHE, X I v"^ SIÈCLE
porche servant de base à la tour ; il est voûté avec un œil-de-bœuf au centre pour la montée des cloches.
Au-dessus est la tribune de l'orgue. A gauche de l'entrée, la chapelle des fonts, et à droite l'escalier conduisant au clocher. Près de l'entrée, un petit bénitier en bronze porte cette simple inscription :
UoliU* t'cmmc Qlljiulottc i-n Cou ijiuant ut'iu'
^f fini iinbU l)ammc 3cl)im Diicjuct.
La nef se compose de trois travées, éclairées par six fenêtres ogivales en lancettes. Elles se divisent par des pilastres formant en même temps les arcs-doubleaux de la voûte ; les nervures reposent sur de petites colonnes en pierre engagées dans les angles des piliers et elles sont surmontées de jolis chapiteaux à crochets.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur donne accès aux deux chapelles latérales du transept. L'autel de la chapelle de la Vierge, à droite, est une table portée sur trois petites colonnes; sur les
gradins, est encastré le tabernacle que surmonte une toiture à pignon avec crochets. Au-dessus de cette toiture, une petite colonne trapue, en retraite contre le mur, porte sur son chapiteau la statue de la Vierge-Mère.
A gauche, même arrangement pour la chapelle Saint-Sébastien, dont l'autel n'est qu'une répétition de celui de la Vierge; mais la statue est celle de saint Sébastien. Ces chapelles s'éclairent par trois fenêtres ogivales en lancettes.
Sanctuaire. • — L'abside, de forme ocrogonale, se compose de cinq travées qu'éclairent des fenêtres" de même forme que celles des chapelles et de la nef. Les fenêtres de l'abside sont garnies de verrières représentant des passages de la légende de saint Sébastien. Elles ont été exécutées en 1862 dans le style du xiii^ siècle, mais la légende est assez mal rendue.
Les fenêtres des deux premières travées sont garnies de vitraux en grisailles avec des médaillons colorés représentant, en buste, saint Paul et saint Patrice, patrons de M. Patrice de Feu, bienfaiteur de l'église.
Le maître autel répète par sa disposition les autels des chapelles latérales; la table repose sur quatre colonnes et les gradins de l'autel sont décorés de rinceaux courants. Le tabernacle est flanqué aux angles de deux colonnes portant un arc trilobé; il est surmonté d'une exposition suivant les mêmes données, avec petites tours crénelées aux angles et couronnées par un élégant pinacle ajouré.
Deux petites sacristies sont ménagées dans les angles rentrants du transept et de la première travée du chœur, où se trouve leur porte d'entrée.
Une bannière présente l'image de saint Sébastien et porte la date de 1740.
Dans la chapelle des Fonts, on remarque une inscription sur marbre noir, qui n'a pas encore de place déterminée. C'est l'épitaphe de Jean-Baptiste-Joseph de Lespinace, décédé le 9 janvier 1804, un des derniers descendants des seigneurs du lieu, de Landreville, Chessy, les Croûtes, de la Forêt, hameau de Courtaoult. Il portait pour armes : d'argent au pin de sinople, posé sur une terrasse du même.
D AVREY.
LCiLlSE DE t'ASSOMPTiON DE LA VIERGE.
DAVREY
Davrey est situé à trente-quatre kilomètres de Troyes, et à trois kilomètres d'Ervj, sur le chemin vicinal d'Ervy à Chaourcc. La commune comprend les hameaux de Haute et Basse-Vacheries, et de Rue du laps.
L'église, sous le vocable de l'Assomption, a la forme d'une croix latine.
La façade principale et la première travée du monument sont de construction toute moderne. La porte est un arc surbaissé, appuyé sur deux pieds-droits, profilés de moulures prismatiques et surmontés II, s
d'une archivolte ogivale se terminant par un gâble orné de fleurons à doubles crochets. Dans le tympan, une statuette de la Vierge est posée sur une console. Deux contreforts, à droite et à gauche de la porte, maintiennent le pignon que couronne une croix. En retraite sur la toiture couvrant la première travée de la nef, s'élève une flèche en bois couverte d'ardoises, de très bonnes proportions, et qui abrite une seule cloche fondue en 1827.
Intérieur. — La nef est voûtée, suivant la forme ogivale, en bois avec entraits. La première travée est à plafond avec poutres verticales posées sur des corbeaux et portant la charpente du clocher.
Toute cette partie de l'édifice a été reconstruite en 1862. 11 en a été de même de la façade du monument.
En entrant, à droite, se trouve la cuve baptismale aux formes ballonnées, à bossage de la tin du dernier siècle ; à gauclie, la cage de l'escalier conduisant aux combles et à la flèche.
La porte méridionale s'ouvre latéralement sur la seconde travée de la nef.
Chœur. — C'est à partir du chœur que commence la partie vraiment intéressante de Ce monument, qui remonte aux premières années du XVI" siècle, et qui fut conçu dans des proportions et avec des dispositions décoratives rappelant très exactement celles de leglise de Courtaoult, édifiée dans le même temps et sans doute par le même architecte.
La voûte du chœur à tiercerons forme, par la disposition de ses nervures, une étoile à quatre branches qui se croisent sur la clef Centrale, représentant le Christ de l'Apocalypse, c'est-à-dire Jésus- Christ assis sur l'arc-en-ciel et montrant ses stigmates. A la rencontre des tiercerons, ce sujet se complète par les quatre Evangélistes, placés par ordre hiérarchique, écrivant leur évangile sur des pupitres élevés devant eux. On les reconnaît par l'ange et par les animaux qui leur sont habituellement attribués : saint Mathieu, par l'ange; saint Jean, par l'aigle; saint Marc, par le lion et saint Luc, par le taureau, qui symbolisent Jésus naissant comme homme, mourant comme victime du sacrifice, ressuscitant comme un lion, et montant au ciel avec l'aigle de saint Jean.
■ ' Toutes ces nervures reposent sur les quatre piliers d'angles du transept, ceints d'un bandeau circulaire au profil léger, encadrant des rinceaux qui courent, se tordent, roulent en spirale dans toutes les directions; c'est la joie printanière de la nature figurée par un habile sculpteur.
Une chaire à prêcher de l'époque Louis XV s'élève à gauche et à l'angle du transept. Le panneau central du garde-corps représente rimmaculée Conception. La corniche de l'abat- voix forme au centre un fronton mi-circulaire dans lequel sont groupées des tètes de chérubins. Cette chaire est en outre surmontée de pots à feu : l'un de ces motifs, posé sur des supports en spirale, sert de couronnement.
Chapelles latérales du transepl. — A droite du transept est une chapelle dédiée à sainte Catherine, éclairée au sud par une fenêtre ogivale sans verres de couleurs. Au-dessus de l'autel s "élève un retable en bois de la même époque que la chaire. Deux colonnes ioniques portent une corniche ou entablement surmonté d'un panneau sur lequel est représenté le Saint-Esprit entouré de chérubins; aux extrémités sont fixés des pots à feu.
Ce retable encadre un bas-relief en pierre de la même époque, rapporté dans l'épaisseur de la muraille et représentant sainte Catherine, avec proportions plus grandes que nature. La sainte tient de la main droite une épée, la pointe en bas, et, de la main gauche, la palme du martyre; à ses pieds, la roue qui devait servir à son supplice.
Cette sculpture, assez grossièrement modelée, fait beaucoup d'effet a distance, plutôt à cause de ses dimensions que par lé mérite de son exécution.
La piscine de cette chapelle appartient au xvi'^ siècle. Elle est surmontée d'un arc en accolade avec petites figures et animaux fantastiques.
La chapelle de gauche est consacrée à saint Nicolas; elle est décorée dans le même genre que la précédente, mais avec des reliefs moins saillants et plus de simplicité dans l'ensemble.
Le bas-relief de saint Nicolas, de même grandeur que celui de sainte Catherine, se présente avec des folmes plus brutales^ si ce n'est
même de mauvais goût. Le saint tient sa crosse de la main gauche; de la droite, il bénit les trois petits enfants émergeant de la cuve, placée à ses pieds.
Sur l'autel, un petit groupe en pierre reproduit la scène de la Présentation de l'Enfant Jésus au Temple, sculpture du xvi*' siècle.
Le tabernacle se relie par son style avec l'ensemble de toute cette décoration. Sur la porte du tabernacle, le repas mystique de Jésus ressuscité, avec les disciples d'Emmaiis; le Christ est assis entre Luc et Cléophas; il tient le pain et le bénit.
Au bas de l'autel, près du confessionnal, une mauvaise statue du xvi*^ siècle représente une Notre-Dame de Pitié.
Devant l'autel saint Nicolas, deux dalles tumulaires portent les noms de Guyard, probablement le grand-père et le petit-tils, l'un prêtre, bachelier en théologie, mort à l'âge de vingt-huit ans, ancien curé de Davrey; l'autre qualihé d'écuyer, seigneur de Forges, hameau de Courtaoult.
La première tombe mesure en hauteur i"\^o et en largeur o"',95. La deuxième tombe mesure i"',90 sur o"',88 de largeur. Elles portent les inscriptions suivantes :
REQUIESCAT IN PAGE. REQUIESCAT IN PAGE
Sanctuaire. — L'abside du sanctuaire est à cinq pans, y compris les deux premières travées. La voûte est à nervures simples, reposant s.ir des petites colonnes engagées dans les angles; ces colonnes sont ornées de chapiteaux à feuillages représentant un enfant à cheval sur un jeune bouc, et en tenant un autre par les cornes. Deux chiens se montrent les dents; un homme jouant de la tlùle est placé entre deux
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feuilles de chêne ; cette décoration paraît une fantaisie due à l imagination artistique des sculpteurs du temps. ■ '
Une sacristie voûtée, avec nervures, se trouve enclavée dans l'angle formé par le croisillon et la première travée du sanctuaire, qui se trouve ainsi aveuglée par la construction de cette sacristie.
La deuxième travée comprend une fenêtre ogivale divisée en trois jours fermés en partie par des vitraux reproduisant des sujets tirés des mystères de la Passion. Les panneaux de la ligne du bas de la fenêtre ont été supprimés depuis de longues années, pour donner plus de lumière au maître autel.
Dans la deuxième division, un prêtre en rochet, agenouillé, est assisté de son patron saint Pierre. On lit dans le panneau suivant : iîliUry ^f^:fî»c nupi obitaiie mil cinq... Sur un autre morceau de
verre : Sen cilltll iHariitll 1518. Puis viennent les sujets de la
Passion, dans le plus complet désordre. La sainte Ablution, Jésus devant Caïphe, la Crèche, les Rois Mages et l'entrée à Jérusalem.
La fenêtre centrale a été murée depuis la perte de ses verrières. Dans le champ de cette ancienne fenêtre, sur une console, est placée une remarquable statue de la Vierge Marie, remontant au commencement du xv!"" siècle.
La Vierge, dans une attitude des plus gracieuses, présente une pomme à l'Enfant Jésus, et celui-ci, avec une familiarité peu respectueuse, il est vrai, témoigne tout son contentement en passant sa petite main sous le menton de sa mère. Ce joli groupe a quelque chose d'humain bien fait pour charmer.
La première fenêtre à droite représente, dans des proportions plus grandes et des dispositions toutes particulières, la Transfiguration de Jésus-Christ sur la montagne de Galilée. Ce qui reste de cette verrière donne une idée de ce que devait être cette œuvre remarquable. On voit encore Pierre, Jacques et Jean courbés sous le charme de l'étrange apparition. Élie apparaît sur un groupe de nuages, et Jésus-Christ se montre avec un visage aux reflets d'or, entouré d'une auréole également rayonnante d'or. A la lumière du soleil levant, l'impression sur le spectateur est vraiment puissante.
Comme toutes les verrières de cette église, celle de cette fenêtre
a beaucoup souffert par l'action des vents et du temps, mais plus encore par la négligence de ceux qui avaient le plus d'intérêt à la conservation.
A la hauteur du sujet principal de cette verrière sont représentés le Convoi de la Vierge et une Mater dolorosa ; ces deux panneaux devaient avoir leur place dans la deuxième fenêtre que nous allons décrire. Au bas est un saint François d'xAssise; près du saint, le donateur et sa femme agenouillés, accompagnés de saint Louis portant l'oriflamme aux fleurs de lis d'or. On lit sur des fragments épars cette inscription : . •
(i>uiUcmy tl]ifulltcr ffstf la femme ont ïionc -
cdu xmxuxc ^lm(j rocur riitufr o los ^^' Dieu et notre îïame prier rt eiilr a î»ieit pour tout lee trefpalïe? ei uivant.
La deuxième fenêtre du même côté présente la suite des mystères de la Passion : les Saintes Femmes au Tombeau, la Descente aux enfers, la Visite de Jésus à sa mère, l'Incrédulité de saint Thomas, les Disciples d'Emmaiis. Dans les lobes. Dieu le père, au milieu de séraphins.
Le maître autel est très simple : il appartient au style du xviii^ siècle, comme, du reste, tout l'ameublement intérieur des chapelles et du sanctuaire. Derrière Tautel est un bahut du xvi'= siècle avec onze panneaux figurant des parchemins plies.
EAUX-PUISEAUX
ÉGLISE DE l'aSSOMPTION.
EAUX-PUISEAUX
Les hameaux d'Eaux et de Puiseaux dépendaient autrefois de la commune d'Auxon. Ils furent convertis en commune en 1848, sous le nom d'Eaux-Puiseaux, y compris les hameaux de Chône-Millot, des Bordes, de Four-Puiseaux, de la Chapelle-Puiseaux et le Plessis- Puiseaux.
Cette commune est située à trente et un kilomètres de Troyes et à onze kilomètres d'Ervy, sur la route départementale de Nogentsur-Seine à Tonnerre.
L'église est une construction récente, élevée à l'entrée du village, sur la montagne appelée les Trots. Elle est accompagnée d'un presbytère et d'un important groupe scolaire pour les deux sexes; ces
constructions se relient par leur style à rarcliitectiire gothique de l'église. Cet ensemble de constructions édifiées sur cette montagne en dehors du village surprend les voyageurs par sa ressemblance avec les maisons claustrales du moyen âge.
L'église et ses dépendances furent construites, de 1853 à 1864, par M. Léon Verdy, entrepreneur, à Bar-sur-Seine, sur les plans et devis de M. Boulanger, architecte, à Troyes. L'église fut consacrée le II septembre 1855, sous le vocable de l'Assomption de la Vierge, par M. l'abbé Gabriel, curé de l'église Saint-Merry, à Paris, assisté de M. l'abbé Largentier, curé de Saint-Leu, originaire d'Eaux-Puiseaux.
L'abside de l'église est tournée vers le nord. Dans son ensemble le plan affecte la forme d'une croix latine et se compose d'une nef, d'un transept et d'un sanctuaire à trois pans.
Sur la façade s'élève une jolie tour carrée, comprise dans l'œuvre, pourfotmcr la première travée de l'édifice.
La porte principale se compose d'un linteau droit, accompagné de colonnettes portant un arc ogival surmonte d'une archivolte; le tympan est orné d'une simple croix.
Au-dessus de cette porte, un bandeau à quatre trilobés en haut relief sert d'appui à la grande fenêtre ogivale, à deux lancettes surmontées d'un quatrefeuilles. Dans les trilobés sont sculptés les symboles des quatre évangclistes. Cette fenêtre éclaire l'intérieur de la tribune qui occupe tout le premier étage. Au-dessus de cette fenêtre, un petit auvent, porté sur des consoles, est destiné à abriter le cadran de l'horloge. La machine qui fait mouNoir le mécanisme de cette horloge fut achetée par M. l'abbé Largentier, en 1879, k la fabrique de l'église de Saint-Martin-ès-Vignes de Troyes, et offerte par lui à la commune d'Eaux-Puiseaux.
Puis s'élève le deuxième étage, percé de deux fenêtres jumelles sur les quatre faces.
Celte tour se termine par une corniche à modillons sur laquelle repose une toiture pyramidale en forme de clocher, présentant aux angles des tores reliés, sur la toiture, par des lignes transversales, entre lesquelles se dressent quatre petites lucarnes.
EAUX-PUISEAUX
Le beffroi renferme une cloche de l'ancienne chapelle, portant le millésime de 1583, avec cette simple inscription, extrait du psaume 112, verset 2 :
sit mmu'u bcncîJtftum ex \)oc nunc cl uCque in fcciilum-158o-
Les murs extérieurs de la nef, sur la façade, sont composés d'assises de pierres à deux teintes diiîerentes et forment des lignes transversales d'un bon effet. Des contreforts à retraits maintiennent la rigidité de la tour et les angles de la nef.
Intérieu?\ — En entrant sous la tour, on arrive sous un porche voûté, au-dessus duquel se trouve la tribune de l'orgue ; celle-ci s'ouvre sur la nef par un grand arc ogival sur pieds-droits, avec balustrade ornée de quatrefeuilles ajourés.
A droite du porclie est l'escalier de la tour et, à gauche, la chapelle des fonts baptismaux.
Dans la simplicité de son ordonnance, l'intérieur de cet édifice offre un aspect saisissant de grandeur. La nef, éclairée par de longues fenêtres en lancettes, se divise en quatre travées par des piliers carres portant des arcs-doubleaux de formes ogivales, sur lesquels s'élèvent des murs à pignon, percés d'un quatrefeuilles. Ils reçoivent les arbalétriers et les pannes de la charpente des combles. Ce système de constructions, sans voûtes, réduit en quelque sorte à sa plus simple expression et qui rappelle nos anciennes basiliques à charpente apparente, n'est peut-être pas, sous notre climat pluvieux et neigeux, sans inconvénient au point de vue de l'humidité.
Chœur. — Le chœur et les deux cliapelles latérales déterminent le transept. La voûte en charpente repose sur les quatre piliers d'angle. Une chaire, très ordinaire, se dresse contre l'un de ces piliers, celui de droite.
Un lutrin, genre gothique, est placé au centre du chœur qui se ferme par des stalles et des bancs à dossiers.
Les deux chapelles latérales s'éclairent par des f'enêtres qu'un meneau surmonté d'un trilobé ajouré divise en deux jours. La cha-
pelle de droite est dédiée à la Vierge. Elle possède un autel en bois, exécuté en 1876, dans le style de l'église, par M. Cathelin, sculpteur à Troyes. Celle de gauche est consacrée à saint Nicolas. Deux petites portes latérales sont ménagées à l'occident de ces deux chapelles.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est précédé d'une travée ou cancel, assez étroit; de forme polygonale, il est voûté en pierre, s'éclaire par cinq fenêtres avec meneaux les divisant en deux parties en pointe d'ogive, et d'un trilobé, comme ceux des chapelles latérales.
Le maître-autel est en bois, surmonté d un tabernacle et d'une exposition dans le style gothique du xv!"" siècle. Sur le tombeau de l'autel est représenté le Christ bénissant; il est accompagné des quatre évangélistes. Cet ensemble de décoration a été exécuté par les frères Charton, habiles sculpteurs, à Dampierre (Aube). Malgré son importance, cette église n'a coûté que 60,000 francs à la commune, non compris le mobilier.
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ERVY
Par sa situation, la petite ville d'Ervy rappelle qu'elle ne fut d'abord qu'un château fort bâti sur une colline, dans une position bien préparée par la nature, comme l'était aux premiers temps mérovingiens les primitifs châteaux des seigneurs francs.
C'était le plateau supérieur de la colline qui formait l'enceinte, et le donjon s'élevait sur le point culminant pour dominer et observer les environs.
Le donjon d'Ervy occupait le côté nord ; c'est également de ce côté qu'il avait ses sorties sur les fossés.
Successivement les dépendances du château se multiplièrent. Le seigneur d'Ervy réunissait autour de lui des vassaux, qui formaient sa
petite armée, des serviteurs et un personnel de serfs pour cultiver les terres.
Ce centre de vie active détermina, par la suite, les marchands nomades à se grouper sous les murs du château, autant pour vendre leurs marchandises que pour assurer leur sécurité personnelle.
Un centre commercial s établit ainsi, qui nécessita la construction d'une seconde enceinte de remparts et de fossés, avec portes fortifiées. Cette nouvelle cité féodale prit alors le nom d'Ervy-le-Châtel, qu'elle garda jusqu'en 1433, époque de la destruction de la ville et du château par Philippe de Vaudrey, gouverneur de l'Auxerrois et du Tonnerrois, pour Philippe le Bon, duc de Bourgogne, tils du duc Jean sans Peur, assassiné à Montereau.
Ervy, chef-lieu de canton, est peuplé de près de 1,800 habitants, Y compris la population des hameaux qui en dépendent : Les Chaillots, Chamblin, Chêne-Merlin, Mesnil-Saint-Georges, Monthiérault, les Ventes et Villiers.
Un seul de ces hameaux, Mesnil-Saint-Georges, possède une chapelle sans aucun intérêt, ni architectural ni archéologique. Pour donner un aperçu exact de l'état actuel de la ville d'Ervy, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire un passage de la notice du D' Nicolas Jacquier, ancien médecin à Ervy.
Il On ne peut imaginer une position plus agréable et plus pittoresque que celle d'Ervy. Assise sur une éminence qui termine à cet endroit le versant méridional des collines de la forêt d'Othe, la ville domine une riche prairie qui s'étend à perte de vue de l est à l'ouest, depuis Chaource jusqu'à Saint-Florentin. Vers le midi, au delà de cette prairie, dont la largeur moyenne est de mille toises, le terrain s'élève en amphithéâtre et présente à l'œil ravi des champs cultivés, des forêts de clochers, et, dans un lointain plus reculé, les collines qui bordent la belle vallée du Tonnerrois.
« Au nord, la scène cliange. I^a nature, moins riante, mais plus pittoresque, nous offre a l'extrémité de l'horizon le coup d'œil majestueux des collines du pays d'Othe couronnées des villages placés en perspective sur des hauteurs, comme par un heureux effet de l'art, des hameaux disséminés çà et là au milieu des bosquets et toujours
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en se rapprochant des bois, des vignes et des vergers présentent un paysage moins étendu, mais plus varié peut-être que du côté de la prairie.
« La ville, proprement dite, bâtie sur l'emplacement de l'ancien château, est de forme à peu près ronde et n'occupe guère qu'une surface de trois arpents cinquante-sept cordes.
« Un massif de maisons au centre, une rue circulaire formée par ce massif, appelé le Pâté, et par un rang extérieur de maisons, la composent tout entière. On y entre par deux ponts opposés : du côté du levant, par une porte appelée Porte-Saint-Nicolas, au devant de laquelle est un pont de pierre jeté sur le fossé; du côté du couchant, par un autre pont semblable au premier, et qui était contigu à une porte démolie il y a quelques années. On arrive en ligne droite à ces ponts par deux faubourgs d'inégale longueur.
« La ville est entourée, dans les trois quarts de sa circonférence, par des fossés larges et profonds en certains endroits, remplis en d'autres endroits pour former des jardins ou des vergers. Leur douve implantée de deux rangées d'arbres sert de promenade publique et porte les noms de Grand-Fossé, de Petit-Fossé et de Berle; c'est surtout de ces deux dernières promenades qu'on jouit dans toute son étendue du coup d'œil de la prairie, sujet inépuisable d'admiration pour les étrangers.
« Les deux faubourgs surpassent la ville en population. Celui de l'ouest, ou faubourg de la Grande-Rue, beaucoup plus considérable que l'autre, était entouré de fossés profonds dont on voit encore des traces à divers endroits; il se compose de la rue des Champs, de la rue de Triperie, et surtout de la Grande-Rue, qui conduit par une avenue d'arbres à un bois peu éloigné, appelé le Parc, promenade charmante et trop peu fréquentée dans la belle saison. Le faubourg de l'Est ou de Fontaine, qui comprend les rues de Fontaine et du Champ-Colas-Oriot, mène, par une pente assez rapide, sur la roule de Troyes et vers le hameau de Monthiérault.
» Du côté du midi, où existe la rupture des fossés, on descend par un chemin très raide, appelé la Poterne, à la rivière d'Armance, qui borde la prairie et se trouve à quarante mètres ou cent vingt pieds
du Berle environ au-dessus de la tour de l'église. Tout ce revers de la colline est planté de vignes ou occupé par des jardins d'où l'on jouit de la plus belle perspective.
« Vers le nord, Ervy est séparé par un vallon étroit, qu'embellissent des jardins et des maisons bourgeoises, d'une colline couverte de vigne et appelée les Mal-Assises.
a Tout autour, la campagne présente des promenades aussi agréables que variées et des points de vue charmants, où la ville ellemême produit le plus grand effet* ». ■ - '•
Fortifications. — Ervy n'a conservé qu'une très faible partie de ses fortirications et ces restes n'ont rien de bien remarquable; quelques murailles délabrées, avec fossés en partie comblés et une porte de ville remaniée au dernier siècle, c'est tout ce qui subsiste de l'ancienne cité.
La porte d'Ervy, dite de Saint-Nicolas, située à l'est, s'ouvre sur le faubourg Fontaine, par suite sur la route de Troyes. C est un bâtiment quadrangulaire reconstruit au commencement du xvi'' siècle, flanqué sur la façade de deux tours en demi-lune. Ces deux tours prennent leur appui dans le bas des fossés convertis en jardins; l'une sert de prison. Le corps de logis est surmonté d'une toiture à quatre pentes, au-dessus de laquelle s'élève un petit campanile qui, jadis, abritait la cloche d'alarme. La porte d'entrée est en arc surbaissé; sous le passage de la voûte on voit encore les rainures de la herse et, accroché au mur, un engin assez curieux qui servait à renverser les murailles des places fortes assiégées.
C'est un crochet en fer, en forme d'hamet;on, tixé à l'extrémité antérieure d'une forte perche munie d'un anneau à l'extrémité opposée. On attachait dans cet anneau des cordes de tifage et on Ianc;ait ce harpon; puis tirant, on ébranlait, désagrégeait et renversait les murs. Aujourd'hui, l'engin de guerre est un engin de secours qui remplit son office en cas d'incendie.
Au-dessus de la porte d'entrée, une grande fenêtre éclaire la vaste salle du premier étage, dans laquelle on pénètre du côté de
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la ville par une passerelle établie au sud, sur les anciens rempans.
Un pont est jeté sur les anciens fossés et, sous sa voûte, se voit encore la place vide du pont-levis, remplacé aujourd'hui par une troisième arche en pierre qui vient se relier à la porte d'entrée.
Dans le haut, près de la fenêtre, à droite, existe encore une petite niche vide ayant abrité une statuette de saint Nicolas, d'où le
nom donné à cette porte à laquelle les réparations qu'elle a subies depuis trois siècles ont fait perdre son caractère architectural militaire.
Les remparts attenants furent démolis en 1712 et les pierres servirent au pavage des rues de la ville.
Du côté de l'ouest, en face du faubourg de la grande rue, s'ou-» vrail l'ancienne portedétruite dans les premières annéesdu xYiii*^ siècle. Il existe encore, sur le côté d'une maison, à l'angle du pont, un reste de rainures de 1 ancien pont-levis, auprès de laquelle est une petite niche renfermant une Vierge-Mère, ce qui explique le nom de
8o STATISTIQUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
celte porte. Au-dessous on lit une inscription en caractères grecs. Elle est disposée de cette manière :
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Sur l un des piliers du pont s'élève une croix de grand chemin, en pierre, remontant aux premières années du xvi** siècle. Malgré son état de délabrement, on distingue encore deux petites ligures contenues dans les niches qui ornent le socle de celte croix. Elles représentent, sur la face principale, le Christ sortant de son tombeau, et, sur le côté gauche, Jésus portant le monde et lîénissant. Ces deux hgures ont été grattées et restaurées.
La base de la croix forme un plan carré; les angles sont flanc{ués de petits socles en saillie sur lesquels s'élèvent des colonnettes d'ordre corinthien portant un entablement. Celui-ci forme le couronnement du socle de la croix, constitué par un fût tronqué, cannelé, surmonté d une simple croix en fer.
Sur les bords de l'Armance, petite rivière qui arrose la plaine d'Ervy, à l'endroit appelé le Gué-des-Mottes, s'élèvent deux tertres entourés d'eau, qui ont dû servir d'ouvrages avancés pour commander le passage de la rivière et surveiller la plaine dans toute sa longueur. La position de ces deux tertres et celle d'un troisième, dont la base est encore apparente, indiquent bien le but que l'on se proposait.
Le plus grand des deux tertres a quinze mètres d'élévation; il est bordé de marronniers et porte un croix érigée en 1732, par un sieur Thuillier, aubergiste à Ervy.
Les anciennes maisons. — Dans l'intérieur de la ville et dans les faubourgs, une grande partie des maisons ont été construites aux xvii^' et xviii' siècles; quelques-unes, datant du xvi'' siècle, ont conservé leurs pignons, leurs poteaux corniers et leurs supports d'encorbellement, sculptés d'images religieuses. Ces sculptures étaient souvent accompagnées ou entremêlées d'emblèmes et de devises rappelant
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les croyances et les mœurs du temps. On voit encore, au n" 15 de la rue Saint-Pierre, un saint Nicolas sculpté sur le poteau d'angle; il est dans une niche surmontée d'un habitacle en forme de dôme, style de la Renaissance. Plus loin, dans la même rue, à droite, sur le poteau, à l'angle de la rue du Guérillon, la Vierge est représentée enveloppant de son manteau toute une famille qui semble se mettre sous sa protection, et qui est assistée de saint Claude, sans doute patron du propriétaire. L'enfant, que le saint a ressuscité, est sur le premier plan : ce qui ne laisse aucun doute au sujet de l'identité du saint évéque.
Sur l'emplacement d'une partie du jardin de l'hospice existait encore, en 1875, une maison datant du commencement du xvr siècle; c'était la plus intéressante de la ville par l'ensemble de sa décoration. Quelques beaux fragments de charpente ont été, en attendant mieux, conservés et déposés sous un hangar du jardin de l'hôpital.
A cette époque de guerres politico-religieuses et d'affaiblissement des croyances anciennes, les images pieuses furent délaissées et remplacées par des emblèmes dans lesquels le sacré se mêlait au profane, où le caprice, et même la licence, se donnaient un libre cours.
Nous représentons ici deux fragments de trumeaux provenant des arcs surbaissés qui s'élevaient au-dessus du linteau des ^ deux portes donnant sur la cour et conduisant aux appartements du rez-de-chaussée.
Ces portes se composaient de deux pieds-droits, avec bases, chapiteaux et moulures d'encadrement; au centre étaient des médaillons présentant des protils de guerriers. Les contre-courbes se terminaient par des consoles portant deux figures, celles d'Adam et d'Eve. Audessus, sur une seconde console, s'élève la ligure de la Prudence, tenant dans la main droite un miroir et, dans la gauche, le glaive de la Justice (i).
Sur le second fragment sont représentées deux figures n'ayant pour tout vêtement qu'un simple capuchon; l'une d'elles joue du hautbois, l'autre de la cornemuse. Sur la console de couronnement est placé un homme sauvage, tenant un écu déchiqueté et un bâton noueux, comme dans nos supports de blasons héraldiques (2).
Trois blasons sont sculptés sur plusieurs pièces de charpente; ils nous font connaître les noms des anciens propriétaires de cette maison. Le premier blason semble appartenir aux Riglet; Nicolas Riglet fut maire de Troyes, en 1544 (Voy. tome P"^, p. 125). Le deuxième parti, au i de Riglet; au 2 de Breton, famille d'Ervy, et le troisième parti, au i de Vignier, coupé de Boudot, pour rappeler que son auteur Guillaume Vignier avait épousé, en 1453, Marie Boudot, sœur de Jean Boudot, intendant de la maison de Philippe le Bon, et au 2 de Breton.
Hôpital. — L'hôpital d'Ervy est une construction du dernier siècle, sans intérêt. Edifié en 1745, il contient sept lits destinés aux malades de la commune et un huitième, fondé par M. Rebours, pour ceux de Villeneuve-au-Chemin.
Eglise Saint-Pierre-ès~Liens . — L'église paroissiale d'Ervy, autrefois collégiale, est dédiée à Saint-Pierre-ès-Liens. Construite au xv"^ siècle, elle n"a, au point de vue architectural , rien de bien remarquable.
Saccagée et en partie brûlée pendant le siège de 1433, elle fut reconstruite vers les premières années du xvi® siècle;
elle a été complètement transformée et décorée de motifs ài. la Renaissance du plus haut intérêt.
Son plan présente un vaste parallélogramme irrégulier, composé
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d'une tour sur la façade, d'une nef avec bas côtés et avec chapelles latérales qui, se divisant par travées, se prolongent et environnent l'hémicycle du chœur. Ces chapelles ont été ajoutées successivement au plan primitif, suivant la forme et l'exiguïté du terrain, dont on pouvait disposer dans une ville qu'enserrait un mur d'enceinte.
TOUR DE l'Église saint -pierre.
La tour fait saillie sur toute la largeur de la nef et lui sert de porche. La porte d'entrée est un cintre surbaissé sur pieds-droits; audessus, un entablement à frontons rompus suit les contours d'un oeil-de-bœuf qui éclaire le premier étage. Au deuxième étage sont percées des fenêtres jumelles plein-cintre munies d'abat-sons. Au levant, les ouvertures de la tour sont à meneaux contournés, atl'ectant la l'orme du style flamboyant de la fin du xv'' siècle. Il en
est de même d'une partie de la corniche, qui est ornée de modillons en quart de cercle. Ce sont des restes de l'ancienne tour, reconnus assez solides pour être conservés et faire partie de la construction moderne.
Cette tour est couronnée, sur les trois autres faces, par une corniche large et saillante, surmontée d'une balustrade et couverte d'une toiture à quatre pentes, sur laquelle s'élève une élégante flèche, ornée de galeries et d'épis en plomb. Cette flèche occupait autrefois la partie centrale du transept, comme dans toutes les églises collégiales.
Le 23 avril 1754, on découvrit la flèche et on démolit la tour% c est-à-dire que l'on descendit la flèche et que l'on supprima le troisième étage de la tour; ensuite on consolida la base et les contreforts de cette dernière par une restauration presque complète. La première pierre fut posée par le curé Simard, sous le contrefort du couchant, à côté de la tourelle de l'escalier. Ce contrefort porte à la hauteur de sa corniche une partie du dernier verset du Te Deum, in te dne
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Cette reconstruction coûta 8,000 francs, prélevés sur les biensfonds de l'église et sur les habitants qui ne possédaient pas de terres. Une partie des pierres du château de Villiers servit à cette restauration. Le 17 juin de la même année, la flèche fut posée sur la toiture de la tour, où nous la voyons aujourd'hui.
Dans l'angle des contreforts, au nord, s'élève la tourelle de l'escalier, divisée suivant les plates-bandes et les corniches de la tour; elle s'élève, en se rétrécissant dans sa hauteur, jusqu'audessus du couronnement, pour donner accès à la plate- forme de la tour.
Les petites ouvertures qui éclairent l'escalier sont décorées de colonnes et de cariatides portant de petits frontons triangulaires. Les dates inscrites de 1623 et 1688 nous confirment que cette tour n'a pas été entièrement démolie, mais seulement restaurée et consolidée.
La tour renferme deux cloches : une de 1687 et l'autre de 1818.
I. Archives d'Ervy
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Voici l'inscription de la première dans toute sa simplicité, avec les deux blasons qui l'accompagnent :
^^IHS-MARIA-CETTE CLOCHE DE LEGLISE S' PIERRE DARVY DON M"" BALTAZARE PHELYPEAVX CHEV" MARQVIS DE CHATEAV NEVE EST SEIG" ET BARON-A ESTE REFONDVE LE 6 MAY 1687 ET NOMEE MARIE MAGDELAINE PAR HON"''" HOME BALTAZARE LE lAY ET MArIe GARMER VEVFVE DE FEV EDME BREVCH ET QVI EN CONSIDERATION DE CE ONT DONNE 130 LIVRE POVR FOVRNIR AV FRAIS M" NICOLAS THIERRIAT BAILLY DVD- ERVY ET M" PIERRE BARBVAT GRVYER ET ETIENNE MOREAV PRo"" FABRICIENS I-C. CAPITAIN ET S. SIRE-IEAN ET N. ICLLY MONT FAICT.
Balthazar Phélippeaux, frère puiné de Louis Phclippeaux, comte de Saint-Florentin, grand-père du comte de Saint-Florentin, duc de la Vrillière, mort en 1700.
Une petite cloche, dans la flèche, porte cette inscription latine :
Ex DONO SODALITATIS S' NICOLAI, ANNO DOMINI 178 1.
Façade latérale nord. — A la seconde travée de réditice, toujours au nord, sur la rue Saint-Pierre, s'ouvrait l'ancienne porte latérale, aujourd'hui condamnée. Cette porte, d'une remarquable conservation, se compose de deux linteaux surbaissés que sépare un trumeau se prolongeant en forme de niche et s'élevant dans le vide de la baie d'une grande fenêtre. Celle-ci écrase la porte d'entrée par ses prodigieuses dimensions. A la rencontre de l'appui de cette fenêtre, le trumeau est chargé d'une console à écusson, feuillagée, inclinée, destinée à porter une grande statue qui a disparu.
La niche se couronne d'un riche pinacle à trois laces, se détachant dans le vide des meneaux de la fenêtre, jusqu'à la courbe des trilobés flamboyants qui la décorent dans toute sa partie ogivale.
Ce pinacle est maintenu sur les côtés par une ingénieuse combi-
naison de deux sections de cercle qui, en même temps qu'elles décorent l'ensemble, servent de liaison aux meneaux de la fenêtre.
L'ébrasement incliné de la porte et de la fenêtre occupe toute la hauteur et toute l'épaisseur du mur, par de fines moulures et une
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gorge large et profonde. Au centre est une niche plus petite, ayant conservé sa console et son pinacle pour asseoir et abriter une statue.
Deux aiguilles, sur les angles de l'embrasure, maintiennent et terminent l'ensemble de cette belle porte, décoration gothique, remontant aux premières années du xvi'^ siècle.
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En se dirigeant à l'est, la troisième travée s'élargit sur la rue; sur l'angle saillant, se voit la cavité d'une petite niche avec son double fronton et son cul-de-lampe, dans le goût de la Renaissance, Puis le mur ressort encore sur la rue, c'est la partie du vieux transept, avec son entrée moderne, remaniée au dernier siècle, en même temps que la tour. Elle est flanquée de deux pilastres portant un entablement surmonté d une petite fenêtre cintrée.
A droite, sur l'ancien contrefort engagé dans le mur de clôture, est une niche vide du xvi® siècle.
A gauche, un reste d'entablement corinthien, très riche, avec chapiteau et base; ce sont des fragments de l'ancienne porte construite en même temps que les chapelles du pourtour du chœur. Cette corniche, très fine dans ses détails, était surmontée d'un rang de niches circulaires séparées par des colonnes doriques et accouplées; elles contenaient les apôtres. Une seule de ces statues subsiste encore , mais très mutilée.
Sur l'angle des deux premières ^^''^ chapelles est une curieuse niche à coquille portée par des colonnes Renaissance et surmontée d'un double fronton et d'un petit habitacle à deux étages. L'arrangement de cette niche est lourd et disgracieux, mais les détails de sculpture rachètent ce mauvais goût par l'habileté de leur exécution.
Toutes les figures décoratives, en relief sur le socle et sur les
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frontons, ont été impitoyablement brisées à l'époque de la Révolution. La base de la niche est accompagnée de pilastres enguirlandés et une petite cavité, en forme de niche, abrite un saint Jean TÉvangéliste. De chaque côté du couronnement de cette singulière composition sont deux panneaux sculptés en creux, où se voyaient jadis les blasons des donateurs de cette première chapelle. Au-dessus du cadre, dans une espèce de tilet, sont inscrits ces trois mots : spes mea devs.
Toute la partie absidale est encaissée dans les maisons particulières et n'offre aucun détail architectural à signaler.
Au midi, toute la face latérale des bas côtés se prolonge régulièrement en ligne droite sur le chemin de ronde des anciens remparts, occupé aujourd'hui par un passage et des jardins. De cet emplacement, la vue s'étend sur un splendide panorama.
La première travée de ce bas côté est adossée à la tour de l'église; la suivante avait, comme petite porte d'entrée, la porte particulière de la chapelle des Hutin et des Girardin ; ces derniers originaires d'Italie, qui furent par la suite baillis et lieutenants généraux de la ville d'Ervy.
Le linteau de cette porte, profilé en accolade, porte, appendu à la rencontre des deux courbes, le blason de François Hutin, à trois
roses. Sur les côtés de cette porte, deux consoles sont destinées à recevoir un auvent ; sur l une d'elles, on voit le blason de la corporation des cordonniers, et, sur l'autre, les armes des donateurs, derrière lesquelles sont placées, comme supports, deux ligures coiffées du chaperon Louis Xll.
plus loin, toujours encastrées dans le mur, deux autres consoles sont décorées de moulures et de ceps de vigne. Ce sont bien là des supports d'attente d'une galerie en bois devant se prolonger sur les remparts jusqu'à l'angle des chapelles du chœur et se relier aux fortifications de la ville par une tour isolée dont on aperçoit les vestiges.
Intérieur. — Sous la tour, servant d'entrée, est la grande porte plein-cintre donnant accès à la nef médiane. Celle-ci comprend quatre travées ogivales avec bas côtés et chapelles latérales du côté
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du sud. En entrant, on se trouve sous le plafond d'une large tribune portant un buffet d'orgue, de style Louis XV, d'une grande importance. Cet orgue était autrefois le petit jeu de l'abbaye de Clairvaux.
Les piliers des quatre premières travées sont constitués par quatre colonnes engagées dans une masse cylindrique. Les piliers sont décorés de consoles composées de feuilles de choux, de ronces et de pampres, accompagnées, au centre, d'un écusson en pente, chargé d'outils de divers métiers.
On voit sur un pilier ceux des corporations des bouchers, des cordonniers, des tanneurs ou corroyeurs réunis (i et 2); sur un autre, les instruments de la Passion. Les consoles portent différentes figures de saints, entre autres Saint Bernard, Saint Augustin, Saint François d'Assise, Saint Roch, Saint Edme et Saint Julien. Plusieurs de ces statues ne sont pas en rapport, par leurs dimensions, avec la place qu'elles occupent (3).
Une chaire monumentale , œuvre du siècle dernier, est adossée au troisième pilier, à gauche; elle est d'un aspect assez lourd.
Les angles des panneaux du garde-corps sont enguirlandés de fleurs, et le cul - de-lampe de la cuve est couvert d'un cep de vigne.
SAINT EDME
Chapelle du bas côté méridional . — Jadis une ancienne travée adossée à la tour était la première travée de ce bas côté et servait de sacristie; elle est éclairée par une fenêtre ogivale, garnie de fragments de vitraux. Parmi ces débris, on remarque, à la hauteur des trilobés de la fenêtre, un blason portant les armoiries de la famille Vignier, seigneur de Chamblin (hameau d'Ervy). Elcartelé : aux I et 4 d'or à un chef de gueules, aux 2 et 3 d'azur à un trèfle d'or (Boudot), et une bande d'argent à trois compons de sable, brochante; le compon du milieu chargé dans le sens de la bande d'une aigle d'or (4).
Cette ancienne sacristie est fermée, sur le bas côté, par une grande peinture décorative, en grisaille sur bois. La porte est à deux vantaux séparés par un trumeau contre lequel s'élève une grande croix de mission, posée, en 1825, sur un terrain communal par les jésuites, jetée à terre, puis placée contre ce portique par M. Prévost, curé d'Ervy, en 1835. L'ensemble de cette peinture représente un vaste portique à deux arcades, s'appuyant sur un massif au centre duquel est une niche renfermant l'Enfant-Dieu bénissant et portant la boule du monde. Sous les arcades, deux socles, delà forme d'autels antiques, portent les ligures des apôtres saint Pierre et saint Paul. Au-dessous de ces arcades, une enlîlade de colonnes en perspective se perd à l'horizon.
Sur l'entablement, à l'appui du pilastre central, un petit fronton circulaire contient cette inscription :
IntvlIt Salomon qvœ Salomon apporta l'argent, Tor
SANCTIFICAVERAT DAVID et les vases sacrés que David
PATER svvs ARGENTVM-ET son père avait Sanctifiés et AVRVM ET VASA reposvIt les plaça dans les trésors QVE In thesavrIs
DOMvs domInI III, Reg. vii, vers. 41,
de la maison du Seigneur
De chaque côté de cette inscription, deux anges maintiennent le monogramme du Christ, et, sur les extrémités de l'entahlcmcnt, deux
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esprits célestes, assis, les mains jointes et priant, jettent un regard vers le ciel.
Cette décoration n'est pas complète; elle paraît avoir été sciée pour pouvoir s'adapter à la place qu'elle occupe, sans doute depuis la reconstruction de la tour.
Suivant le passage de l'Ecriture qui lui sert de couronnement, cette clôture est bien celle d'un trésor ou d'une sacristie destinée à l'église d'Ervy, comme nous le confirme de nouveau un fragment de cette même boiserie placé sur la corniche du retable de la deuxième chapelle des bas côtés, et qui porte les noms des marguilliers ayant fait exécuter cette peinture; l'un d'eux, Nicolas le Secq, fut lieutenant du bailli d'Fsvy, de 1602 à 1628. Voici cette inscription :
NicoLAS LE Secq
AVOCAT MARGvitLiKR ANTHoiNE CHALION MARCHANT MARCviLtiER I 664
Prei7iière chapelle. — La chapelle des fonts occupe la première travée du bas côté sud. Elle est adossée au mur de refend, comme toutes celles qui vont suivre. L'autel est accompagné d'une jolie piscine pratiquée sous la fenêtre, dans l'épaisseur du mur. Au-dessus de l'autel sont placées, sur des consoles, les statues de la Vierge, d'un abbé ayant à ses pieds un homme agenouillé, dont les mains sont enchaînées, attributs que l'on donne souvent aux saints qui ont délivré des prisonniers. Au-dessus, une troisième statue représente saint Jean-Baptiste.
Le tableau de l'autel est une peinture sur toile sans valeur. Il représente saint Crépin et saint Crépinien, ce qui explique la présence du blason des cordonniers qui se voit sur le mur, à l'extérieur du monument. Un autre tableau, peint sur bois, suspendu au mur occidental, nous montre saint Jean baptisant Jésus sur le bord du Jourdain.
La fenêtre de cette chapelle se divise en trois jours, avec meneaux flamboyants. La verrière reproduit sur toute sa surface le Baptême de Jésus-Christ. Les donateurs y sont représentés au bas du vitrail.
Le mari, assisté de saint Jacques, son patron, est accompagné de ses trois fils, dont un en habit de prêtre. La lemme, assistée par sainte Anne, a derrière elle ses quatre tilles. Dans les lobes du couronnement de la fenêtre sont les blasons des donateurs, Jacques Vignier et sa femme, de la famille du précédent. Parti au premier de Vignier, au 2 de sable à un aigle d or et au chef de gueules chargé de trois étoiles d'or. Le seul blason approchant est celui des de Vienne, de Géraudot, de Précy-Notre-Dame, etc., qui est d'argent à un aigle de sable, mais les Vignier ne s'allièrent que plus tard avec eux (5). Dans la partie haute, dans les remplissages de cette fenêtre, on remarque toute une famille de donateurs portant les noms de (Êtifiuie €l)fl>ill(U't ft 3fannf fa fnuf, originaires de Montigny et bienfaiteurs de l église d'Auxon {voy. page 4 et suiv ). Un de ces donateurs, Edme Chevillart, fut bailli d'Ervy, de 1520 à 1532.
Deuxième chapelle. — Le tableau de l'autel est une médiocre peinture sur toile représentant le Calvaire. Au-dessus, une jolie corniche ornée de pampres avec blasons lisses. Sur cette corniche sont, au centre et aux extrémités, les statues de saint Roch, sainte Savine et saint Sébastien; cette dernière est en bois; elle repose sur un socle en pierre qui ne lui appartient pas et sur lequel est sculpté un blason aux armes parlantes des bouchers, portant un couperet et un couteau, avec cette inscription sur le pourtour de la pierre ; i-beav
A DONNEZ CESTE IMAGE
Sur le mur de clôture et sur un panneau, au-dessous de la fenêtre, on lit l épitaphe peinte de Jean Jourdrin, qui fut prévôt d'Ervy. de 1556 à 1563. Il succéda à Pierre Jourdrin, son père.
Nicolas Mauroy, septième enfant de Sébastien Mauroy, seigneur de Fyé-les-Chablis. Il fut seigneur de Voué, près Clérey, Mézières, etc. Il est qualifié conseiller du roi en l'élection de Troyes et conseiller au bailliage et siège présidial de Troyes, échevin de Troyes, le 4 août 1564. Il obtient sentence du bailliage de Troyes, qui le déclare et reconnaît noble, le 28 octobre 1564.
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€v ^cualU git'cut UobU l)oc et fatyr ÛV
3el)ûu
3ourîiri
eu fou l'iitat preuoft a (Crut qui
beeeiJa
i'c 30^ iutn(i-îoG7-Damotrcllc 3el)iinc paicu ia im' !
iûiqucUc îicfcîia le 20*
apurtl î59o et bamoifellc j
ih-acoit'c 3oiirî)riix leur fille v'mat fem ht Itoble Ijome
et taiije Ûl' Uicolas uuuiraj; iniuu rot'eill
au liaUltage
et ftege pefCibial a £roi;eô &eeeî»a le îî"^^
oetoltre
L'inventaire de ses biens après décès est du 29 avril 1587. Par contrat du 29 mars 1 559, il épousa Françoise Jourdrin, et en secondes noces, Guillemelte Daniel, tille de Pierre Daniel, contrôleur de la maison du cardinal de Guise, et de Jeanne le Gras de Vaubercey. {Gén. de Mauroy, appartenant à M. Albert de Mauroy).
A côté de cette inscription se dessine la baie d'une porte murée depuis longtemps, qui communiquait avec le rempart; c'était, comme nous l'avons déjà dit, le passage conduisant aux chapelles des Jourdrin, Hutin et Girardin. Dans l'ébrasement de cette fausse porte, on a placé un siège curial du xvi'^ siècle, composé de panneaux à rouleaux de parchemin et de fenestrages gothiques ; des amorces de compartiments indiquent que le dossier a été coupé et supprimé (6, p. 94.) Le siège s'ouvre et se ferme avec une serrure à moraillons, représentant dans sa forme un dragon ailé (7).
La fenêtre de cette chapelle se divise en trois parties et se termine, comme la précédente, en meneaux flamboyants. Il ne reste plus que deux panneaux de la légende de saint Pierre, dont elle était com.posée : Saint Pierre cruciHé, la Pèclie miraculeuse, la Visite de Marie à sainte Elisabeth et la Circoncision ; ces deux derniers provenant d'une autre fenêtre. Dans le panneau du milieu de cette ver-
rière, on voit encore le portrait du donateur et ceux de ses deUJt tils, ainsi que le buste de saint Jean-Baptiste, son patron. Au troisième panneau est le portrait de la donatrice Jeanne Pinot avec ses
cinq rilles; son prie-Dieu est timbré d'un écu aux armes parlantes, d'argent à trois grappes de raisin, de pourpre (pinot), tenues par un cep en forme de cœur (8); sainte Jeanne, debout, près d'elle, la présente à l'autel.
Une jolie piscine, réunissant l'architecture gothique avec celle de la Renaissance, complète la décoration de cette chapelle.
Troisième chapelle. — L'autel est surmonté d'une mauvaise peinture, restaurée et signée : I. Le Tourneur fecit. Le sujet représente un évèque, saint Martin ou saint Martial, conduit par un ange. Dans le lointain : une ville et une abbaye. Au bas de ce tableau, sous la première signature, sont les initiales C. A. et le millésime de 1680, que le restaurateur a respectés.
La corniche du retable est moulurée et ornée d'une gorge pro-
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fonde, dans laquelle serpente en spirale une branche de noisetier, portant appendus à ses extrémités et au centre des blasons marlelés. Sur cette large frise repose un groupe en pierre, mi-nature, qui représente Jésus apparaissant à Marie-Madeleine sous la figure d'un jardinier. Le Christ est debout, montrant la plaie de son côté; il tenait de la main gauche une bêche, mais celle-ci est complètement brisée, ainsi que les deux mains. Madeleine est agenouillée, affaissée devant cette divine apparition; elle tient son vase de baume et le découvre de la main droite. Au centre, se dresse un arbre à la végétation puissante; de la tige s'échappe une banderole portant ces mots noli ME TANGERE. Deux blasons grattés sont suspendus aux branches par des courroies.
Ce joli groupe a dû être donné par Madeleine de Troves, l'une des donatrices de la verrière de cette chapelle.
A droite de l'autel, une petite piscine de la Renaissance est accompagnée de blasons lisses; à côté est la fondation de Nicolas Hutin et de Nicole Girardin, sa femme, que nous transcrivons en facsimilé :
Koblcs pfoiifs ntcolas Ijutt et nirolf lyrarilt fa fc me fct^^iiee bc ûiruanc c partir a l'o luiuu procureur î)u rov m lieu hcnw ont (ohc heux mcft'cô toutes fepmat nés a touftours eûee bittes et relcbrrcô eu cefte rljap pelle pour le pagemcut biirllc mcffes et oblige iiac pièce île prcg afftfe au finale bu b furimnc au lieu bit fauffabre routen. btï arpens tcn a prefcnt bune part et buu bout au djemvn cornu i a belaiffc lc0 tirage l)crtlterfi feu maiftre iclja l)tiit a fou rtuat Ucecter en logs guillame l)utt aufft procu reur djarlctte ï fimonettc Ijutt aufqU djargcs a faire birc les bites meffee.
Cette inscription est gravée sur pierre dure et encastrée dans la muraille, au-dessous de la fenêtre; elle mesure ©'",55 sur o"',3o.
La fenêtre se divise en trois parties, par des meneaux du style flamboyant. La verrière, assez bien conservée, représente les scènes de la vie et de la mort de Jésus-Christ, et en même temps des sibylles et des prophètes de l'Ancien et du Nouveau Testament, qui ont prédit la venue et la mort du Messie.
Cette belle page d'iconographie chrétienne est du plus haut intérêt, par la manière dont les sujets sont représentés. Le dessin et la composition de cette peinture laissent peut-être à désirer; cependant l'effet général est très satisfaisant.
Le christianisme s'est appliqué dès les premiers siècles à prouver la divinité de Jésus-Christ, en puisant ses documents dans les prophéties bibliques et même dans les œuvres des grands écrivains de l'antiquité païenne C'est ainsi que nous voyons représentées ici les sibylles ou prophétesses, personnages réels ou imaginaires, qui ont prédit dans les trois parties du monde la divinité, la venue, la conception, la nativité, l'allaitement, les souffrances, le crucifiement, la résurrection et le triomphe du Messie.
Cliaque sibylle est placée sous un portique trilobé, à gauche du sujet, dont elle rappelle la prédiction, et elle porte un cartel oi^ sont inscrits en latin et en caractères gothiques les textes qui lui sont attribués. A gauche, est une petite tour, où l'on voit la figure d un prophète sortant à mi-corps d'une lucarne et tenant à la main une banderole avec les versets de la Bible qui se rattachent au sujet représenté sur chacun des panneaux. Au bas de cette tour, dans une lucarne du rez-de-chaussée, apparaissent les attributs des Évangélistes, l'ange, l'aigle, le lion et le bœuf, tenant aussi leurs banderoles, sur lesquelles se lisent les versets qui leur sont applicables.
Ce sont ces prédictions que nous allons essayer de décrire en commençant par le bas de la verrière et en prenant les panneaux de gauche à droite', La fenêtre se divise horizontalement en quatre par-
I. Nous aurions désiré donner une description plus complète de cette intéressante verrière, mais rencrassement des verres ne nous a pas permis de lire toutes les inscriptions. D'ailleurs, cette lecture est d'autant plus difficile que les phrases sont tronquées par une multitude d'abréviations que notre vue n'a pu déchiffrer, même avec le secours d'une tortc jumelle.
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ties. comprenant dans son ensemble douze sujets. Le premier panneau représente Guillaume Hutin, procureur du roi, à Ervy, donateur de celte verrière; il est agenouillé, les mains jointes et accompagné de son patron ; son prie-Dieu porte son blason d'azur à trois roses d'argent. (Voy. pl. IV, 4.) En face de lui, et du côté opposé au panneau central, est sa femme Madeleine de Troves, assistée de sa patronne et accompagnée de ses deux filles; son blason porte d'azur à la tour d or avec deux roses d'argent en chef et une étoile d'or en pointe. (Voy. pl. IV, 5.)
Ces donateurs sont placés en regard du sujet central représentant la Crèche. Une moitié du panneau n'existe plus; le bœuf et l'âne réchauffent de leur souffle l Enfant Jésus.
La sibylle Cumane (de Cumes) prédit la naissance de Jésus-Christ :
€ccc ucnii't îiicô cl luU'cctur puer iic pauprialn bcftic iave nîioralnit ni.
Voici le jour où un enfant naîtra d' une pauvre femme et les bêtes de la terre V adoreront .
La Vierge : (Êcii) fm paup et î)iilfô. P. 68, y. 30.
Pour moi. je suis pauvre et dans la douleur.
Le prophète Isaïe : ûl'iil prcôcpc îim fui. i, v. 3.
Le bœuf connaît son possesseur et fane Fétable de son maître. L Evangéliste : indéchifîrable.
Deuxième rangée : premier panneau; il représente la Nativité. La sibylle de Cumes apparaît pour la seconde fois :
iUaciSib itcgioMtalVit' orïio- rf^tt et yircja ftUuina
vcc|na cl noua pcjnicô î)imitir alto.
Le grand ordre des siècles se renouvelle complètement; déjà la Vierge revient, l'âge d'or reparaît et un nouveau-né est envoyé du haut des cieuxK
I. Quatrième églogue des Bucoliques de Virgile. Le poëte, dans cette églogue, prédit les destinées de l'enfant qu'allait mettre au jour la femme d'Octave Scribonia, l'an 714 de Rome. — Prises dans un sens chrétien, ces paroles peuvent être appliquées à la Vierge Marie et à l'eufant Jésus,
L'enfant : (Éiin in inocftin mta tgrl'l" ûi.
Puii)~ moi. je suis venu dans mon innocence.
Saint Joseph : Pfpciit iiltll l'iUl, Év. saint Luc, chap. 11, v. 7. Elle engendra son fils premier-né.
Le prophète Isaïe : pavuill^ lUU* cet^ chap. ix, v. 6. Un petit enfant nous est né.
L'évangéliste saint Luc : texte indccliiffrable.
Deuxième panneau du milieu : la Vierge, portant l'Enfant Jésus, écrase sous ses pieds l'Esprit du mal. (\''oy. pl. IV, 8.)
La sibylle Persique (de Perse) prophétisa que Dieu verrait ôter la puissance du diable (voy. pl. IV, 8) :
(ècce bcl'tia concukabi' ft iliiind" ^nei i inbc tnmi cl Cjcntiu uiiçjiniô frit ïaV iicntiu.
Voici que la bête sera écrasée; un Dieu naîtra dans le monde et c'est le sein d'une Vierge qui sera le salut des nations.
La Vierge : :;?lntfq aliraljiUU fu't CCJCi fll, saint Jean, chap. viii, V. 58.
Je suis avant qii'QAbraham fût.
Le prophète David : 3n Iciicbi'iô iimbliliUl rrt, Ps. 81, v. 5.
Ils marchent dans les ténèbres.
L'évangéliste saint Jean : ClU' i tClirbrio lucct, saint Jean, ch. H, v. 5,
Troisième panneau : la Vierge, assise sur un trône d'or, allaite l'E^nfant Jésus (voy. pl. IV, 6,1.
La sibylle Cimmérienne (du Pont-Euxin) prédit l'allaitement de Jésus par Marie :
3ffcîiit Di^a qc ^f IjoucCta prrit fl ptc placts 6C^l'5 fr fcîif l'iilriciiô piiciitc npprrbit q ^c 1^5 wcùV 3l)m.
Voici la Vierge qui a enfanté un Dieu en restant vierge, qui Va allaité à sa mamelle. Elle apparaîtra, assise sur un trône, nourrissant l'Enfant qui est appelé le Dieu des nations.
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La Vierge : pnlum mni cu t'iftu miccba, Ps. loi, v. lo.
Je mêlais mes larmes à mon breuvage.
Le prophète Isaie : OlltilU l'I mcl CDlUCiIft (vu, v. 15). // mangera le beurre et le miel.
L'évangéliste saint Luc : 6fala ubcvct Ûtl'iftt (ch. xi, v. 27).
Bienheureux les mamelles qui vous ont nourri!
Au bas du panneau on lit :
Ca Cilnllc lucmciia utaliac tiot clV' pt allnimaîiir parla ^c la uicriif.
Troisième division, premier panneau : la Vierge portant l'Ënfant Jésus.
La sibylle Libyque (de Libye) prédit la venue du Christ comme la lumière du monde.
6at^ trncbiaru et uiîifbut rri^ ucnicntfm in tjvcmia uir ilie ft vrc|iiabit milVl•il•£>l•^ia.
(ylsse:^ de ténèbres et l'on verra le roi venir dans le sein d'une Vierge et commencer le règne de la miséricorde.
La Vierge : (Êtjo fum liir miinïii. Saint Jean, chap. viii, v. 12.
Je suis la lumière du monde.
Le prophète Isaïe : Dciiit lumcii tiiui 3crnl*alcm, ch. LX, V. I.
Jérusalem, voici ta lumière qui vient.
L'évangéliste saint Jean : (îrrat llU' Dt'l'a qil iUumiat \)0\C\ ch. 1,
// était la vraie lumière qui éclaire tout homme. Au bas du panneau, on lit :
Ca !5ibillc libica îiot fait mclicm ciufpaîifô a iiiiit as paila flfirmct iif iioCt iViiV.
Deuxième panneau : la Fuite en Egypte. La Vierge, montée sur un âne, porte l'Enfant Jésus; Joseph marche à côté. (Voy. pl. IV, 7.)
La sibylle Européenne (d'Europe) prédit la fuite en Egypte :
llfuict 3Uc ci tvafibit CiUiiTô (Dtipi et rfc;nabit in pnuptûtf.
Celui-ci viendra, il traversera les nuages de F Olympe et régnera dans la pauvreté.
La Vierge : QrcCf fUillC|aui fltcjifllô. Ps. liv, v. 8.
Je me suis éloigné en prenant la fuite et j'ai demeuré dans la solitude.
Le prophète Osée : (Szx Ciliptu ihHavl t'ili, chap. xi, v. i.
J'ai fait venir mon fils de l'Egypte.
L'évangcliste saint Mathieu : 2lccipc puClU ft fuC|C tll fJjiptU, cliap. Il, V. 13.
Pour l'enfant, fw^\ ^" Egypte et reste^ jusqu' à ce que je vous le dise.
Le troisième panneau représente Jésus couronné d'épines. La sibylle Delphique (de Delphes) prédit le couronnement d'épines :
S'xii îrci uocc 31)it lraî)it' C6l ma*b^ 3-fiîicliu et covou fpinca fiirniuUu * eCt-
QApprenei à connaître le fils de Dieu. Jésus-Chrtst. Il a été livré au.x mains des infidèles; il a été couronné d'une couronne d'épines.
Les trois autres inscriptions illisibles.
Quatrième division. Ces trois panneaux occupent la partie ogivale des trois jours qui semblent intervertis; ils sont décrits dans l'ordre qu'ils devraient occuper.
Deuxième panneau : Jésus-Christ est flagellé et couvert de plaies ; ce sujet complète le précédent.
La sibylle Agrippa prophétise la flagellation. Inscription illisible.
Le Christ : €t\0 fliljQflUi pavatil lu, Ps. xxxv, v. 18. Je siiis préparé à souffrir le châtiment.
Statist delAube ERVY, EGLISE SAIN T P lE RRE -E S - L I EN S
AUTEL, SAINT NICOLAS
Irap SaTAzin,
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Le prophète David : Supra ^OVl'u lUfU fabricûiicni, Ps. cxxviii.
Les pécheurs ont frappé sur mon dos.
Le prophète saint Mathieu, illisible.
Premier panneau : Jésus est crucifié.
La sibylle Aspontienne (de l'HelIespont) prophétise le crucifiement.
J-flir illf î>c liiiiui qui pcîii't ob alto!
Heureux ce Dieu qui est attaché à un bois élevé! Les autres inscriptions illisibles.
Le troisième et dernier panneau représente Jésus sortant triomphant de son tombeau.
La sibylle phrygienne (de Phrygie) prédit la Résurrection. Textes illisibles.
Il manque trois sibylles sur douze, qui n'ont pas trouvé leur place dans cette intéressante composition; ce sont :
La sibylle Samienne (de Samos). Elle prédit le premier repos de Jésus dans le monde,
La sibylle Erythrée (de la mer Rouge). Elle prédit l'Annonciation, et la sibylle Tiburtine (de Tibure-Tivoli). Elle prédit les soufflets infligés à Jésus pendant la Passion,
Au bas de la fenêtre, on lit, en partie tronquée et ainsi distribuée, l'inscription des donateurs :
noble Ijniue cjutlUuimc l)ult pcuff îiu Uoy file
llicolaô l)uti et uicolc giviuîiiu Irqf uifolae l)uli
IDu rny rt matiïiclaiuc ïif toipfô fa fcmc filU* ïif noblf. .. SoiiU'S fflcu l't bailly î)c ucjflay ont fait faire eeftc tjfrvifre s\\ lau mil et quijf-prir; î»ifu po'
Quatrième chapelle. — La corniche du retable de cette chapelle a été coupée pour y placer un tableau supprimé depuis. Elle se compose de rinceaux courants enlacés d'une banderole et ornés de deux blasons, dont un aux armoiries parlantes de Jeanne Pinot.
La piscine se compose de deux cintres réunis par une archivolte à crochets, sur un fond de fenestrage à meneaux flamboyants.
La fenêtre de cette chapelle occupe toute la largeur du mur de clôture; elle se divise en quatre jours et représente la légende de sainte Christine de Bolsène, en Toscane, vierge et martyre.
Cette verrière est la plus belle et la mieux conservée de toutes celles que possède l'église d'Ervy. C'est un chef-d'œuvre de peinture sur verre, étudié avec le plus grand soin dans tous ses détails et qui ne perd pas même à être examiné de très près; par son exécution, elle rappelle la célèbre école flamande.
Cette magnifique page se compose de douze panneaux avec leurs inscriptions explicatives, au bas de chacun des sujets. Le premier panneau représente l'intérieur d'un temple païen; sur l'autel est placée une idole d'or; deux jeunes filles, chargées de la garde des idoles, sont endormies au pied de l'autel. Christine, qui s est introduite furtivement, profite de leur sommeil pour s'emparer des dieux. Elle passe son bras par une petite lucarne et distribue ces idoles d'or et d'argent à des malheureux estropiés, groupés à l'extérieur du temple, qui les reçoivent avec joie et s'enfuient. En suivant, le deuxième panneau nous montre la sainte, conduite, après ce larcin, devant le roi Urbain, son père, par deux chevaliers. Puis, sur le troisième panneau, Urbain la fait battre à coups de bâton par ces deux satellites. Dans le quatrième panneau, la sainte est emprisonnée au milieu de bêtes venimeuses. Jésus-Christ lui apparaît et la délivre.
Deuxième division, cinquième panneau. La sainte est attachée à une colonne, puis elle est battue de verges par ses deux bourreaux, un troisième lui coupe les ongles des pieds avec un rasoir. Sixième panneau : elle est couchée sur une roue couverte de lames de rasoir et des gardes lui font boire de l'huile bouillante. Un diablotin inspire l'un des persécuteurs, qui l'attache; l'autre lui fait boire le liquide brûlant. Dans le septième panneau, Christine est de nouveau ramenée à la prison et ses pieds sont guéris. Enfin le huitième sujet représente Christine précipitée dans le lac de Bolsène avec une pierre attachée au cou.
Troisième division. Neuvième sujet. Le Christ, accompagné de
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deux anges, apparaît à Christine. La sainte est agenouillée devant le Seigneur. Jésus lui porte la main au-dessus de la tète; de ses doigts tombent des gouttes d'eau, c'est son baptême spirituel, sur le bord du lac Bolsène. Dans le dixième panneau, Christine est de nouveau en présence de son père, possédé d'esprits enragés; il se tire les cheveux de colère, un diable l'accompagne. Puis, la sainte est dans une espèce de marmite chaulîée par un foyer ardent. De ce brasier s'échappent des roses. En suivant, dans le douzième et dernier panneau, sainte Christine est précipitée dans un four à chaux ou dans une citerne, dont le contenant se change en roses. Un des bourreaux lui arrache le cuir chevelu, après lui avoir fendu le crâne; un autre, avec une pince, lui retire la cervelle.
La représentation de cette terrible persécution se prolonge jusque dans les trilobés de la fenêtre. A gauche, sainte Christine, au milieu du temple des idoles, invoque son Sauveur. Subitement le temple s'enflamme, le feu gagne les persécuteurs; un diable, placé sur la toiture du temple, se sauve de l'incendie. A droite, la vierge est pendue à un arbre; plus haut, elle est attachée, pour la seconde fois, à une colonne; des archers lui lancent des flèches : l'une d'elles retourne sur elle-même et perce la gorge de l un des bourreaux. Furieux, le roi s'apprête à tirer lui-même en bandant son arc. Dans le haut de la fenêtre. Dieu le Père reçoit l'âme de Christine placée dans un giron que portent deux anges. Cette âme est représentée par une petite tigure nue, debout, les mains jointes.
Dans les trilobés des quatre
jours de la fenêtre sont posées
les armoiries de Louis XII el
d'Anne de Bretagne, ainsi que
celles d'une branche cadette de
la famille Vignier, qui diflèrent
complètement de celles que nous avons déjà citées. Parti : au i, coupé, au I, d'azur à une bande d'argent à 2 compons de sable, et un chef de gueules; au deux d'or à un trèfle de sable; au deux d'argent à trois tètes de corbeau arrachées de sable (Breton) (8). Ce blason de
Vignier n'est pas à sa place. 11 y a ici une transposition moderne qui ne répond qu'en partie par le blason de la femme Jeanne Pinot (9) à l'inscription qui va suivre. Le blason devrait être celui de Girardin portant d'azur à trois têtes de corbeaux de sable, becquetés d'or et au chef du même, comme nous allons le voir à la fenêtre du transept.
On lit, au bas de cette verrière, l'inscription des donateurs. Elle est malheureusement incomplète. Les blasons du roi Louis XII nous autorisent à (\xtr l'exécution de ce beau vitrail entre 1500 et 15 15.
Voici cette inscription :
3fl)a ijjivavîiiu î>c cl)abclai ft eifui-'iuuus-c plie iîlofi'^' U Imilly îiniui-rt 3rl)nnf-puiuit -fa-fnuf ot fiiict Ijcnti'
Dans la travée du bas côté correspondant à cette chapelle se remarquent des nervures croisées à tierccrons, complètement isolés de la voûte, sauf au point central de la clef, système de construction que nous avons déjà remarqué à l'église d'Auxon. Ces nervures ne sont ici qu'un motif de décoration, devant uniquement maintenir la clef suspendue dans le vide. A la rencontre des croisements de ces lignes transversales, des pendentifs ajourés figurent des petits portiques. Celui du cenire, beaucoup plus grand, abrite dans des niches de la Renaissance des petites figures d'enfants jouant de divers instruments, et des consoles se terminent par des bustes de cliérubins.
Les piliers d'angles de cette cliapelle, transformée depuis peu de temps en chapelle du Sacré-Cœur, sont décorés d'une console avec pampre et d'un écusson lisse, surmonté d'une statue d'évêque bénissant. C'est à partir de ce pilier et des nervures de voûtes en tierspoint que commence la partie du monument reconstruite au xvr siècle, vers 1530. (Voy. le plan, p. 105.)
Bas côté septentrional. Première travée. — Les trois premières travées de ce bas côté sont très étroites et ne laissent qu'un passage assez juste pour permettre d'entrer dans les bancs de la grande nef. La première travée s'éclaire par une fenêtre à trois jours. Au bas de
Statis delAube ERVT ÉGLISE SAINT PIERRE-ES-LIENS
CLOTURE DE LA CHAPELLE" DE LA VIERGE
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la verrière, à gauche, était représenté ]e donateur; il ne reste plus que le buste de saint Nicolas, son patron. Puis saint Florentin, à cheval, vêtu d'un riche costume de chevalier, la tète couverte d'un chapeau panaché. C'est sans doute comme patron de la corporation des tanneurs que saint Florentin est représenté dans le deuxième panneau de ce vitrail. Dans le troisième est agenouillée la donatrice, accompagnée de ses trois tilles et de sainte Marguerite, sa patronne. Bien qu'elle soit mutilée, l'inscription subsistant au bas du panneau nous f.ut connaître les noms de ces donateurs; on lit Nicolas Crolïiirt m (maître) tanrnr mil et ^eui•
rt mn (Marguerite) €l)am-
bl'ift Un nommé Bertrand
Crossart, mort pourvu de la charge de lieutenant général , de 1549 à 1556.
Tous les autres sujets de cette verrière, en partie mutilés, se répartissent dans six panneaux consacrés à la mort de la 'Vierge.
Ce sont les apôtres réunis à la porte de Jérusalem, la veille de la mort de la Mère de Dieu. Le dernier Soupir de la Vierge. Les
apôtres prient au clievet de la mourante; saint Jean porte le rameau d'or; Jésus-Clirist, tenant dans ses bras l'àme de la Vierge, vêtue d'une robe bleue; les apôtres portent le cercueil. Le grand prêtre, furieux, s'éhince et porte les mains sur le cercueil pour le renverser : ses mains restent clouées à la bière. Pénétré de repentir, il est guéri par saint Pierre, ses mains et ses bras paralysés reprennent leurs mouvements.
l'LAN Di; l'tCLISE d'eRVY.
io6 STATISTIQUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
Entin des anges emportent au ciel Taine de la Vierge, que reçoit la sainte Trinité, aux accords harmonieux de chants célestes. Dans les trilobés de cette fenêtre se voit un blason qui appartient à l'un des deux donateurs (lo).
Deuxième travée. — La deuxième travée comprend l'ancienne porte du nord, dont nous avons donné la description plus haut. A l'intérieur de l'église, elle est élevée à un mctre au-dessus du sol. Comme à 1 extérieur, le trumeau se compose d'une niche renfermant la statue d'un saint évèque (saint Nicolas ou saint Claude, patrons des donateurs). Les verrières représentent, dans les arcs de cercles
II. la
servant de contreforts à la niche centrale, toute une lamille de donateurs. Ces verrières ont beaucoup souffert de l'action du temps. Le mari était assisté de saint Nicolas et la femme de saint Claude. Ces deux panneaux étant mutilés, il ne reste plus que les deux blasons des donateurs, auxquels nous ne pouvons assigner un nom de famille (il et 12).
Dans la seconde division de cette fenêtre sont représentées la Nativité et la Présentation au temple; elles se complètent par la Vision de l'empereur Auguste. Celui-ci, couvert d'un manteau de drap d'or, la courcmne impériale sur la tête, son sceptre placé à ses côtés, est agenouillé dans une attitude de ravissement; il est accompagné de ses officiers, vêtus avec une grande richesse. Sur la droite, la sibylle Cumane est réputée la plus célèbre parce qu'elle lit voir à l'empereur Auguste l'Enfant Jésus tenu par sa mère, au milieu d'une gloire qui éclatait devant le soleil. Ce sujet légendaire occupe tout le haut de cette fenêtre : nous 1 avons déjà rencontré dans les églises
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de Saint-Parres-les-Tcrtrcs et de Saint-Léger-lez-Troyes (P vol., p. 82-442).
Troisième travée. — Il ne reste rien de bien intéressant dans les trois jours de cette fenêtre, si ce n'est quelques fragments de grisailles, des verres de diiFérentes couleurs, des restes de figures de donateurs et des parcelles d'inscriptions, coupées, retournées, renversées. Un écu aux armoiries de la famille Pinot a seul échappé à cet effondrement. On lit assez difficilement les noms de a[\) ClflllfUt IClUC ^c ft'iu' pifin* cjivtuîiin avec la date de mil \f qiialvc innc\t l'rijf .
Qiiati'ièine travée. — C est à partir de cette travée que le bas côté septentrional s'élargit et reprend à peu près la largeur du bas côté méridional. La voûte de cette travée répète le système de nervures en tiers-points, isolées de la voûte, n'offrant à cette dernière, avec cette combinaison, qu'un seul point d'appui, celui de la clef centrale, où les nervures viennent converger.
La fenêtre, reconstruite au xvi'' siècle, est beaucoup plus grande; elle se divise en quatre parties par des meneaux cintrés, surélevés par deux plates-bandes portant un cintre que divisent des rayons se réunissant au point central. La verrière, qui porte la date de i 533, quoique très mutilée, comprend encore douze panneaux représentant la place réservée aux donateurs et les Douleurs de la Passion de Jésus-Christ, depuis la prière du Clirist au Jardin des Oliviers jusqu'à son dernier soupir.
Les quatre panneaux du bas de la fenêtre renfermaient toute une famille de donateurs; le mari assisté de saint François d'Assise; la femme, de ses quatre tilles et de sainte Madeleine, sa patronne.
Dans le haut de la fenêtre, entre les deux plates-bandes, sont intacts le blason royal et ceux des donateurs; l'une de ces armoiries semble appartenir à la famille Péricard, seigneur de Bierne, malgré quelques différences dans les émaux (13) et le deuxième au Vignier de Chamblin (14).
io8
Transept. — Au nord du transept s'ouvre, sur la rue Saint- Pierre, la porte latérale dont nous avons parlé en donnant la description de la façade sur cette rue.
Sur sa l'ace intérieure, cette porte n'a rien d'intéressant; au-dessus est percée une petite fenêtre cintrée, sans verrière de couleur.
A sa hauteur, contre le premier pilier, se reliant à la cage de l'escalier des combles, se remarque une assise en forme de corniche très saillante, moulurée et portée par des consoles. Dans le projet primitif, cette console devait se poursuivre sur toute la largeur du transept et constituer une galerie de passage pour les combles du monument.
Les deux piliers de la nef, sur le transept, sont composés d'une multitude de filets anguleux, se protilant de leurs bases octogonales jusqu'à la naissance de la voûte. Celle-ci est à nervures croisées, venant se concentrer sur un œil-de-bœuf qui servait de passage aux cloches de l'ancienne flèche.
Le pilier du bas coté, en face de la porte d'entrée, est orné, sur le côté nord, d'une statue de saint Etienne, datée de 1599. Le saint tient la palme de son martyre et le livre des Evangiles.
A côté de cette statue, une console renaissance porte un blason composé d'attributs de pèlerinage , avec les initiales p. L. Ce ne peut être que le blason d'un prêtre (15). Sur la face antérieure de ce même pilier, donnant sur le transept, se lit, sur une petite lame de cuivre, l'épitaphe de messire Louis Noël, officier \étcran chez le roi et de dame Marie-Anne-Françoise Carron, sa veuve. Au-dessus de l'inscription, une gravure représente le blason des deux défunts surmonté d'une couronne de marquis, avec un heaume à grille, taré de face. Tenant deux licornes. Une banderole s'échappe de la couronne et porte cette devise : qvem klkcterf. mf.livs est pati' (16).
En 1766, un nommé Louis-Bonavcnture-Jean-Marie Noël était bailli d'Ervy.
I. Nous devons à l'obligeance de M. l'abbé Bertholle, curé doyen d'Ervy, d'avoir pu tirer une épreuve de cette gravure, pour la reproduire ici en tacsimilé, et réduite par le procédé héliographique de M. Paul Dujardin,
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En face de ce pilier s élève le retable de l'autel, dédié à saint Nicolas; il est adossé au premier pilier de chœur. Ce retable, de style renaissance, est formé de deux pilastres composites à retraits, surmonté d'un fronton triangulaire très aigu, sur lequel trois petites niches se terminent par des dômes. L'intervalle de ces trois niches se réunit par une plate-bande déterminant le deuxième pignon du couronnement. Ces cavités renferment de petites ligures de saints; il en est de même pour les trois tourelles composant cette décoration.
Ces figures sont celles de saint Laurent, de la Vierge-Mère, de saint Paul, de sainte Geneviève et une cinquième qui, faute d'attributs, ne peut être désignée.
Ce couronnement sert d'abri à une belle statue de saint Nicolas, tenant sa crosse de la main gauche et un livre de la main droite.
Les détails de la bordure de la chape qu'il porte sont très intéressants; ils représentent les apôtres dans de petites niches.
Cette statue repose sur une large console dont les dimensions ont permis la sculpture d'un bas-relief représentant une mer furieuse sur laquelle un navire à toutes voiles est sur le point de sombrer. Ce basrelief reproduit un passage de la légende du saint évôque qui apparut aux yeux d'un équipage en péril et le sauva. A côté de ce navire, trois dauphins, rejetés par les convulsions de la mer, s'agitent et s'élancent, ils luttent à coups de queue contre les vagues (voy. pl. I).
Le second pilier du chœur, à droite, est composé de la même manière. Une statue de la Vierge est au centre du retable. Dans le
Au Bas Je ce Pllict Rqjos^fnv les Coppa de Mcssirc Louis Noël Chevalier' OÛicIot VtlérwU Cfîcz le Roi décédé il Ervj le 3 Février i/Gy, cl de Dame Marie' Anjic Fr.mcoibe Carroi. sa Veuve de'cédce le 2^ du même Mois.
VIEU LEUn FASSE PAIX ET XtlSB IIICOÙDE
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couronnement, même disposition, avec quelques différences dans les détails. Les petites niches abritent un saint Nicolas, une sainte Anne portant la Vierge Marie sur son bras gauche et cette dernière portant elle-même l'Enfant Jésus, sujet que nous avons déjà remarqué au portail de l'église de Bouilly.
La saillie des pilastres à retraits de ces deux retables pourrait faire supposer qu'ils recevaient la retombée d'arcs surbaissés et que l'entrée du chœur se fermait par trois arcades, constituant, par leur réunion, une tribune ou un jubé, surmonté d'un calvaire.
Le transept se termine, au sud, par une chapelle consacrée à la Mère de Dieu. Cette chapelle est fermée par une clôture d'arcatures, accouplées à double étage, portées par des petites colonnettes de l'ordre composite. La porte d'entrée est surmontée d'une niche à jour, renfermant un Ecce Homo et terminée par un fronton triangulaire (pl. II).
L'autel est de style corinthien moderne. Au-dessus du tabernacle règne une corniche de la Renaissance sur laquelle reposent trois statues d'une \éritable valeur artistique : la première représente saint Mathias, apôtre, ancienne statue du chœur, appuyé sur le manche d'une hache. Son exécution nous rappelle la facture de Dominique le Florentin. Au milieu du retable se dresse une remarquable figure de la "Vierge - Mère , datant du commencement du XI v° siècle, beaucoup plus grande que les figures qui l'accompagnent.
La troisième représente la Vierge Marie dans un âge plus avancé, les mains jointes, le regard élevé, dans une attitude de tristesse qui se reflète jusque sur son visage. Cette statue n'est véritaljlcment pas à sa place, puisque la même figure est deux fois représentée et que toutes deux se contemplent mutuellement. Elle pourrait bien provenir du calvaire qui surmontait la tribune du chœur.
Ces figures sont abritées par de riches pinacles à triples étages, à colonnettes et à fronton triangulaire; les angles sont décorés de griffons ailés dont le corps se termine par des enroulements ajourés. Dans l'entablement, de chaque côté de la niche centrale, deux anges s'appuient et maintiennent les blasons des donateurs, aujourd'hui couverts d'un affreux badigeon, comme d'ailleurs toute la surface de cette belle et intéressante a'uvre de sculpture.
ERVY
Adroite de l'autel, dans l'épaisseur du mur du soubassement de la fenêtre, se dégage une jolie piscine de la Renaissance, mutilée dans tous ses détails. La base repose sur une tète de chérubin, deux pilastres accouplés portent un fronton triangulaire sous lequel est un buste d'Ecce Homo. La niche de la piscine se compose de deux cintres réunis sur un fond de fenestrage par une contrecourbe à crochets. Dans cette piscine est enclavée une épitaphe en vers d'Angélique Simard, empreinte d'une grande noblesse de sentiments et d'une simplicité touchante.
La voici :
SOVS-LE-MILIEV-DE-CET-AVTELREFOSE- LE ■ CORPS- D'ANGELIQVE - SIMARD ■ QVI- DECEDA- LE- 3 DLCEMBRE- 1682 ÂGÉE- DE I9-ANS- C= EPITAPHE O
PasSANT-NE -PLEVRE-PAS -MON - SORT- RIEN- NE- PEVT-DVRER- DANS- LA- VIE- SI-LA-PARQVE-ME- LA-RAVIE lE- SVIS-HEVREVSEMENT-AV-PORT
MON-BONHEVR-EST-DIGNE-DENVIE DE REPOSER- SOVS-CET-AVTEL- ET DE - VOIR- QVE -MON -CORPS MORTEL ■ SERT-DE -MARCHEPIED A-MARIE-
Consoles- vovs-DE-MES -ÉCHANGES-
/£5F5-LE-MAISTRE - DES-EPOVX ; NE-MA-RETIRE -d'avec- VOVS • QVE-POVR-LE-LOYER-AVEC -LES ANGES •
SiiE-m'aPPEIOI^.- ANGE LIOVE ; NE-FALOIT-IL-PAS VOVS-QVITER POVR-AVECEVXALER-CHANTER- VNE SAINTE ET SACREE -îvIVSIQVE •
Alise -par- Nicolas - Landelle -so/i- accorde ■
La fenêtre occupe toute la largeur de la chapelle; primitivement, elle se composait de trois jours divisés par des meneaux trilobés. En 1537, elle fut consolidée et renfermée dans un cadre en forme de portique renaissance ; en même temps on l'élargissait par deux nouveaux jours dans le même style, et on la garnissait d'une verrière en grisaille^ représentant l'histoire de Josepli, faisant suite aux sujets de la verrière centrale, et les complétant.
Cette intéressante verrière nous rappelle les belles sculptures de l'hôtel de Bourgtheroulde, à Rouen, et le poème que Pétrarque a chanté.
Ce sont les six triomphes de l'Amour, de la Chasteté, de la Mort, de la Renommée, du Temps et de la Divinité.
L'Amour triomphant est dompté par la Chasteté que la Mort écrase; mais la Renommée l'emporte sur la Mort pour être vaincue elle-même par le Temps, dont la Divinité triomphe en dernier ressort dans l'Eternité.
Le premier panneau, au bas de la fenêtre, à gauche, montre des fragments de la figure du donateur, agenouillé, les mains jointes, devant son prie-Dieu, sur lequel est posé son livre d'heures. La tête du personnage n'existe plus, ainsi que tout le haut et la partie gauche du panneau qui représentait saint Pierre, son patron. Le prie-Dieu porte un blason d'azur à trois têtes de corbeaux de sable, becqués d'or et au chef du même. Ce sont les armes de Pierre Girardin, écuyer, qui fut bailli d'Ervy, de i486 à 150p. Au bas de ce panneau, on lit cette inscription :
Ce ïiii' jo' îi2lonlt lan mil cinq ccns-ft îieuU" l)onorablf fcmc 3fl)anf Ir clrrc tVmc î)c noble l)omc feu jjJicrrf gciaiiiin m sou inuaiit (î:l'iuj|fv îifinfuinnt 21 cvvv If fl)aiul
Le panneau médian, faisant suite, est consacré à la mère de Dieu. La Vierge, debout, au milieu d'une gloire, est portée par quatre anges vêtus de robes blanches; ses pieds reposent sur un croissant, sous lequel le diable est comprimé dans d'horribles convulsions. Deux petites banderoles, au-dessus de la tête des anges, portent cette inscription :
iMîifvt cam tilic e bnUirCim — Bel eu qeutabis, cantiques,
chap. VI, verset 8.
Toutes les filles de Sion Vont vue et l'ont proclamée bienheureuse.
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Le troisième panneau, sur le même rang, en regard du panneau central, représente la donatrice, agenouillée comme son mari; elle est accompagnée de sa rille et de saint Jean-Baptiste, son prolecteur. Le prie-Dieu porte un blason de gueules à un chevron d'or, accompagné de trois étoiles du même. Entre la mère et la fille, se dresse un pommier couvert de fruits; la lige de l'arbre est enveloppée d'un rouleau portant cette devise : €iit llUHl lipuil".
Une autre banderole, qui se développe en spirale, au-dessus de la tète de la donatrice, porte ces paroles :
ilircjci uirijiniim 3ntrrcfî»c pro nobis.
Vierge des vierges, intercède:^ pour nous.
Ces deux derniers panneaux ont perdu leurs inscriptions. (Voir la planche IV, n°' i, 2, 3.)
Le deuxième étage représente, dans le premier panneau à gauche du hcteur, l'Amour personnifié par Cupidon, tils de Vénus.
Ce n'est pas l'Amour tel qu'on nous le présente aujourd'hiù, gros et joufflu, c'est un élégant jeune liomme, aux ailes rouges, entièrement nu, portant sur la tète une couronne de fleurs blanches aux larges corolles. Debout, sur son char, il s'apprête à bander son arc pour lancer ses flèches et atteindre la victime qu il va rencontrer sur son passage. Le cliar est traîné par une colombe et un lion ailé. Ce cliar, ainsi attelé, roule sur des nuages; il écrase sous ses roues plusieurs personnages de tous sexes et de toutes conditions difficiles à préciser; on remarque entre autre un roi et un évèque.
Au bras droit de Cupidon est suspendu un écusson dont il ne reste plus que la forme.
Une banderole, parlant de la tète de Cupidon, porte ces mots :
iîlantffûa lut autcm opéra, galathas, v, verset 19.
On connaît facilement les œuvres de la chair, qui sont. etc. " 8
Une autre sous les roues du char, dit : •
$pa iibiilatc ft ^fl"iî>cl•ia caniis no plu'iftis, chap. v, v. i6.
Marche:^ selon fesprit. et vous n'accomplirez pas les désirs de la chair.
Au bas du panneau, on lit :
Cupiîio ft ^amc ucnuô-î'iiuirû^ûir-mfr-rn-iHilupti' 6uppc()iic lU'iis et mcnu5-piu' Jmmuîic lubricité î^u tiiumpl]c î)c aciilitc tiafmfttft Icure ^ar5 Ci foul*^aill duc fnl amonr et inHuptc-Uaiu-ft au ciiniv-toiie Ifs moîiai
Le deuxième panneau nous montre la Chasteté debout sur son char et portant dans la bouche un frein d'or, emblème de la prudence, du devoir et de la raison, et, sur la tète, une large couronne d'argent. Elle tient de la main droite la flèche qui n'a pas eu de prise sur elle. A son bras pend un blason sur lequel sont représentés divers instruments de la Passion de Jésus-Christ; de la main gauche, elle tient une cruche d'eau qu'elle verse sur trois cœurs placés dans une fournaise ardente. Sa robe blanche, symbole de la pureté, est parsemée d'étoiles et de cœurs. Une chaîne d'or, suspendue à sa ceinture, descend jusqu'à la plate-forme du char.
Celui-ci est traîné par une colombe et par un éléphant, réputés les plus pudiques parmi les animaux. Il est précédé du cerf, considéré, lui aussi, comme l'un des symboles de la pureté. Sous les roues du char, on aperçoit une tête couronnée, les yeux bandes, le corps est à demi caché sous une aile rouge; sous la roue, à droite, un objet ayant la forme d'un caducée. Il y a eu dans cette partie du panneau des remaniements qui jettent quelque confusion dans l'ensemble.
La banderole du char porte cette inscription :
€>la i cotulunic ipl'iuu q tcuna fnpint, ad lipësis m, ch. m,
// en a beaucoup qui mettent leur gloire dans leur ig nominie et qui n'ont du goût que pour les choses de la terre.
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De la figure de la Chasteté se déroule une banderole, avec ce passage de saint Paul :
i^ilins l)abcntfm fubîiilos eu oi caftitiUc, saint Paul à Timothée, ch. m, v. 3 et v. 5.
{L'évéque doit être irréprochable).,, tenant ses enfants soumis, à toute chasteté.
Au bas du panneau est l'inscription suivante :
Cl)aûclc iKiiift cl Cuppfîîitc-Ufmtô ct lmit-faict î)c \\m\xe €iu- 1\\ fa fitciii- pcnlV mc^itc■ ^-Jcl'iîô-la-yoyc-ncttc-ft-ffuvf J-i)U-ûmouv-cftfict rt tairiuc Dc tljarncllc-conciipifcfiîcc Dimt lci5 cl)al*tcô-3c luv alïurc-Ucrvot-îitfu-cn-îiiuinc-clTi'rc
Le troisième panneau représente le char de la Mort, attelé de monstres ailés. Il est monté par les Parques. Atropos, debout, occupe le centre du char; sa tète est couverte d'une large couranne de verdure; elle tient de la main droite les trois dards qui donnent la mort. A son bras pend un écu échancré, sur lequel est figurée une taupe ou une espèce de marcassin. A la hauteur du visage, a. droite, est suspendue une glace qui reflète sa face. De la main gauclie, elle tient les ciseaux coupant le fil de la vie et donnant la mort. A droite, Clotho assise sur l'angle du char, est occupée à filer, et du côté opposé, Lachésis tourne le fuseau ou le fil de la vie. Ces trois Parques sont représentées sous la forme de squelettes ayant les entrailles sorlies du corps. Les deux dernières, dans des proportions plus petites, sont coiffées de cornettes noires.
Le cliar roule sur le corps de la Chasteté et de la figure aux yeux bandés tenant une urne.
Sous la roue, à droite du char, on lit :
iltortua l)oii* iptii iilla crit uft'a fpre, provrbis-ii- v. 5 et 7.
exprès la fno)'t de l'impie, il n''j' aura plus pour lui d'espérancel
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Sous la roue, à gauclie :
v'wcvc (CliiiCtuô fl"t rt mari liiciu, philipëses-i- v. 21.
Poiir moi, vivre c'est le Christ^ et mourir un gain. Les Parques disent :
Atropos : liiUiitii fl't nib' l)c)ibitj l'ciufl mnri, ad-hebreos-ix- V. 27.
// est arrête que (tous) les hommes meurent une fois.
Clotos : ©fô liun'ilif^ i nî>a, ad-corinthios-xv- V. 21.
Tous meurent en Q/ldam.
Lachésis : iltcmciltU ivc (quoniam) nu ilU■^alnt, ecclsasticusvu- V. 18.
Pense à la colère {de Dieu), car elle ne tardera pas à se manifester.
Au bas du panneau, se lit cette inscription :
Ca- mort- ccimunc- et- iiatiiVfUc- met •taul-rn-fii-riibtjfct ion iîlaiâ-cfl't aiu" luinô i^loirc ftrrncllc (Êt iiuï mauluaij' rofcction ®n ne ■ pc ult - luuiir • in^ion ■ De- tUoire • rla j • ce - pas- palTcr- Uiuei3-î»oueii • funj • abufion • Qlout-faiiU morir • et - treCpnlTer
Troisième partie, premier panneau à gauche. C'est la Renommée sur son char triomphal, écrasant la Mort. La Divinité est vêtue d'une robe rouge et d'un corsage en fourrure de mouton, appelé la toison, qui ne se tache jamais; c'est l'emblème de la virginité. Sur cette fourrure sont représentés quatre organes des sens : les yeux, les oreilles, le nez et la bouche tirant la langue, c'est-à-dire tout ce qui peut porter atteinte à la pureté du corps et de de l'âme par le son, l'odorat et le goût. Son front est ceint d'un nuage bleu, ses ailes sont
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vertes. Elle tieiK, de la main droite, le soleil et le globe terrestre, et, de la main gauche, un navire d'or, à toutes voiles, qui doit porter sa renommée chez tous les peuples de la terre. A son bras gauche est suspendu un écu sur lequel se dessinent un compas et deux flambeaux, dont un renverse.
Suivant la banderole qui se déroule autour de la tête, la renommée dit :
3fti fut polctfô (do inxi faimili, gf.nesis. i, v. 4.
Ce sont là des hommes puissants et fameux à jamais.
Le cliar est traîné par un pigeon et un lévrier ailé. Il écrase trois Parques que l'on voit sous les roues, d'où s'échappe une banderole, avec cette inscription :
llfluï apîi nuioei fama pcrcrrliruit, rvth-i, v. 19.
La Renommée au vol rapide (fait entendre) sa voix chei tous les veuples.
Au bas du panneau, on lit :
Ecnommcc-lurmotc-la-inort-par- oituf •p-lHnicI)fp-ycu£ (!rar-lc-3iil"t fan5-rl'trc nlOl•t■!^c^plclt^il r- tcrvc-ft-f5-clfitr
punit ■ f • lo' • lif uï - jJtir • JuÛiiT •^l•oit -rt • prnuflïc
3fiinc5-t inculi" (Ên bcaliiuîie-fl lucCfc
Le troisième panneau, à droite, représente le Temps, vieillard aux ailes vertes, à la barbe blanche, la tête couverte d'un bonnet garni d'une fourrure blanche. De la main droite il tient un petit enfant nu qu'il porte à son oreille; cette petite flgure a les mains jointes. De sa main gauche il tient un petit dragon vert, qu'il porte également à son oreille; c'est l'esprit du bien et celui du mal, ou l'innocence et la corruption. Un écu est suspendu à son bras où fi-
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gure un tertre. Est-ce la montagne de la Vertu? Près de lui on lit :
(£u Ipô fufvit } allu aUô criïjit, job-xxxix- v. i8.
Lorsque le moment est venu {l'autruche) déploie ses ailes et s'élèvç dans les airs.
Le Temps met le pied sur un sac de bijoux, de pièces d'or et d'argent qui se répandent dans un gouffre d'où sortent les flammes d'un brasier placé sous le char. Ce char est conduit par une colombe et un lion ailé. Au bas, à gauche, se trouve la faulx; de l'autre côté, la Renommée et un rouleau où se lit cette inscription :
€*"i^um et fil tfî>io c Fps ititf, sapiëcia-ii- v. i
Notre vie est de courte durée et remplie de chagrin. On lit au bas du tableau :
Cf tcmpe-pav tralit ft loijue-ff une toiie bo^ i maiiluaisi
€av ■ tant •^c ce • mo^ c • ù ■ patïf ■ So . . . It es • et ■ b i c nfaits
^ou-rciuim-ne-fc-pcf-iamais t'cu-fc •mt^^clVtïaf^'
QIttC' lc6 bonj-au - llfcinc île -paU', nrioms- ^iell • face • a -faec
Le deuxième panneau du centre représente les trois grands patriarches, avec leurs noms au bas de leurs robes : Abraham, Isaac, Jacob. Un seul, Jacob, porte sur la tète une couronne d'or doublée d'une toque rouge. Ces trois patriarches figurent la Trinité et discutent entre eux.
Derrière eux sont les vierges martyres portant des palmes de différentes couleurs et entourées d'esprits saints. Toutes sont fières de la palme qu'elles ont conquise et chantent un cantique d'actions de grâces. Un phylactère se développe au-dessus de leurs tètes avec ces mots :
6aluô ^e^î mo tiiit feîiee fiiper tl)riiiium-(l:t ^Tlijm) îlpncalip-
613, VII, V lo.
Salut à notre Dieu qui est assis sur son trône et à l'oAgneau.
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Au-dessus de cette assemblée de vierges, est agenouillée, la figure de lame de la Chasteté, sous les formes nues d'une Vénus couronnée, pleine de fraîcheur et de grâce, elle a les mains jointes, et tient une palme verte. Une banderole, qui s'élève au-dessus de cette figure mystique, porte ces paroles de l'Écriture :
Slatiabiu* i*um uppanierit gloria tua, ps-xvi, v. 15.
Je serai rassasié lorsque votre gloire in aura apparu.
Nous lisons au bas du sujet :
(Én Caiiucvaiiif ftciuiti' o (Él't-lc-trmpl)c c|Un*ifUï
ou uiicj î)ifu eu triultc-Ucnumcif les bicu rurniï Cûijufau tvii !)umblt' et jjracicui- o2l po' \m\) fouftVit palïiou (!fu îiouaul-la ïUoii»: lice ciruU' o2lrl)um-par-i-upiUïiiiu
Dans les lobes du premier jour, au-dessus de la Renommée, on voit saint Jean-Baptiste; il est représenté assis sur des nuages. A ses côtés, un parchemin porte cette invocation : (ÊcCf atJUUS î>fi. Du côté opposé, c"est-à-dire dans le troisième jour, est posé dans la même attitude, saint Jean l'Evangéliste, tenant un livre ouvert sur ses genoux. Il dit : l)frbu et Ufvbu apuî> ïiCU, lOA-i.
Dans les lobes de la partie ogivale de la fenêtre, la Divinité triomphante, reçoit dans son sein la chaste Marie, la Vierge des vierges. A droite. Dieu le Père est assis sur un trône d'or; il est vêtu d une chape ronge à la bordure d'or, coifi^e d'une tiare à triple couronne, bénit, porte le globe terrestre surmonté d'une croix et prononce les paroles suivantes, inscrites sur un phylactère :
W\ï clU5 et filii (Xitiii ouce, psa-cxi, v. 6. Vous êtes tous des Dieux et les fils du Très-Haut.
A gauclie, le Clirist, sous la figure emblématique de l'Agneau immolé pour les hommes, porte le nimbe crucifère et tient le signe de
la rédemption. Sur une banderole qui lui enlace le corps, on lit :
(!:rfi'lfiiô et ûiblimiô l)nbita itcvuttatc ft iVlm nom fiuô
Le Très-Haut, celui qui est dans les cieux. habite l'éternité et son nom est sai?it.
Le Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe, plane au-dessus du Père et du Fils, dans une gloire rayonnante. Sur les marches du trône, du côté du Fils de Dieu, est agenouillée la Vierge-Marie, les mains jointes; près d'elle un rouleau de parchemin se développe avec cette inscription :
tîft»it illt clavitiUc rtcrnam, sapiëtia x- v. 14. // lui a donné une gloire éternelle.
La Sainte-Trinité est accompagnée des quatre animaux, symboles des Évangélistes.
Voilà comme interprétaient leurs pensées et leurs croyances nos artistes et nos peintres verriers du xvi* siècle, si remarquables par leurs talents et par leurs productions si curieuses et si nombreuses, conservées dans notre département.
Trente-cinq ans après l'exécution de cette intéressante verrière, on en monta une nouvelle, composée dans le style de la Renaissance, pour meubler deux nouveaux jours de celte fenêtre.
Cette VTrrière en grisaille est aujourd'hui dans un état de délabrement presque complet. Le premier panneau, à gauche, représente le chaste Joseph chez la femme de Putiphar, général commandant les troupes de Pharaon. Cette femme est couchée, à demi vêtue, sur son lit à riche baldaquin. Elle cherche à séduire Joseph en l'attirant à elle par ses vêtements; Joseph résiste, abandonne son manteau et s'enfuit. • ■
Dans la seconde partie du sujet, on voit le commandant Putiphar, sur la fausse déclaration de sa femme, faisant saisir Joseph par deux de ses gardes.
Au bas de la peinture, une inscription en vers donne l'explica-
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Rfnoranîttluiiiiiittbir.orharoiipfjbKltfpprur (irlc^ult lanirflrf itinrllttlpIpiiSil t ttnr ri re nfuv mi f 11)' linirjiir luftitr iirailitpniii(ltt 'Mais immf ênlr.ihluil' rt ipra?
fti&uuraint rt(milc-flVlttat|ilj' nlunciif
:iralf-lld)imi.ji8rinfii5'.oii
Siijtiilt j'îi cUiimiLyîiiïiiiiinuil liibiii-iii_ Diilnunnilf ic nijilitf liiâlnijllfl Irais-Oars (ikiiiliiiiin " ' trRau'tlaumrmira'jltsiiiiilai
*!îiimoninrltprr]iini,Ti5 ù'Ifs-taîaaKtjif èfjif
Isr le» 1 iminliu; Ittr. et himfml:.
[nif?miiiiErf[laa ufiouW'ÎJitiifiin'uLw.
fiiiilirltitnirhliijiriiil! Ot/.L-»;; iuul U:'.iiL_. C'^E^llor^ell^|cn^^millU■,H^tlili^a■!E))f iitif! irr.tE ïijli'iiirar([|(it!tlla!laii;ï!rii;anrlltf(inni|iift(iut Pmit-lisfiiiCrsJrliii'flftro'^mnlDiriiîivilm:» tlEtt
- -II..;. •■il'™
1!kù<rf[aiïion;:i(iiiiii'ikninit(littfi!tiiiltiiiiw"«iftlioii ftinc(milt-iBii)ir^i'.iii)iiD_f jjbiif (insctjairfiffir miii (limniliw jlniiou îoiilfaullraorartirfl'fulfit
cil FICHOT DfX
LE TRIOMPHE DE L A CH AtTE.TE Verrière de la ChapeJIe de Vier^e-
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tion de la scène; malheureusement cette inscription est brisée en diverses parties. Malgré cette regrettable mutilation, nous la transcrivons ici parce que le sens en est resté assez compréhensible.
... .la femme Icv vovc} cor. . .3otVpl) maiftrrlïc
. . . .poiif Ivcl'iiit'amr €c vci]\ù(v ^ mutcmi luy lailïc
....nutrc par t'iiu'UV. . .Ct* matruii m bj brau blnrnii
. . . .piiv l'a l)arî»iclïi-. . . . iUa lunilu p, . . . .fui f u piilou
Dans le panneau de la seconde division, au-dessus, sont représentés les deux songes de Pharaon, et le sujet se complète par leur interprétation. Pharaon, assis sur un trône, la couronne en tète et le sceptre en main, consulte Joseph amené devant lui par les gardes du palais. Au bas du sujet, on lit :
Ce rou pljaraii iu"iï> en foiuic î^cpl bcnfe i^vas qui llu'vbe pa'ffnict puis iVpt bi'uf5 maii]ifô i'anmffiUK -Clui io^ Ue l'cpl c\iaâ ïicuaioifl iVpl plaifi lie iiraino el'toiet- |Jai* fept (am i^raiô mus en luync 3ofepl) îiift (]uil fitjnifioient i5epl ans î)urat famyue.
Au-dessus de ce panneau, à hauteur de la courbe ogivale, se dessine une riche décoration architecturale, composée d une niche centrale dans laquelle est représenté l'apôtre saint Pierre. Il ne reste plus, dans le jour de droite, que des débris attestant que le premier panneau devait représenter Joseph dans sa prison expliquant les songes du pannetier et du maître sommelier du roi Pharaon. Le second panneau représentait le triomphe de Joseph. Debout sur le char du roi, Joseph est, à la suite de son triomphe, proclamé lieutenant et gouverneur de l'Egypte.
Le haut de la fenêtre répétait la composition architecturale du côté gauche, avec la figure de saint Phal, abbé. Ces deux figures de saint Pierre et de saint Phal étaient accompagnées de celles de deux prophètes parmi lesquels on reconnaît Daniel; la figure de l'autre prophète n'existe plus.
Plus bas, on lit cette devise des donateurs : 51 frtirc plaiûr 3ay foiutcnt îioma^f.
Au bas de la fenêtre, les panneaux renfermaient l'inscription des donateurs. Elle est incomplète, déplacée et assemblée sans ordre. Voici ce que l'on peut lire :
l)ault cl puilïat lVit)nfiu- l)cnvi) ^e ïod} fc^nc' î>c laittrd tl bavo ^u ïiit cïii^e.
(Henri de Foix, seigneur de Lautret et baron d"Ervy.) Hoblr pfoncô 3aqiiinc>t
Uoblc \)omc pierre (jtrarîtiu mrc o>vimv îiu parc
Dans un fragment du côté opposé, à droite, on lit, sur un morceau de verre portant la même bordure, cette inscription :
pcrrccil cl BamniCclU (olcHc malct (a Urne ont îione en l'honneur de J.-C. et de la llicrcjc iilarif (a nterc U ïic'^ jo' tie juillet lamil- ■ fi'i'lùj prifj Dieu pour eux. Puis un autre fragment avec ces
mots seulement restés de la véritable inscription : mcft'irf JoôCpl)
fait faire refte VCï (verrière).
Les autres inscriptions ci-dessus proviennent probablement des fenêtres qui suivent. N'oublions pas non plus un blason à trois feuilles d'or placé à la partie supérieure du vitrail.
Chapelles du pourtour du chœur. — Nous commençons cette analyse par le bas côté droit du chœur. Toutes les voûtes et tous les murs de ces chapelles sont couverts d'ornements sculptés, pour la conception desquels l'imagination s'est livrée aux plus divers caprices de la plus libre des fantaisies; le sujet est souvent bizarre, mais il est toujours gracieux, plein de goût et d'une véritable finesse d'exécution.
Presque tous ces ornements sont grattés ou martelés comme à plaisir. C'est un véritable désastre. Nous allons cependant essayer de reconstituer celte belle oeuvre par la description de toutes ses richesses.
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La première chapelle s'ouvre sous un grand arc cintre, chargé de fines moulures se prolongeant sur la voûte en berceau, celle-ci divisée par des nervures en losange et à tiers-points. Des clefs, aussi en forme de losange, qui ornent les croisements de ces nervures, s'échappent en haut relief des anges chantant, priant et jouant de divers instruments. De la maîtresse clef centrale se détache un ange aux ailes éplojées portant une banderole dont l'inscription a disparu sous un épais badigeon. Cette clef circulaire est bordée d'un cadre où se lit la date de m-v-c-trente-iv ■ en lettres et en caractères romains. Avec cette nouvelle date, si précieuse à recueillir, et celles qui précèdent, nous suivons la marche progressive de la construction du monument.
L'autel est surmonté d'un bas-relief de forme équilatérale. Le sujet a complètement disparu sous le marteau révolutionnaire. Cependant, avec de la patience et de l'étude et en suivant la silhouette et les contours des figures qui ressortent quelque peu dans ce chaos, on remarque que cette œuvre de sculpture représentait : au centre, la Présentation au temple; à droite, la Nativité et à gauche les Rois Mages. Au-dessus une place vide était réservée pour un sujet peint, que limitait une corniche formant plate-bande, décorée de jolis rinceaux de la Renaissance et sur laquelle s'élevait un portique du même style avec niche centrale, celle-ci surmontée d'un fronton triangulaire s'élevant jusqu'aux nervures de la voûte.
Des deux côtés de la niche l'arrangement est semblable avec les blasons des donateurs dans la partie centrale de cette disposition complémentaire.
La fenêtre qui occupe la largeur entière de la chapelle a perdu toutes ses verrières pendant un coup de vent survenu au mois d'août 1868. Depuis lors cette fenêtre est fermée par des planches.
Les chapelles étaient, comme celles de la nef, affectées aux notables du pays. Elles avaient aussi leurs clôtures en pierre, détruites depuis longtemps. Aux piliers d'angles existe encore la trace de ces clôtures représentées par une colonnette et le profil saillant de l'ancienne corniche.
Deuxième chapelle, dite du Rosaire. — La voiite de cette cha-
pelle est en berceau, sans nervures, mais divisée par des caissons ovales et losanges, au milieu desquels sont sculptés des médaillons d'une extrême tinesse, représentant l'Annonciation, la Visitation, l'Adoration des Rois Mages, l'Annonce aux bergers, la Présentation
que et sainte Catherine de Sienne recevant le rosaire des mains de la Vierge Marie. Dans le fond de ce retable en pierre, de la forme d'une niche, sont sculptés les attributs des litanies de la Vierge, la plupart cachées par le tableau du Rosaire.
En haut du cintre, sur la clef, est représentée la figure de Dieu le Père, bénissant. Dans les angles du cercle lîguraient les deux blasons des donateurs.
Cette décoration est limitée par une frise représentant des jeux guerriers. Des lutteurs combattent corps à corps, à coups de massue et d'épées; d'autres sont montés sur des chevaux, les uns nus, les autres vêtus; ils se poursuivent et se battent avec acharnement; le combat est sanglant, le sol est jonché de cadavres. Dans leur course furibonde, des cavaliers passent au travers d'une maison.
Dans les pieds-droits portant cette frise, deux niches abritent la Vierge-Marie et une sainte Anne.
La fenêtre, divisée en quatre parties, est moins large que les fenêtres des autres chapelles. Les meneaux sont doublés de pilastres portant des consoles sur lesquelles reposent, sous de petits pinacles, les statuettes de la Justice et de la Force. La dernière de ces iîgures a perdu sa place; elle est actuellement posée à droite, dans l'entaille du pilier d'angle qui recevait jadis la clôture en pierre de cette chapelle. Au bas de la fenêtre s'ouvre la porte de la sacristie. Celle-ci ne présente rien d'intéressant.
au Temple, la Fuite en Egypte et le Couronnement de la Vierge.
Les deux blasons 17 et 18 occupent le centre de la voussure et di\'isent l'ensemble des sujets en deux parties.
L'autel est surmonté d'un mauvais tableau : saint Domini-
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Les verrières sont de belles grisailles, représentant l'Annonciation, la Mort de la Vierge, le Calvaire, l'Apparition de Jésus à la Vierge après sa résurrection, TAssomption et le Couronnement dans le ciel de la mère de Dieu.
Une partie de cette fenêtre se trouve murée par la sacristie, placée derrière, conséquence qui a entraîné la perte des panneaux pouvant nous faire connaître les noms des donateurs.
Troisième chapelle. — Cette chapelle, d'une grande simplicité, et sans aucune décoration, occupe le chevet de l'église. Elle semble avoir été reconstruite vers la fin du xvi" siècle. La forme des trois fenêtres qui l'éclairent, les attributs de pèlerinage, semés sur les verres losanges du vitrail, composés de bourdons, d'escarcelles et de vanets, nous permettent de faire un rapprochement entre ces attributs et ceux du blason placé sur l'un des piliers du bas coté nord.
L'autel est constitué par un immense retable de l'ordre corinthien, édifié en 1835, par M. le curé Prévost. Il se compose de deux colonnes portant une large corniche, surmontée d'un fronton triangulaire s'élevant jusqu'à la voûte. Au milieu de ce retable est un tableau peint sur toile par M. Arnaud, notre ancien professeur, et représentant saint Picrre-ès-Liens délivré de sa prison par l'ange.
Première chapelle du pourtour du chœur [coté nord). — La première cliapelle des bas côtés du chœur, au nord, est occupée par l'escalier conduisant aux combles de l'église. On monte deux marclies pour arriver à la porte, que flanquent deux colonnes renaissance, portant une corniche avec baliut surmonté d'un cintre et de deux vases (pl. II). L escalier est remarquable par sa construction, la coupe et l'assemblage des marches avec le noyau central de l'escalier.
Cette chapelle, appelée Chapelle des Sept péchés capitaux, se trouve ainsi rétrécie et ses proportions sont plus petites que celles des chapelles qui suivent.
L'autel est surmonté d'un arc cintré pris dans l'épaisseur du mur de refend. Dans l'ébrasement des pieds droits ont été ménagées deux petites niches où sont placés la Vierge et saint Jean en contemplation devant le Christ expirant sur la croix, au centre de la niche. Audessus du cintre règne une frise composée de sept petites niches
OÙ étaient renfermées les sept statues des péchés capitaux séparées par des colonnettes toscanes et surmontées d une corniche ornée de rosaces et de triglyphes.
La voûte se divise par des panneaux en pierre, en forme de caissons. Dans cette chapelle se voit une dalle tumulaire représentant une tigure couchée sous un portique de la renaissance, ce dernier composé de deux colonnes portant un fronton triangulaire. Sur le fût des colonnes sont suspendus deux blasons aux armes du
défunt, d'argent, à trois têtes de corbeau (lo).
La figure du personnage occupant le dessous du portique a complètement disparu par le frottement des pieds, mais l'inscription qui se trouve au bas de la pierre nous fait connaître, non sans peine, le nom et les qualités du défunt, La voici :
;gil't noble l)ommc ft faicjc iîlaiftrc J-facoiô briicrn r lu uiiiat Ciccn (Sjnloiï tlcmiuût II cni|) lequel trffpalïal-f -i-ïijjj' 3ou' îicffbvc l iUil-n'-il Di pric? ïitfu pa Irô tvfl'palTcs
Cette épitaphe funéraire et le blason gravé sur cette tombe nous renseignent sur les noms et qualités de cette famille, alliée dès le commencement du xvi*' siècle à celles des Riglet et des Vignier, qui ont fait construire en commun la maison en bois dont nous parlons aux pages 81, 82.
Cette chapelle est fermée par une élégante clôture en pierre et celle-ci est divisée, de chaque côté de la porte d'entrée, par trois colonnes doriques. Des pleins-cintres, ornés de contre-courbes en arabesques, portent une corniche chargée d'ornements courants et de triglyphes; le tout repose sur un soubassement ajouré par des œilsde-bœuf accouplés.
La porte de clôture est à portique saillant formé de deux colonnes cannelées, posées sur des bases au chiifre F de François I''^' et
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surmontées de chapiteaux de l'ordre composite, supportant la corniche sur laquelle, depuis peu, on a placé un groupe de deux griffons ailés mordant le bras d'un chérubin, dont le corps se termine par des arabesques.
Deuxième chapelle. — L'entrée de cette chapelle, dite du Sépulcre, a perdu sa clôture qui devait être d'une grande richesse de détails, à en juger par les quelques fragments qui subsistent encore.
Le berceau de la voûte se divise en compartiments avec pendentifs. La fenêtre est garnie d'une admirable verrière, que, par son style, on serait tenté d'attribuer à Jehan Cousin ou à Germain Pilon, si ce dernier était venu au monde une trentaine d'années plus tôt.
Elle occupe toute la surface du mur de clôture et se divise en 'trois jours par des meneaux chargés de consoles et de pinacles portant des petites statuettes assises, représentant l'Espérance et la Charité.
Quand on examine ce vitrail, on se sent pris d'un profond regret en constatant avec quelle indifférence on a laissé tomber et se perdre une œuvre aussi remarquable.
Le premier jour de cette fenêtre était consacré à l'histoire et à la représentation allégorique de la Vertu. Job, sur son trône, assistait à la mort de ses enfants, à la ruine de ses biens et au vol de ses troupeaux. Plus bas, réduit à la plus profonde misère. Job était couché sur son fumier, les bras et les jambes envahis par les vers; devant lui sa femme et un grand seigneur contemplaient avec des témoignages de compassion cette grande infortune.
La verrière centrale, assez bien conservée, nous montre Jésus crucifié sur l'arbre du Bien et du Mal, représenté, comme en Italie, par un oranger couvert de ses plus beaux fruits. La Madeleine, sous le poids d'une cruelle douleur, enlace de ses bras le pied de la croix. Une banderole, placée au niveau de sa tête, porte ces mots : filivs DEi REDKMiT NOS {Le fils de Dieu nous a racheté). Sur celle qui accompagne le Christ, en partie brisée, on lit : hos......dk leserat-
MEDELAM. A droite et à gauche, sur un piédestal, s'élèvent les figures d'Adam et d'Ève, avec des formes d'une pureté rappelant les statues antiques. E\'e lève le bras et porte la pomme légendaire qu'une
banderole contourne, avec ces mots : pomi-nonialis-morsv-morte- CORINI (Puisque vous ave^ mangé de ce fruit funeste, vous moiirre^ très certainement). Du côté de la tigure d'Ève : frvctvs arboris SEDVXiT-Nos. (Le fruit de cet arbre nous a séduits.) Le fond du tableau est occupé par une foule nombreuse de soldats, de scribes, de pharisiens et l'horizon par les murs et les tours de la ville sainte.
Au bas du panneau sont représentés, agenouillés devant leur prie-Dieu, le mari et la femme, donateurs de cette verrière. Dans une banderole, au-dessus du donateur, on lit : hoc opvs nostr^ SALVTis (Voici l'œuvre de notre salut).
Le jour de la partie droite est rempli de verres de couleur et de ligures n'ayant aucun rapport avec les sujets représentés. Au milieu de tout ce bariolage, on distingue un lit à riche baldaquin sur lequel repose une femme à moitié vêtue : ce détail fait penser que ces derniers panneaux représentaient Thistoire de Joseph, mise en parallèle avec celle de Job, histoire qui est ici l'image des souffrances et de la vertu de Jésus-Christ.
Les meneaux delà fenêtre sont surmontés de deux formes ovoïdes dans lesquelles sont inscrits les blasons des donateurs. Le mari portait de sable à une fasce d'or à trois roses de gueules. L'écu posé
sur une terrasse et sommé d'un heaume de profil orné de lambrequins. Support, deux griffons (20).
La femme, d'azur à trois roses d'argent accompagnées de deux tètes de corbeau. Support, deux oies posées sur un tertre et colletées d'un bourrelet (21).
Ces panneaux, encadrés de sujets empruntés à l'antiquité païenne, reproduisaient des saturnales, des bacchantes et des satyres, un sacrifice au veau d'or, un combat de centaures et le Iriomplic du bœuf Apis.
L'inscription de la donation occupait toute la largeur de la fenêtre. Quelques fragments donnent les noms suivants et rien de plus.
Holilr Ijiimc Uicoliiô 1\U pirrrc €l)iUHiilU'.
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L'autel de cette chapelle est surmonté d'un joli tabernacle Louis XV, décoré de colonnes torses, de petites niches renfermant sur la face principale, le Sauveur, et, sur les faces latérales, saint Pierre et saint Paul, la Vierge et saint Joseph. Il est surmonté de deux anges en adoration et d une exposition ayant la forme d'un baldaquin. Ce tabernacle était autrefois placé sur les gradins de l'autel Saint-Pierre-ès-Liens, au chevet de l'église.
Au-dessus du tabernacle est une cavité assez profonde, contenant un saint Sépulcre, meublé de rigures en ronde-bosse de grandeur moyenne. Jésus est mis au tombeau par Nicodème, Joseph et Jean; la Vierge et les saintes femmes pleurent et occupent le fond du tableau. Toutes les tètes et les bras ont été brisés, seuls la tète et le corps du Christ ont été respectés.
Chœur et Sanctuaire. — Le chœur de l'église d'Ervy est fermé par des slalles et des grilles en bois.
La première travée du chœur s'ouvre par un arc-doubleau pleincintre prenant son appui sur des piliers aux formes ondées. Plus tard, c'est-à-dire vers la fin du xvi" siècle, ces piliers ont été renforcés par des massifs en pierre, servant de bases et sur lesquels sont placées des statues abritées sous d'élégants pinacles à triples étages. La première statue, à droite, derrière le premier pilier du chœur, représente saint Eloi, évêque; à ses pieds est un travail renfermant un cheval prêt à ferrer; à sa gauche, l'enclume de tradition. De l'autre côté du chœur, à gauche, est une statue de saint Jean l'Evangéliste, surélevée par un socle plus ancien portant cette inscription. Un écu parlant, aux armes des bouchers la divise en deux parties (piciTC bcilU-miU'ic la fcmc ont î»onc fcfi imaic}c-îp. Unip piicj îiicu pour fuU.)
Ce Pierre Beau était sans doute le frère de Jean Beau, cité plus haut.
L'abside du sanctuaire comprend trois travées d'une fraction hexagonale à trois pans, de même forme, mais beaucoup plus étroites que les travées du chœur. Elles sont surmontées de petites fenêtres cintrées, divisées en trois parties, celles-ci refaites en 1588 et les verrières données par Nicole Baillot, mort avec le litre de lieutenant général d'Ervy, en 1600 ou 1601 et par Françoise Girardin,sa femme.
130 statistique; monumentale de L'AUBE.
Son rils, né le i'^'^ janvier 1573, fut bailli et capitaine d'Ervy; il mourut un peu avant 1647. Son petit tils fut député aux États généraux, en 1789. Les voûtes ont été refaites en bois, couvertes en plâtre, en 1825.
Les quatre piliers du sanctuaire sont aussi doublés de leurs pilastres de renforts, portant les statues de saint André et de saint Phal, ce dernier transformé en saint Vincent, il y a quelques années, sur les instances de la corporation des vignerons d'Ervy. On lit, gravé sur le socle de la statue : lumacif -î>e-inalï- J-illlf • iaîiis
Les deux pilastres les plus rapprochés du maître-autel portent un saint Paul et un saint Jacques le Majeur, tous deux d'une exécution énergique et savante. Au-dessus de ces iigures de saints et leur servant d'abri, s'élèvent de riches pinacles de la renaissance, composés de portiques à doubles étages, portés par des colonnes composites et surmontées de corniches, de vases et de frontons. Intérieurement, ils sont décorés de petites niches avec figurines plus ou moins fantaisistes, sans rapport avec la statue qui en fait le principal sujet.
Le maître-autel est en marbre gris veiné, très simple en ce qui concerne son ameublement. Il est ballonné dans sa forme, comme tous les autels du dernier siècle et décoré d'un Saint-Esprit et de filets en marbre.
Telles sont les richesses archéologiques contenues dans l'église d'Ervy, richesses si difficiles à classer et à coordonner, a cause du
malheureux désordre de transposition que l'on rencontre à chaque pas, ce qui ajoute à la nécessité de tout décrire et de tout nommer dans un cadre de limites extrêmement étroites.
Chapelle funéraire du cimetière. — Les habitants d'Ervy possédaient leur cimetière au hameau de Monthiérault, où il y avait une chapelle et un prieuré. 11 ne reste plus rien des dépendances de cet établissement, si ce n'est une masure dans laquelle se voit encore une ancienne cheminée du xvi® siècle^ dont les jambages portent un écu au chevron, chargé en pointe d'une
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coquille, accompagné de deux roses et d'une fleur de lis en pointe (22).
L'ancien champ de repos est depuis de longues années en pleine culture et, par intervalles, la charrue ramène des ossements.
On enterrait aussi à la Maladrerie, située au milieu de la Grande- Rue, en descendant, et à TErmitage, situé au bas d'Ervy, près la rivière et le bois dit du Parc, petite chapelle entretenue jusqu'à la Révolution par un solitaire qui vivait d'aumônes. En 1676, Jean. De Feu, écuyer, est enterré à l'Ermitage; en 1679, c'est Nicolas Le Myre, curé de Montfey, qui se fait inhumer sous le clocher de la chapelle.
En 1780, on achète et on bénit, au bas du faubourg de l'Ouest, un terrain destiné à la sépulture des habitants. En même temps, on consacra la Chapelle Saint-Aubin de la Maladrerie. nouvellement transportée au milieu de cet emplacement. La rue longeant ce cimetière s'appelle la Rue des Ladres.
C'est dans cette petite chapelle, insigniliante au point de vue de fart, que nous avons trou^■é ce joli retable dont on ne connaît pas la provenance.
Ce retable, malheureusement brisé dans ses parties les plus intéressantes, est consacré à la légende de saint Nicolas, évêque de Myre. Au centre est représentée la cérémonie de consécration épiscopale; les évèques, au nombre de quatre, portent la main sur la mitre du saint évêque; c'est l'instant le plus solennel de la cérémonie; ils sont assistés de deux acolytes. Le fond du tableau figure un intérieur d'église, formant une abside composée de cinq fenêtres de style ogival à meneaux flamboyants. L'autel est surmonté de son retable et d'un Christ.
De chaque côté de la scène principale, deux colonnes balustres portent deux petites statuettes. C'est l'entrée du portique conduisant au sanctuaire, celui-ci surmonté d'un remarquable bas-relief qui représente la Sainte-Trinité en trois personnes.
Dieu le Père, coiifé de la tiare, bénit et porte le monde; Jésus- Christ porte sa croix, et le Saint-Esprit, représenté sous la figure d'un jeune homme, comme au portail de l'église de Verrière^ devait tenir sur sa main droite un petite colombe, sans doitte brisée.
Le premier bas-relief, à gauclie, nous présente l'intérieur d'une chambre, avec tout son ameublement. Un \ieillard, appuyé sur une table, la tête dans la main, fait la lecture de la Bil)le à ses trois iîUes. Réduit à la misère, le père songe au parti qu'il pourrait tirer de ses tilles sans dot, quand Nicolas, encore laïque, apprend leur fàclieuse position. Un soir, profitant de l'obscurité, il jette un sac d'argent par la fenêtre de l'appartement. Cet argent servit à doter l'aînée. La même action se renouvela encore doux fois pour les deux autres filles.
Le sculpteur, pour rappeler cet acte de désintéressement et tourner la difficulté, a représenté le bras de saint Nicolas passant par une lucarne et déposant un sac d'argent sur le petit meuble, à droite, dans la chambre. Le corps de l'une des trois lilles, assise au premier plan, est complètement décapité. " ' '
A droite, est figuré un passage de la légende du meunier qui fut écrasé par sa voiture chargée de blé, en montant à son moulin. Saint Nicolas, qui était à gauche, est complètement brisé et a disparu, il ne reste plus que les deux pieds. Priant et élevant la main sur ce cadavre, Févêque bénissait et ressuscitait la victime de l'accident, La. femme du meunier, debout sur l'escalier du moulin, assistait à ce prodige, les bras et le regard élevés au ciel. De cette tigure, il ne reste plus qu'une partie du corps, le tronc et les jambes. • '- ' ■'■ ■ '
Aux deux extrémités du bas-relief, dans deux niches complètement séparées des deux sujets légendaires, sont représentés, à gauche, la naissance do Nicolas, et, à droite, le saint évêque priant à l'autel, le matin même de son élection; il ne se doute pas encore de ce qui va arriver, c'est-à-dire de son élévation à l'évèché de Myre.
MONTFEV.
ÉGLISE SAINT-LÉGER
MONTFEY
Le village de Montfey est situé sur une haute colline, dominant une grande vallée, et sur le cliemin communal d'Ervy à Maraye-en- Othe, à sept kilomètres d'Ervy et à trente-sept kilomètres de Trojes.
L'église, sous le vocable de Saint-Léger, est bâtie, au sud-ouest, sur le point culminant. Son plan forme un rectangle avec sanctuaire en saillie.
Seule, la petite porte septentrionale, qui se trouve du côté du village, est ornée de quelques sculptures du xvi*^ siècle, époque de la construction de cet éditice.
Cette porte, comprise dans la troisième travée, est abritée par un auvent posé sur la tète des contreforts; l'entrée est à linteau droit arrondi aux extrémités, reposant sur des pieds-droits à tilets et à moulures concaves. Au-dessus du linteau, deux sections de cercles viennent se réunir sur la clef; des contre-courbes chargées de crochets les contournent et viennent se réunir en pointe, pour se perdre sous une console dont la saillie est soutenue par un petit dragon ailé. Cette console servait de base à une niche vide ménagée au-dessus, et en même temps d'appui à une statuette qui a disparu.
Les moulures des pieds-droits de cette porte reposent sur des bases à talons; sur le socle du soubassement on distingue deux gros
escargots montrant leurs cornes.
Le chevet de l'église n'a rien d'intéressant; si ce n'est un modillon du xii*^ siècle, que les constructeurs du xvi'' siècle ont voulu, à cause de son originalité et en souvenir de l'ancienne église, conserver et placer à l'angle du chevet du bas côté nord (i).
Sur la façade occidentale, on entre dans l'église par un porche en saillie ne dépassant pas la hauteur des murs de rédilice. Ce porche remplace probablement une tour qui devait s'élever sur cette façade et qui fut démolie au commencement du siècle. L'église de Montfej n'a donc ni tour ni clocher.
Pour y suppléer, on a construit à l'extrémité du jardin du presbytère un beffroi en charpente, recouvert d'une toiture conique sous laquelle est suspendue une cloche fondue en 1600, portant cette inscription :
^^ MARLi ORA PRO NOBIS - 1 6oO - CHARLES DE FONTAINE ESCVIER SEIGNEVR DE LA BROSSE CHARLOTTE DE RENARS DAME DE CORSAN (Coursan) MAGDELEINE DE LAPORTE FEMME DV SIEVR VERPVISANT PARN ET MARRAINE M" ARTVS BERNOT CVRE.P-COQVEVILLE-M-GALLIF.R MARGVILLIERS
En entrant dans l'église on descend deux marches ; à droite est un bénitier en fonte à deux oreillons portant les anneaux servant à son déplacement.
Dans la première travée du bas côté méridional est une cuve baptismale sans intérêt.
Intérieur. — Trois nefs, dont une plus large, la nef médiane, composent l'ensemble de l'éditice qui se divise en cinq travées, séparées par des piliers cylindriques, sans chapiteaux. Ces travées s'éclairent par des fenêtres en ogives, variées dans leurs meneaux et
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percées dans les murs de clôture des bas côtés. Le fenestrage, par ses restes, laisse deviner une profonde idée théologique. Dans le chœur et le sanctuaire, c'est le Nouveau Testament qui est symbolisé; tout autour de la nef, les docteurs de l'Eglise représentent la Tradition se transmettant au peuple.
Chœur. — Le chœur comprend les deux dernières travées de la nef, fermées par des stalles et des bancs. Au milieu du chœur, trois pierres tumulaires complètement usées par le frottement; une troisième à droite porte encore ces mots qui n'ont aucune valeur historique.
TR EPOVSE CHEVALIER SEIGNEVR-IEAN EN
SON VIVANT SEIGNEVR DE. . . . CERNE-ET. .PARTIE
Bas côtés. — Quelques fragments de verrières existent encore dans les fenêtres du bas côté nord. Au-dessus de la petite porte latérale, ces A errières se composent de deux figures de femmes, personnification de l'Église et de la Synagogue; l'une fière et triomphante, l'autre humiliée et vaincue; la première coiffée de la tiare à triple couronne, vêtue d'une riche chappe, tient la croix et le calice de la Foi. La deuxième, les yeux couverts d'un bandeau, est coiffée d'une espèce de mitre très pointue munie de ses fanons, ayant à sa base une lame d'or tombant sur le front, sur laquelle sont gravés en hébreu ces mots : La Sainteté est au Seigneur. Elle est vêtue d'une grande tunique bordée de grenades et de petites sonnettes, ceinte d'un ruban en broderie. Sur sa poitrine est suspendu le Rationnai du jugement, de forme carrée, où sont enchâssées de trois en trois, sur quatre rangs, les douze pierres précieuses sur lesquelles sont gravées, par ordre de naissance, les initiales des douze noms des fils d'Israël. Cette figure tient les tables de l'ancienne loi et son étendard est brisé.
Dans les trilobés de cette fenêtre sont représentés les instruments de la Passion de Jésus-Christ, et, sur une banderole brisée, on lit ces mots aujourd'hui sans suite, mais qui jadis relataient les termes de la fondation de cette verrière Cfîiificc i]' ht UC^ faict
La fenêtre suivante, comprise dans la quatrième travée, était consacrée à la Création. On voit encore la femme tirée d'une côte
d'Adam; Eve offrant le fruit défendu à Adam; Dieu leur reprochant leur désobéissance; l'ange, l'épée au poing, les cliassant du Paradis.
Les bas côtés se terminent par deux autels dressés au chevet. A gauche est la cliapelle dédiée à la Vierge. Au-dessus de l'autel, une console, soutenue par un ange, porte une statue de la Vierge, remarquable par la grâce de son maintien et l'arrangement de ses vêtements. Ce groupe est d'autant plus gracieux que le petit Jésus cherche à enlever, avec une certaine timidité, la bague que sa mère porte à la main droite. L ange de la console porte un écu sur lequel est un calice et la date de 151 8. Sur le socle, et malgré les mutilations de l'inscription, on lit encore que cette Vierge a été donnée par les habitants de Montfey.
PRIE-DIEU-POUR-LE -REPOS
Pierre. Haut. i'"94. Larg. o'ï'96.
Au pied de Tautel est la tombe du capitaine De la Rue, dont la famille est originaire du Limousin; il était seigneur de Frenay, .\rrentières, Bourg-Luxembourg en partie, et Montfey. L'épitaphe, assez bien conservée, se termine par un blason à un chevron, accompagné de trois lozanges, et surmonté d'un heaume à lambrequin, taré de face.
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La fenêtre de cette chapelle contient divers panneaux de la Passion : la Cène, Jésus au Jardin des Oliviers, Pierre coupant l'oreille au valet du grand prêtre, Jésus conduit devant Pilate qui déchire ses vêlements, puis le Couronnement d'épines.
Près la porte du nord est placé un bénitier à large cuve en bossage, porté par un pied en forme de balustre, sur lequel se détachent deux bustes d'anges dont les corps se terminent en rinceaux enroulés autour de la base. Cette oeuvre sculpturale du dernier siècle n'est pas sans mérite.
Le bas côté méridional n'a presque rien conservé de ses vitraux, sauf quelques fragments dans la quatrième fenêtre, représentant la Visite de Marie à sainte Elisabeth.
Une sacristie, de construction récente, a été établie à la troisième travée, entre les deux contreforts extérieurs.
L'autel de ce bas côté, sous le vocable de saint Jean-Baptiste, est surmonté d'une belle statue de ce saint, datant du commencement du xvi" siècle. Le précurseur porte son évangile ouvert sur lequel est couché l'agneau de l'Apocalypse. Ici une transposition de statue a dû se produire. La chapelle de la Vierge devait être celle-ci, la chapelle du nord étant dédiée à saint Jean-Baptiste. La ligure devait reposer sur la console portant la date de 1518. Cette statue était un don du curé de la paroisse qui avait pour prénom Jean, et la statue de la Vierge un don des habitants, comme nous l'avons dit plus haut.
La fenêtre éclairant cette chapelle contient quelques panneaux du xvi'' siècle, rapportés du sanctuaire; ils ont trait à la vie de saint Léger, évêque d'Autun.
On voit le saint distribuant le pain aux pauvres, la procession des reliques autour de la ville d'Autun, un soldat qui semble vouloir l'arrêter. Saint Léger devant son juge, puis l'évêque monté sur la porte de la ville arrête, par sa parole, une armée de barbares. Enhn il est saisi par des soldats qui vont le massacrer par les ordres d'Ébroïn, son juge.
Sanctuaire. — Le sanctuaire prend toute la largeur de la nef, et se termine à angles droits; ses voûtes sont un peu plus basses que celles de la nef
Il s'éclaire par trois fenêtres; la première, à gauche, a conservé ses anciennes verrières, sauf les panneaux au bas de la fenêtre qui ont été supprimés. Ces verrières représentent les prophéties des sibylles et les répètent comme celles de l'église d'Ervy, sauf cependant que les sibylles n'y sont pas représentées.
Dans la deuxième division, nous voyons, en première ligne, la Nativité de Tésus. La sibylle de Cumes prédit la Nativité du Christ à Béthléem dans une étable. On lit au bas du panneau :
Cci fibillf nima î>ijt criiffones îrclVvipt q file pÎJift ^f 3i)s um SIX la frclVi)c.
Le deuxième panneau, en suivant^, nous montre la Vierge tenant l'enfant Jésus dans ses bras.
La sibylle Libyque prédit la venue du Christ; on lit au bas du sujet :
Ca fibillc libica îiot fait mcntUr crul'paîirî a ïjvijjj ne parla ïif noft 1"^
Dans la troisième division est représentée la Vierge au milieu d'une gloire lumineuse, écrasant le Dragon.
La sibylle Persique prédit que Dieu verrait ôter la puissance du démon. On lit cette inscription :
fa l'ibillf pfica ïiot mcaïun" fat mUo a xxx as ppljclila ïif me fauluc'.
Dans le suivant, c'est-à-dire le quatrième panneau, on voit la Vierge allaitant l'enfant Jésus,
La sibylle Cimmérienne prédit l'allaitement de Jésus par Marie.
Ca fibillc fumciicnc ppljctiCa ^c la nu'VIa \\v( Unm\
Dans les lobes, nous voyons la Fuite en Egypte, prédite par la sibylle Européenne et la Flagellation dont parle Agrippa.
MONTFFIY.
La fenêtre du chevet derrière l'autel du sanctuaire renferme une nouvelle verrière exécutée en 1868, par M. Vincent-Fcste. Elle reproduit toute la légende de saint Léger. C'est une répétition de l'ancienne verrière, que I on aurait mieux fait de compléter que de remplacer par une verrière sans intérêt, même au point de vue de l'exécution. Cette nouvelle peinture se compose de neuf sujets divisés en trois parties. Nous copions exactement les légendes de chacun des panneaux.
Saint Léger diacre à vingt ans. Saint Léger sacré évêque d"Autun. Il nourrit les pauvres par ses aumônes. Il distribue le pain de la parole de Dieu. 11 préside un concile assemblé dans son église. Chilpéric II vient tuer saint Léger pendant qu'il baptisait. Saint Léger porte les reliques des saints autour de la ville. Saint Léger hors de la ville se livre à ses bourreaux. Saint Léger occis par un des quatre soldats envoyés pour le tuer.
Il y aurait beaucoup à dire sur la conception de ces inscriptions qui se contredisent et sont loin d'être claires, ainsi que sur la çom=position des sujets.
La fenêtre à droite contient quatre panneaux, les deux premiers ayant subi le sort de ceux de la fenêtre opposée à celle-ci. Ces quatre panneaux représentent en partie la généalogie des rois de Judas, On voit : David, Roboam, Jonathas, Josias, Amon et Joseph; la Vierge qui en faisait le couronnement, n'existe plus.
Deux statues de saint Léger, une sainte Tanche et un saint Nicolas sont placés sur la corniche des boiseries de ce sanctuaire.
Le maître-autel, très simple, est du dernier siècle, ainsi que la chaire à prêcher, celle-ci sans intérêt.
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MONTIGNY
Montigny est situé à vingt-sept kilomètres de Troyes, à huit kilomètres d'Ervy et à deux kilomètres d'Auxon ; ses hameaux sont les Basses-Voies, les Bruyères, la Brossote et la Basse-Coudre.
L église de Montigny, dédiée à saint Nicolas, présente l'apparence d'une chapelle; elle fut édifiée, en 1854, sur l'emplacement d'une ancienne chapelle, située un peu à droite de l'église, à la place occupée maintenant par le presbytère.
Ce petit monument, qui n'a coûté que 7,000 francs, est construit en maçonnerie pour les murs et en bois pour l'intérieur; le simple plafond est porté par dix colonnes cylindriques en bois de chêne massif, enveloppées de plâtre.
La façade se compose d'un mur à pignon, percé d'une porte cintrée. Au-dessus de celle-ci, un œil-de-bœuf^, et sur la toiture, près du pignon, se dresse une petite tour, en charpente^ couverte d'ardoises, renfermant la cloche de la chapelle primitive. Elle porte cette inscription :
^ lau mil D' Uïiiu m' piciif rljaiU pbrf et rïimc U ^as ft ûiinc le (jafc mot nomcc-n-îi- (Notre-Dame).
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L'intérieur, divisé en trois nefs et six travées, s'éclaire par six fenêtres percées dans les bas côtés.
En entrant, à gauche, première travée du bas côté septentrional, se trouve la chapelle des fonts, ornée d'une clôture en bois provenant
l. AUTEL EN BOIS (XVI'^ siècle).
de l'autel de l'ancienne chapelle dite de Noire-Dame. Cette boiserie se divise en trois parties, formées de panneaux ajourés en fenestrage, dans le style flamboyant du xvi' siècle. Au-dessus des panneaux s'élève un arc de cercle formant une voussure de i'",25 de saillie, surmontée d'une jolie frise à jour dans le même style.
Cette voussure se divise en deux parties, pour ne représenter qu'un seul sujet : l'Annonciation, peinture ancienne, malheureusement perdue par le pinceau d'un barbouilleur de la contrée; la boiserie qu'elle décorait était destinée à clore et à abriter le maître-autel (i, pagei4).
Ce petit monument est une curiosité intéressante à conserver; débarrassé de la mauvaise peinture dont il est chargé, il deviendrait un type précieux de ces petits autels qui ornaient autrefois les oratoires des châteaux et ceux des chapelles rurales.
Les bas côtés ont leurs chapelles adossées aux murs du chevet. La chapelle de droite est consacrée à la Vierge-Marie et celle de gauche à saint Nicolas. Toutes les deux sont décorées d'un retable en menuiserie, avec pilastres et frontons triangulaires de l'ordre corinthien. Au centre de cette boiserie, deux petites niches ont été ménagées, dans lesquelles sont posés une Sainte-Vierge pour la chapelle consacrée à Marie, mère de Dieu, et un saint Nicolas pour l'autel consacré à ce saint.
Le chœur occupe la cinquième travée, circonscrite par les bancs et une table de communion en fonte.
Le sanctuaire, en saillie et de la forme d'un carré régulier, est éclairé au chevet par une seule fenêtre, sans verrière historiée.
Le maître-autel est sculpté en pierre, dans le style gothique du xiii'' siècle; la table, portée par cinq arcatures tréflées, reposant sur petites colonnes avec chapiteaux à crochets. Sous ces arcades se dressent la statue de Jésus enseignant et les ligures des quatre Evangélistes. Sur l'autel, le tabernacle est surmonté d'une exposition à pignon, d"où s'élève un pinacle ajouré^, que termine une croix.
Deux pilastres, de chaque côté de l'autel, se reliant à l'ensemble, servent de supports à deux anges adorateurs.
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La commune de Racines, sur la limite des départements de l'Aube et deTYonne, est située à quarante kilomètres de Troyes et à six kilomètres d'Ervy.
L'église est sous le vocable de saint Eloi ; son plan a la forme d'une croix latine, avec abside à cinq pans. C'est un ancien édifice roman, transforme au xvi° siècle. Des restes importants de l'architecture de la tin du xi*-' siècle constatent que, dès cette époque, cette église primitive avait quelque importance.
Elle n'a pas de façade proprement dite, le devant étant envahi et obstrué par le hangar de la pompe à incendie, l'escalier conduisant aux combles et par un vieux porche en bois, celui-ci cachant complètement le devant de la construction.
Une porte ogivale, à simples moulures, donne accès dans la nef médiane; son arc a été coupé pour laisser une petite ouverture carrée, destinée à éclairer la nef, Sur le linteau, une console porte un petit Ecce Homo.
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La toiture du pignon de la façade se prolonge jusque sur les bas côtés et, au point central, s'élève une flèche en bois, reconstruite en 1871 par M. Rivet, entrepreneur à Troyes, d'après les devis et dessins de M. Périn, architecte, également de Troyes. En août 1870, l'ancienne flèche était en cours de réparations; les travaux traînaient en longueur et le clocher était encore découvert, lorsque le 11 juillet survint un orage qui le renversa.
A la deuxième travée, du côté méridional, s'ouvre la petite porte des bas côtés; une autre porte, aujourd'hui murée, servait d'entrée à la chapelle du transept; c'est sans doute l'ancienne porte seigneuriale, elle est décorée par deux pilastres portant un entablement surmonté d'un fronton triangulaire.
La nef se divise en trois travées, avec deux bas côtés. Ces travées sont composées d'arcaturcs ogivales en tiers-points, partant à une assise du sol; c'est une reprise ou transformation faite au xii*' siècle, niais singulièrement modifiée par les réparations que cette partie de l'éditîce a dû subir en 1875.
Les ogives des arcades de la troisième travée, beaucoup plus élevées que les précédentes, ont été établies dans ces conditions vers la deuxième moitié du xvi"" siècle pour épauler la nouvelle construction du transept et du choeur. Au-dessus de ces arcades s'élève un mur droit portant une simple voûte en bois toute récente.
Les bas côtés sont adossés en appentis contre les murs de la nef et les travées sont divisées par des piliers carrés dont les angles sont creusés en forme de ca\et. Dans les murs de clôture, de petites fenêtres ont été percées, qui ne mesurent qu'un mètre de hauteur sur cinquante centimètres de largeur. Cette partie du monument présente bien le caractère des édifices religieux du xi® siècle. Une cuve baptismale de la même époque, mais très grossièrement taillée, ne mérite aucune description.
Le chœur occupe la partie centrale du transept, il est circonscrit par des stalles et des bancs.
Des bas côtés, on communique aux deux chapelles latérales, l'une consacrée à la Vierge, l'autre à saint Nicolas; celle-ci occupant la partie méridionale du transept. L'autel, qui n'a rien d'intéressant.
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montre, à la surface de la boiserie qui le décore, une peinture sur toile représentant saint Nicolas. Sur la corniche du couronnement, à droite, est placée une statue de ce même saint, remontant au XVI® siècle, et, sur le côté gauche, un saint Jacques de la même époque, mais sans intérêt.
La fenêtre éclairant cette chapelle semble avoir été refaite et agrandie vers le xvii" siècle, dans le but de recevoir la merveilleuse verrière qu'elle renfermait et dont il reste encore un riche spécimen. Cette œuvre se divise en quatre jours à meneaux cintrés à la hauteur du point de départ de la courbe de l'ogive; elle est limitée par une plate-bande sur laquelle s'appuient deux divisions cintrées surmontées d'un cercle à la pointe de l'ogive. Cet ensemble, en forme de portique, renfermait une verrière représentant les incidents de la Passion de Jésus-Christ, se terminant par sa mort et sa glorieuse résurrection ; elle a été exécutée, dans les premières années du xvii' siècle, par le célèbre peintre verrier Linard Gonthier, de Troyes.
De cette verrière il ne reste plus que les trois panneaux inférieurs. Le premier représente Odard Colbert, bourgeois de Troyes, seigneur de Racines et du rief de Chamgiron, dépendant de la commune de Racines, Il est agenouillé, les mains jointes, devant son prie- Dieu, lequel porte son blason d'or à la couleuvre d'azur, surmonté d'un heaume à lambrequin. Derrière Odard Colbert est un saint évêque dont on ne voit que le haut du corps; aucun attribut ne peut indiquer le nom de ce personnage.
La tête de Colbert a du caractère : bien dessinée, elle accuse un véritable portrait, lequel, calqué avec soin et réduit, est représenté ici en fac-similé. Ce calque est d'autant plus précieux que, depuis le mois de juillet 1884, la grêle a brisé une partie de la figure et qu'un morceau s'en est détaché. Les autres fragments sont restés en place, sans soutien et sans que personne ait l'idée de coller une feuille de papier pour les maintenir et les conserver. 11 serait à désirer que l'on pût persuader aux habitants de faire restaurer et consolider cette verrière, qui représente un membre de la famille du grand ministre de Louis XIV.
Au xvi*^ siècle, deux branches des Colbert exert;aient la profes- II. 10
sion commerciale, l'une à Troyes, l'autre à Reims. Odard ou Oudard Colbert, ancien négociant à Troyes, trafiquait sur les blés, les vins, les étoffes; il possédait des comptoirs à Anvers, à Francfort, à Lyon, à Venise et à Florence. Il était en relation d'affaires de banque et de finances avec les Cénami, Mascarni et Lumagna, célèbres banquiers de l'époque;' ces' derniers contribuèrent au mariage de Jean-Baptiste
0DAKDCOLiii;nr. mariecochot.
Colbert de Saint-Pouange, fils d'Odard, avec la sœur du chancelier Le Tellier, alors maître des comptes à Paris, alliance qui exerça une heureuse influence sur la destinée du grand Colbert, son petit-neveu ^ . Il devint, par la suite, notaire et secrétaire du roi, marguillier de l'église Sainte-Madeleine, sa paroisse, puis seigneur de Villacerl. Cette dernière seigneurie était entrée dans sa famille par son mariage avec Marie Foret, fille unique de Nicolas Foret, ancien négociant en
I. 'Iiivcnlairc soiiinui/'e des archives de l'Aube. Alph. Roserot.
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épiceries, à Trnyes, seigneur de Villacerf et de Droiiay, et de dame Guillemette Cochot.
Odard Colbert mourut à Troyes en 1640; il fut inhumé dans l'église des Cordeliers de Troyes, à droite de Fautel, dans une chapelle qu'il avait fait construire et qui ne faisait point corps avec l'église. Sur son tombeau on lisait cette épitaphe : ■ '
Cy gist Odart Colbert . seigneur de Villacerf, sainct Poiianges et Turgis. conseiller secrétaire du Roy, Maison et Couronne de France, lequel décéda le 14 janvier 1640, en la quatre-vingtième année de son âge. Prie^ Dieu pour son âme'.
Le deuxième panneau de la verrière représente la Résurrection de Jésus-Christ, et le troisième, la figure non moins belle de Marie Foret, femme d'Odard Colbert, assistée de la Vierge, sa patronne.
L'inscription des donateurs occupait toute la largeur de la fenêtre; il n'en reste plus que les noms des donateurs et quelques mots incomplets : . .
®uî^m•^ €nlbcvt ôfigneur ^r. . . .DamoifcUe iHiu ir. .. ;. " nyc-pa Ua-br
Dans l'aile gauche du transept est la chapelle de la Vierge, décorée avec simplicité. Au-dessus de l'autel, une niche ménagée dans la boiserie abrite une belle statue de la Vierge Mère, du XVI* siècle. La fenêtre éclairant cette chapelle a conservé ses trilobés, avec le caractère du commencement du xvi*^ siècle, ainsi qu'un panneau de la même époque, représentant la Gloritication de la Vierge.
Au mur septentrional est une Qj\4ater dolorosa assez remarquable ,
Sanctuaire. — Le sanctuaire est platonné comme le transept. Les anciennes ^oùles, d une grande portée, sans un appui sérieux.
I. h.yhcinà lies de Groslcy. Patris-Ucbreiiil
ont dû s'écrouler sous leur charge. Sur cinq fenêtres destinées à éclairer ce sanctuaire, deux ont été murées; l'une derrière le maîtreautel et l'autre par le fait de la construction, après coup, de la sacristie, derrière la première travée, à droite, dans l'angle du transept.
Les meneaux des trois autres fenêtres sont cintrés et en forme de portiques. Quelques panneaux des anciennes verrières sont encore en place; sur l'un d'eux est représenté un avare se jetant avec avidité sur un monceau de pièces d or, et, sur un autre, un prêtre en aube, agenouillé, avec aumusse sur le bras droit, probablement le curé, donateur de cette verrière.
Toutes ces verrières sont du milieu du xvii*^ siècle; c'est l'instant de la décadence de cet art, qui resplendit dans nos monuments civils et religieux pendant quatre siècles.
A gauche, contre la première travée du sanctuaire, est placé un meuble de l'époque dite Louis XV, en forme d'armoire. Il contient un buste sculpté en bois, peint et doré, du même temps, dans lequel est conservée une parcelle du crâne de saint Eloi. Pendant la neuvaine de la fête de ce saint évéque, on fait glisser de haut en bas un volet logé dans les rainures de la face antérieure de ce coffre et le buste de l'évêque reste exposé à la vue des tidèles.
Le maître-autel, datant de la même époque, est décoré de colonnes torses d'ordre composite, portant un entablement cintré. Cet ensemble architectural s'élève jusqu'au plafond; il est décoré d'un tableau peint sur toile, représentant saint Eloi secourant des pauvres ou des captifs. On lit au bas du tableau, rcstaui'c en 184^ par B, de Racines.
A droite, sur le pilier de l'entrée du sanctuaire, se dresse un saint Eloi, sculpture de 1527, et, sur le pilier qui lui fait face, un saint Jean l'Evangélisle, de 1 566 ; ces deux œuvres sont sans nom d'auteur.
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SAINT-PHAL
La commune de Saint-Phal est située à vingt-quatre kilomètres de Troyes, à quatorze kilomètres d'Ervy et à deux kilomètres de la rouie de Troyes à Auxerre.
Village important par sa population et par ses foires, qui se renouvellent six fois dans l'année.
Saint-Phal possédait autrefois un prieuré dépendant de celui de Coincy de Chàlons.
Les hameaux de cette commune sont : le Perclioy, Forèt-Chcnue, les Joncs, Boue, la Motte-Philippe, le Pont-Verrier, la Commanderie (près le Pont-Verrier), et qui dépendaient de la commanderie de Troyes'.
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L'église paroissiale, sous le vocable de saint Phal, est située sur la grande place du village, en face de ravenue de l'ancien château, sur le point culminant de la montagne qui domine le pays.
C'est un édifice inachevé, conçu dans de vastes proportions, comprenant seulement le transept, le chœur et le sanctuaire, élevés vers les dernières années du xv siècle. Les travaux furent suspendus pendant plusieurs années, puis repris et poussés activement vers 1530, arrêtés de nouveau; les voûtes restèrent inachevées.
La construction du sanctuaire des églises, y compris le transept, étant à la charge des seigneurs du lieu, les travaux furent probablement interrompus à la mort d'zArtus de Vaudrey et de ses descendants, qui se suivirent de 1491 à 1520. ou par les troubles et les dissensions religieuses qui marquèrent cette époque.
Au commencement du xvii'' siècle, les liabitants songèrent, de leur côté, à ajouter à ce monument inachevé une nef avec deux bas côtés; ceci détermine parfaitement la part de cliacun. Les travaux furent complètement arrêtés au début des premières travées, qui présentaient trois pignons à l'occident. F.n 1824, on démolit l'ensemble de ces constructions, qui menaçaient ruine, et on construisit le mur de la façade actuelle ainsi que la toiture pour clore définitivement l'édifice et lui faire une entrée à peu près convenable, sans caractère arcliitectural.
Portail occidental. — Cette porte d'entrée, à simple plein cintre, est accompagnée de deux petites niches abritant, celle de gauche, un saint Marcoul, abbé, guérissant un jeune scrofuleux qui est agenouillé à ses côtés, figure que nous avons déjà rencontrée à l'église de Bouilly. Dans la niche de droite est un autre abbé, ayant perdu ses attributs. , ' . .
. Le mur peu élevé de cette façade se prolonge sur la largeur des trois nefs de l'église; il se couronne par un vaste fronton triangulaire surmonté d'un petit socle avec une simple croix de fer.
Portail septentrional. — Le portail du nord est remarquable par ses belles proportions, par la parfaite exécution de sa sculpture, par la distrilnition de toute sa décoration, et par le bon goût et l'arrangement de la tourelle des combles et des contreforts qui l'accom-
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pagnent. Nous serions tenté d'attribuer ce beau portail aux maîtres de l'œuvre de la, cathédrale de Troyes, à Martin Cambiche de Beauvais, ou à Jean de Damas, dit de Soissons, son gendre, qui étaient à Troyes à cette époque pour commencer les travaux du portail de la cathédrale, travaux souvent suspendus, faute de ressources. • ',
Ces maîtres maçons, comme on les appelait jadis, pouvaient^ dans l'intervalle de la suspension de ces travaux, fournir des pl^ns et surveiller la reconstruction des églises du diocèse de Troyes. ;
. Le portail de Saint-Phal se compose d'une large et profonde voussure ogivale divisée en cinq parties par de fines moulures prismatiques, formant autant de gorges d'oii se détachent en haut relief de petites hgures d'enfants, des enroulements en forme de volutes, des trilobés et des groupes de feuillages se repliant sur eux-mème5 pour se déployer de nouveau et reprendre leur course sur tout le développement des lignes concaves de l'arc ogival.
La forme intérieure de l'ogive est surmontée d'une arcliivoltp sur les rampants de laquelle sont placés, à des distances égales, des choux en forme de crocliets et des anges s'appuyant sur l'écu déchi,queté des seigneurs de Vaudrey de Saint-Phal. . . ,
Cette archivolte se prolonge en accolade à la pointe de l'ogive, et se termine par une console destinée à porter une statue. Au-des.sous de ce cul-de-lampe existe l'écu de France, porté par deux ajjiges; celui du côté droit a disparu.
Le grand arc et la voussure sont flanqués de deux contreforts ornés de niches à pinacles surmontées d'une élégante aiguille. Dans les angles de l'arc ogival et sur le nu du mur sont sculptées des rosaces à trilobés variés.
La porte d'entrée, formée de deux arcs surbaissés, réunis par un arc de décharge, est divisée en deux parties par un trumeau composé d'un socle en saillie portant un petit Ecce homo. mais destine à recevoir une statue beaucoup plus grande, qu'abritait .un élégant pinacle décorant la partie centrale du tympan; celui-ci à claire-voie et divisé par des meneaux. •::
De chaque côté de la porte, dans l'ébrasement de la pa^;tie oblique, sont deux niches avec deux remarquables statue^ de Jip
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du XI ir siècle, provenant de l'ancienne église ou de l'ancien prieuré; elles représentent : à droite, saint Phal et à gauche, saint Denis portant sa tête.
Une partie des moulures de cette porte avec leurs détails de sculpture se trouvent engagés dans des murs de soutènement ajoutés en 1824.
Ces murs sont une addition barbare, qui ne s'explique pas, la construction de cette porte étant de la plus grande solidité.
11 en est de môme de la fenêtre ogivale au-dessus de la porte, qui est obstruée par un mur en ma(5onn;.rie (Voyez pl. I).
Les contreforts des angles du transept et ceux du pourtour du sanctuaire sont décorés de niches de même style, mais vides de statues.
Portail méridional. — Ce portail, inachevé pendant de longues années, comme l'indiquent les pinacles gothiques qui le décorent, fut repris et terminé vers 1530. La voussure plein cintre, d'une grande épaisseur, est divisée par une multitude de moulures prismatiques, et sa décoration, qui a été appliquée après coup, se compose d'une porte à deux vantaux, séparée par un trumeau à colonne renaissance, avec chapiteau portant son tailloir en encorbellement pour recevoir une statue. Celle-ci était abritée par un dais du même style à double étage, composé d'un motif carré orné de pilastres, de dauphins, de vases et d'un fronton triangulaire. Au centre de ce motif se voit, sur chacune des trois faces, une tigure à mi-corps. Il se termine par un habitacle, sorte de dôme sur lequel se détachent en saillie des petits bustes d'enfants, et au-dessus duquel s'élève un petit pilastre cannelé, que surmonte un buste de satyre au visage diabolique, les bras levés au-dessus de sa tète comme s'il portait toute la charge de la voussure (i).
Les deux baies de cette porte sont des arcs de cercle s'appuyant sur le trumeau central, celui-ci doublé dans son épaisseur par l'ancien pied-droit dont la moulure concave est chargée de ronces et d'épines. Entre les feuillages s'ébattent des petites rigures d'anges aux poses des plus bizarres. Elles sont accompagnées de mascarons, tigures humaines plus que grotesques.
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Au-dessus des arcades, un petit mur, servant d'appui au tympan à claire-voie, est décoré d'écussons portes par des anges, accompagnés de bustes d'enfants terminés en rinççaux tleuronnés s'épanouissant
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élégants et gracieux sur le nu du mur. Ces détails de sculpture sont d'une ciialeur d'imagination et d'un entrain vraiment remarquables.
Ainsi qu'on le remarque sur le portail du nord, la moulure antérieure de la voussure repose sur deux contreforts pilastres, ornés de consoles avec retrait pour recevoir une statue à laquelle un joli clocheton, dans le style gothique, servait d'abri.
Dans la partie oblique de l'ébrasement se détachent d'élégants pinacles de même style. La niche de droite appartient à la Renaissance.
Les deux baies de cette porte sont, comme celles de la porte du midi, complètement murées.
Sur la toiture des combles, au centre du transept, s'élève, en forme de campanile, une petite tour en bois à double étage, couverte d'ardoises. Elle renferme une cloche donnée en 1594., par Charles de Vaudrey, duc de Beaupréau ; la cloclie porte, avec le blason du seigneur de Saint-Phal surmonté d'une couronne ducale, emmanché de gueules et d'argent, l'inscription qui suit :
H^. lijiuUs lie luuilîiif (licjiiciir Irc fainct MU ^lll• ^c bfiuipii'nii ma nummcc ii)arlottc ni l'an lo04
Charles de Vaudrey était lils de Georges de Vaudrey, ! gouverneur et bailli de Troyes, en 1585, et de Jeanne Duplessis-Beaupréau , héritière de Saint-Mesmin et de la Bourgonnière.
Intérieur. — En entrant dans l'église, on foule aux pieds la tombe d'Artus de Vaudrey, qui lit partie de la cour des ducs de Bourgogne de la maison de Valois. Il était devenu le seigneur de Saint-Phal par son mariage avec Claude de Montot, fille de Pierre de Montot, descendant, par sa mère, Isabelle de Saint-Phal, femme de Thibault de Montot, des anciens seigneurs de Saint-Phal, dont la généalogie remonte à l'année 1070.
Cette tombe, souvenir de la puissance de cette famille, devrait être conservée avec le plus grand soin. Comme elle se trouve sur le seuil et sur le passage de la porte occidentale, le frottement des
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pieds efface de jour en jour l'inscription et les traits des figures qu'elle représente. - ... - -'H
La figure d'Artus de Vaudrey est gravée en creux ainsi que son
TOMBE d'aRTUS Dli VAUDREY (iJOl) ET DE CLAUDE DE MONTOT
safemme(i^9î).
épilaphe, qui constate qu'il était chevalier, seigneur de Saint-Phal, chambellan des rois Louis XI et Charles VIII et qu'il mourut le 7 décembre 1501.
Cette pierre porte aussi l'inscription de dame Claude de Montot, sa femme, décédée le 3 juillet 1493.
L'ancien chambellan des rois de France est représenté l épée au côté, revêtu de son armure et recouvert de sa cotte de mailles et de son surcot. Son heaume et ses gantelets de fer sont placés à son côté. La figure et les mains étaient incrustées en marbre blanc. Sous ses pieds se tient un grand lévrier, emblème de la fidélité. Marie Montot a presque disparu par l'usure. Un petit épagneul est à ses pieds.
Les deux figures sont placées sur un riche tapis losangé avec fleurs de lis, alternées de quatre-feuilles. Leurs tètes reposent sur des coussins d'étofî'e damassée. Un cadre occupant tout le pourt(Mir de la pierre contient cette inscription en gothique anguleuse :
€v gylVnt noblfs <:t puilïautfô pcrlom-ô aituô î)f iniiiîirfi) iljfu m fou uiuiU fficjnc' î)c cr lieu îif ii' fallr conlïillcf et djambrllmi île {en} lr5 rouô loue ïi ci fljaiUô uiii' îic ce nom ton fiU. diii InipiUTa le uii jour îxr décembre lau mil u' f i un. Qrt noble ^ame ^ame Cluuîie ^e montot Ta feme îtume îlet■^Jlieuï loiiuelle ti et'piU-
fil le iii"' iour ^e juillet mil iiii' iiù et treije.
Aux quatre angles de la tombe, dans le cadre de l'épitaphe, étaient incrustés des blasons en cuivre émaillé aux armes des défunts; le temps les a fait disparaître (2, page 155)'.
La nef plafonnée forme une concavité au centre; elle s'appuie à ses extrémités sur les piliers du transept. Cette nef est éclairée par les deux fenêtres des bas côtés. A droite, est une cuve baptismale de la fin du xvi^ siècle. Dans l'angle du mur, formant la chapelle des fonts, est ménagée une niche, riche de détails, mais assez grossièrement exécutée. Elle est surmontée d'un hémicycle à colonnade, avec petites h'gures nues dans les arcatures. Un ange, debout sur
I . On annoute que cette tombe sera incessamment levée, pour être encastrée dans la muraille, à l'intérieur de l'église.
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l'extrcmité du dome, développe un phylactère sans inscription. Un petit groupe de personnages, partie d'un ancien bas-relict datant du XV 1"^ siècle, repose sur le fond de cette niche.
Dans l'angle de cette chapelle se trouve un petit socle composé d'une colonne et d'un chapiteau aux profils anguleux prismatiques du xvi" siècle; à la colonne est appendu le blason aux armes de Robert Duval, ancien prieur de Saint-Phal : d'azur à l'cquerre d'or, accompagne d'une rose du même. Ce socle servait de support à la statue de VEccc homo. actuellement placée sur le trumeau de la porte du nord. Réunis, ils formaient un ensemble intéressant, rappelant le souvenir d'un religieux aimant et protégeant les arts*.
La deuvième travée comprend le transept sur toute sa longueur. Il est plafonné à la hauteur de l'arc formeret des voûtes; celles-ci n'ont pas été construites. Les murs de clôture du croisillon nord sont ornés d'un bandeau chargé de rinceaux courants et de blasons lisses. Sur ce bandeau on a placé de jolies statues du xiv" siècle, représentant saint Denis, saint Sébastien et saint Roch.
Sur un autel provisoire, dans l'angle, près de la porte d'entrée, est la statue d'une Notre-Dame de Pitié de la même époque. Une élégante piscine, dans le style gothique du x\ r' siècle, à droite de 1 autel, se compose d'un arc cintré sur pieds-droits avec fond de fenestrage flamboyant, surmonté d une aixhivolte en accolade.
Le premier pilier du transept, à gauche, est décoré de consoles de même style, et porte à sa face antérieure un saint évèque bénissant, et sur le côté opposé un saint Jean; la première du xiii*-' siècle, la seconde du xvi'' siècle.
Au pilier de droite est adossée une chaire à prêcher moderne, sur les panneaux de laquelle sont appliqués en carton-pierre les quatre évangélistes.
Contre les premiers piliers du chœur s'appuient deux petits autels en bois sans style ni valeur.
Le croisillon méridional offre le même genre de décoration, c'est-à-dire des ligures de saints placées sur la saillie des piliers,
I. M le curé de Saiiit-Phal a l'iiitciition de rétablir ce petit monument et de lui donner une place convenable dans l'église.
ornés de consoles et de pinacles des plus variés. Citons une statue de la Vierge, de la tin du xvi* siècle, provenant d'un calvaire, et une autre Vierge Mère du commencement du xvi'^ siècle.
L'autel, qui occupe l'angle sud-est, est consacré au saint Rosaire. Un assez joli tableau occupe le retable; il représente saint Dominique et sainte Thérèse en extase devant l'apparition de la Vierge et de l'Enfant Jésus. Saint Dominique reç;oit le Rosaire de la main de la Vierge et sainte Thérèse de la main du petit Jésus. Au-dessus de la corniche de ce tableau est une autre peinture représentant le Père éternel.
Contre le mur, près de la porte du sud, s'élève un calvaire composé d'un Christ, d'une beauté de formes très remarquable, et des statues de la Vierge et de saint Jean. Dominant ce calvaire, on a placé depuis peu une petite statuette de Jésus ressuscité qui occupait jadis le couronnement du retable du maître-autel.
Chœur et chapelles latérales. — Le choeur se ferme sur la nef par des stalles et sur les chapelles latérales par des bancs. Deux passages réservés donnent accès aux chapelles; celle de droite est dédiée à la Vierge; son retable, de Tordre composite, est à deux colonnes, portant un entablement à fronton triangulaire. Le tableau représente la vierge Marie maintenant son divin tils debout sur le globe du monde et bénissant. C'est l'œuvre de M. Chollot, peintre troyen, décédé subitement à Saint-Léger- sous-Margerie, le 2 septembre 1878, au moment où il allait décorer le maître-autel de l'église de cette commune.
Cette peinture porte le millésime de 1869.
C'est dans cette chapelle, à droite, sous la fenêtre, que se trouve encastrée dans le mur l'épitaphe funéraire d une partie de la famille des Vaudrey, de Saint-Phal et des anciens seigneurs qui leur ont succédé. Ces familles avaient leur sépulture dans un caveau situé sous le sol de cette chapelle. L'entrée de l'escalier y donnant accès se trouve dans le passage du bas côté droit, sous le dallage, près le premier pilier du transept. Ce caveau ne contient plus que trois cercueils en plomb de différentes grandeurs. Cette épitaphe avait primitivement sa place dans le caveau; endommagée par l'humidité et le sal-
SAINT-PHAL
pôtre, M. l'abbé Guenin, curé actuel de Saint-Plial, dans un intérêt de conservation, l'a fait placer dans l église haute : inconnue jadis, elle est aujourd'hui lue de tous les visiteurs. Nous la reproduisons ici en fac-similé :
CY-GISËT-AVLTS-ET-PVISSAS-SEIGNEVRS-DE SAICT FALE MESSIRE-ARTVR UE - VAVDREY CHL-CHRESTIE-Z-BO-MOVLT- BRAVE-CHAMBEtLADES-ROiSLOVSXIETCHARLES-Vni- QVI TRESPASSA-LE-VIMOVR DE DECEMBR I501 ET-SA FEME-
DAME-CLAVDE-DE MONTOT-DAME DE-CE • LIE V DECEDEE • LE- lU- IVILLET- 149 3 MESSIRE-PHILLIBERT DE VAVDREY DECEDA lE XXX IANVIER I jo8-
DAME GVILLEMETTE DANCIENVILLE-DECEDEE-LE I 526-
MESSIRE- GILLES-DE-VAVDREY DECEDA LE
MESSIRE-ANNE-DE-VAVDREY CHL DE-LORDRE DV-ROY-DECEDA LE-3''lOVRDE-FEBVRlEai579 — PHILLIBERTDE- VAVDREY- DAME IEHAN NE DV-PLESSIS DAME- DE LA BORGONN: ERE DVCHESSE • DE-BEAV:PREAV-DECtDA-LE-XI- APVRIL•I584■ DAME ANNEDE-LARGENTJER-DECEDALE-IIIi-IVILLET'l6lO- ' ,
MESSIRE GEOaGES de vavdrY-de:eda-le-xx-oct-i649' • •
MESSIRE-ANNE l.OVIS ■ DAVVET-DESMARETS- COMTE D'ESVILLY-DECEDA-LE iEI' IVILLET- 1697-
MESSIRE ANTHOINE-UHtNNIN-LIETARO COMTE- ■ • DE-BLAINCOVRT -UECEDA-LE- l''"-SEPTEMBRE- 17 1 9
messire-iean-i.ovis d'alsace u'hennin lietard - - . ■
DEGEDA-LE- I'-" OCTOBRE 1732
Une note manuscrite cfun livre d'Heures appartenant à M. le prince de Baudremont-Courtenay, et des notes publiées dans le Dictionnaire de Moréri, nous fournissent les renseignements suivants sur les qualités et les alliances des personnages qui figurent sur cette pierre funéraire :
Arthur de Vaudrey serait le tils de Philibert ou Pliilippe 1", gouverneur du Tonnerrois, qui assiégea et l^rûla la ville d'Ervy pour le compte du duc de Bourgogne (page 76).
Philibert II épousa Philippe de Fay. Il eut huit enfants, dont Gilles fut l'aîné.
Guillemette d'Ancienville, femme de Gilles de Vaudrey.
Gilles de Vaudrey, né le vingt-six septembre i48(), mort le jour de saint Cyprien, 1549.
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Anne de Vaudrey, fils aîné de Gilles, naquit le vingt-quatre avril 1520, à deux heures après minuit. Gentilhomme de la Chambre du roi Charles IX, il fut reçu bailli de Troyes le vingt-huit novembre 1559 et fait chevalier de l'ordre du roi dans l'église cathédrale de Troyes, le vendredi matin vingt-cinq mars 1568. Il était encore bailli de Troyes en 1588. C'est lui qui acquit une triste célébrité dans les annales troyennes, en donnant des ordres, le quatre septembre 1572, pour massacrer les inalheureux réformés détenus dans les prisons de Troyes. Il était d'autant plus coupable qu'il avait en sa possession, depuis la veille du massacre, les déclarations du roi, des vingt-huit et trente août 1572, portant défense de massacrer, ravager et piller les réformés et ordonnant de mettre en liberté ceux qui seraient alors détenus. Ces ordonnances, le bailli les rit publier seulement le lendemain du massacre. Anne de Vaudrey tomba malade en janvier 1579 et mourut en son château de Saint-Plial. n Avant d'aller rendre compte à Dieu, dit Nicolas Pithou, il fut, pendant les huit derniers jours de sa vie, agité d'horribles frayeurs, d'un grand effroi, de tremblement et de chagrin. Pendant la nuit qui précéda son décès, furent entendus en sa chambre des cris fort épouvantables, des voix horribles et confuses qui ne cessèrent qu'à sa mort. Il Masphémait presque toujours et ne voulut recevoir ni le jacobin Dcscieux ni le Tartier, doyen de Saint-Etienne, ses directeurs. »
Philibert de Vaudrey, né le 18 octobre 1524, frère d'Anne de Vaudrey.
Jeanne Duplessis-Beaupréau était femme de Georges de Vaudrey, chevalier de l'ordre du roi, vicomte de Courtieux, baron de Barances, bailli de Troyes en 1588, et rils d'Anne de Vaudrey. Jeanne Duplessis mourut à Paris; son corps fut ramené à Trojes et déposé en l'église Saint-Antoine (Petit Séminaire). Le corps fut levé par le doyen et le chapitre Saint-Étienne pour être inhumé dans l'église, suivant la volonté de la défunte. Il y eut, à la levée du corps, plusieurs conflits entre les chanoines de la cathédrale qui voulurent procéder aux obsèques au préjudice des chanoines de Saint-Etienne. Un autre conflit s'éleva entre les avocats, qui prétendaient marcher à la suite des officiers de justice, à l'encontre du corps de ville.
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Toutes ces difficultés ont eu sans doute pour résultat de faire transporter le corps dans le caveau de l'église de Saint-Phal, comme l'indique Tépitaphe.
Anne Largentier, fille de Nicolas Largentier, baron de Chapelaine, commune de 'Vassicourt (Marne), seigneur de Chamoy et de 'Vaucemain, et de Marie Le Mairat, était la témme de Georges II de Vaudrev, tils de Georges de "Vaudrey, bailli de Troyes , et de Jeanne du Plessis.
Georges II de Vaudrey, marquis de Saint-Phal, baron de la Bourgonnière, succéda à Anne-Louis de Vaudrey, au profit duquel la terre de Saint-Phal, qui jusque-là n'avait été qu'une châtellenie, fut érigée en marquisat par Louis XIII.
Le portrait de Georges II de Vaudrey, peint par Jacques Ninet de Létaing, de Troyes, est conservé au musée de cette ville.
Anne-Louis Dauvet des Marets, comte d'Aiguilly, grand fauconnier de France, seigneur de Saint-Phal, et de Chrétienne de Lantages. II épousa, le 15 octobre 1677, Marie-Madeleine de Chambre, tille de Bernard, comte de Montsoreau, et de Geneviève Boivin.
Jacques-Antoine d'Ucnnin-Liétard, marquis de Blaincourt, de Saint-Phal, baron de Dienville, mestre de camp de cavalerie, fut marié à Nicole de Belloj.
Le comte Jean-Louis d'Hennin-Liétard, son lils, grand bailli d'Alsace, marié en premières noces avec Elisabeth Thibaut, tille du président au parlement de Metz, et, en secondes noces, avec Elisabeth d'Angelbermer.
Cette famille avait un domicile à Troyes, près de l'hôtel de ville,
La chapelle du nord est consacrée à saint Nicolas. Son retable, du même ordre d'architecture que celui de la chapelle de la Vierge, renferme une peinture représentant le saint évèque secourant des naufragés.
Ces deux cliapelles sont les seules parties de l'éditice qui aient été voûtées.
Sanctuaire. — Les deux premiers piliers du sanctuaire sont décorés de consoles gothiques portant deux remarquables statues du
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commencement du xvi" siècle, d'environ deux mètres de hauteur. Elles . j, sont abritées par de riches pinacles enve-
\ \ \ Ijiijj^ loppant la face ondée du pilier, par des
■ ' ^^^1^^^^ trilobés à jours que surmontent des gàbles
\ ' en accolade qui s'élèvent en pointes d'ai-
|; 1'^, ,^ ' guillcs avec petits contreforts couronnés
d'autres pinacles, ceux-ci contre-butés par des arcs de cercle ornés de trilobés courants.
^^^'^ I " ■ ■ A droite, est la statue de saint Phal (3) représenté dans son costume d'abbé otîiciant et portant la chape. De la main droite, il tient la crosse garnie de son vélum. A ses pieds, en signe d'humilité, sont une mitre et une croix d'évêque. Saint Phal naquit, dit-on, en Auvergne. Pendant les guerres de Childebert, roi de Paris, les Austrasiens le tirent prisonnier et l'emmenèrent aux environs de Troyes. 11 tut vendu comme esclave à saint Aventin, abbé du monastère d'Isle-Aumont, moyennant douze écus d'or. Celui-ci l'admit au nombre de ses disciples et lui tit prendre l'habit de religieux. A la mort du saint abbé, Phal devint son successeur et mourut vers 549.
A gauche, en face de l'image de saint Phal, est la statue de sainte Syre, sculptée dans des proportions plus grandes et avec la même science artistique (4).
La sainte est représentée portant le costume de pèlerin; elle est coifiée d'un large chapeau aux bords relevés; elle a son bâton de voyage à la main gauche et tient de la main droite un livre ouvert; elle incline légèremenl ta
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tête et lit les saintes Écritures. A sa ceinture sont suspendus son rosaire et sa besace. |j.
Sainte Syre était une simple paysanne des environs d"Arcis-sur-Aube. Sa légende nous apprend qu'elle fut mariée à l'âge de dix-huit ans et qu'elle fut atteinte de cécité pendant quarante ans de sa vie. Elle recouvra la vue à la suite d'un pèlerinage qu'elle fit à Rilly (aujourd'hui Rilly-Sainte-Syrc, commune de l'arrondissement d'Arcis), sur le lieu même où fut martyrisé saint Savinien, apôtre de Troyes.
Les fenêtres des deux premières travées du chœur sont murées. Sous celle de droite est une jolie piscine gothique ornée de fenestrages d'une richesse d'exécution assez remarquable. Le couronnement, formant une saillie en quart de cercle, était destiné à porter un bas-relief qui a disparu (5, p. 154). Sous la fenêtre du côté gauche est ménagée la porte d'entrée de la sacristie, voûtée sous deux travées.
La porte se compose d'un arc surbaissé portant un écusson lisse à la clef. De chaque côté, deux pilastres-aiguilles servent d'appui aux pieds-droits et à l'archivolte, dont les rampants sont couverts de choux frisés.
D'une grande élévation, les trois fenêtres ogivales de l'abside se divisent en trois parties sous la forme d'un portique dont le dessin accuse la dernière période du xvi'^ siècle.
Les verrières représentent : à gauche, le symbole de l'Ancien Testament, prédisant par les principaux
SAINTE SYRE.
prophètes : David , Isaïe et saint Jean-Baptisle, la venue du Christ. Ces ligures de saints sont surmontées des emblèmes de l'enseignement, du sacrifice du sacerdoce sous l'ancienne loi.
A droite est le symbole du Nouveau Testament prêchant par les principaux apôtres, saint Pierre, saint Jean et saint Paul, le Christ venu. Dans les lobes, les emblèmes du sacerdoce dans l'Eglise catholique.
La fenêtre centrale est consacrée au triomphe de la Divinité; le Christ étant considéré comme le centre objectif de l'histoire du monde, Jésus-Christ, l'Homme-Dieu . est accompagné de la vierge Marie et de saint Joseph. Dans la partie ogivale des lobes ligure le Père Eternel adoré par les anges; au-dessus, l'emblème du Saint-Esprit. Les figures, de grandeur naturelle, reposent sur des socles se reliant à une plate-bande. Elles sont al)ritLes sous de riches pinacles occupant toute la hauteur des panneaux. Ces figures sont bien dessinées, iiiais un peu faibles de tracé.
PISCINE DU SANCTUAIRE
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Elles appartiennent, comme style et comme facture, à l'école moderne dite gotliique. Ces belles peintures, posées en 1876, par les soins de M. le curé Guenin, sortent des ateliers de M. Gesta, peintre verrier à Toulouse.
Maître autel du sanctuaire. — Le maître-autel est placé en avant, sur la ligne de prolongement des premiers piliers de l'abside. Il est formé d'un retable en pierre sculptée et d'une table d'autel sous laquelle s'encastre un bas-relief, également en pierre, provenant de l'ancien prieuré de Saint-Phal.
Nous avons dessiné et fait graver avec soin ce curieux monument, non pour sa valeur artistique, mais en raison de l'intérêt historique qu'il représente. En examinant ce bas-relief, on est défavorablement surpris des disproportions entre les figures du premier plan et celles du fond du tableau, et plus encore de la vulgarité et même de la grossièreté de certaines figures.
Ce bas-relief représente le Saint-Sépulcre : le corps du Christ repose sur un linceul déplié dont les deux extrémités sont maintenues par Joseph et par Nicodême . c'est la mise au tombeau. Derrière le tombeau, saint Jean soutient la \'ierge-Mêre, penchée au-dessus de la tête de son fils pour le couvrir de baisers. Saint Jean et la Vierge sont accompagnés des saintes femmes pleurant et portant des vases d'aromates.
La tête du Christ est de proportions énormes et d'aspect vulgaire, le corps grêle et sans proportions. Les figures formant le groupe de la Vierge et des saintes femmes sont disproportionnées de grandeur pour la place qu'elles occupent.
Au bas du tombeau deux soldats sont endormis; leur extrême petitesse laisse à penser que le naïf sculpteur, ne leur trouvant pas une place plus convenable, les a réduits à ces petites dimensions pour pouvoir les placer sans nuire au sujet principal. N'oublions pas de remarquer le troisième soldat à droite; celui-ci a la taille voulue, le coude est appuyé sur le tombeau, la tête repose sur sa main droite; de la main gauche il tient sa lance. Il est endormi comme les deux soldats du premier plan et tout à fait étranger à ce qui se passe.
Malgré ces énormes défauts d'ensemble eî de proportions, cette
sculpture renferme des qualités remarquables par le rini, l'ajustement des costumes et par la pose gracieuse de certains personnages.
A gauche du tombeau est représenté le prieur de Saint-Phal en costume de chœur, agenouillé, les mains jointes. De ses mains se développait un phylactère qui tombait en contournant la couronne d'épines du Christ placé devant lui.
Le prieur est accompagné d une sainte femme portant une couronne d'or sur la tète. De la main gauche elle tient une épée, et, en signe de protection, pose sa main droite sur l'épaule du prêtre. Les attributs font penser que ce personnage est sainte Catherine, dont le prieur de Saint-Phal avait imploré l'assistance.
C'est la première fois que nous voyons un prêtre se mettre sous la protection d'une sainte.
A gauche du saint sépulcre est agenouillé le sire de Saint-Phal, Jacques de Vaudrey, les mains jointes; devant son prie-Dieu timbré de ses armes, emmanché de gueules et d'argent ; au bas est son heaume de bataille. Il est vêtu de son armure de guerre, recouvert du surcot et l'épée au côté. Derrière lui, l'apôtre saint Jacques le Majeur, son patron, l'assiste et le protège. ....
Nous ne savons rien de Jacques de Vaudrey. D'après Moreri, il serait un des fils de Gilles de Vaudrey, lils aîné de Philibert II.
Il y avait, du reste, au château de Saint-Phal une chapelle sous le vocable de saint Jacques le Majeur.
Pour ce qui est du prieur, on peut croire que c'est Robert Duval, religieux du prieuré de Coincy, mort en 1522. dont nous avons déjà parlé plus haut.
Sur les gradins du maître autel s'élève un joli retable en pierre sculptée du milieu du XYi*^ siècle. Ce retable se divise en trois parties verticales par des colonnes accouplées de deux en deux de l'ordre corinthien; les deux entre-colonnes extrêmes sont occupés par deux niches abritant les statues de la Vierge-Mère et de saint Jean le bien-aimé. L'un et l'autre sont dans l'attitude d'une douleur profonde; leurs regards s'élèvent vers le Calvaire lormant le sujet de la partie centrale du retable.
Des figures athlétiques supportent les bases des colonnes accou-
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plées. Elles sont nues, les jambes courbées en arc, les bras levés et semblant plier sous le poids de la charge du retable.
Au-dessous de l'entablement, constituant la première division horizontale, règne une irise de vase, de grilfons ailés, de figures d'enfants jouant avec des cordons perlé?.
Cette Irise est accompagnée de pilastres correspondant à l'aplomb des colonnes et décorés de niches abritant les quatre évangélistes, saint-Marc, saint Luc, saint Mathieu et saint Jean.
Le Calvaire, au sommet duquel est Jésus-Christ crucifié entre deux larrons, forme le sujet principal du retable. Monté sur une échelle, un des bourreaux brise la tète du mauvais larron à coups de marteau. A droite, le bon larron est complètement affaissé sur luimême. Un groupe de soldats, dans lequel se trouve Longin, porte un coup de lance au côté droit du Christ. Le groupe opposé, les bras en l'air, semble dire : Si tu es le Christ, descends de la croix... Au pied de la croix pleure Marie-Madeleine, la grande pécheresse.
Au premier plan, nous voyons saint Jean, Marie, mère de Dieu, et les saintes femmes, celles-ci affaissées sous le poids de leur douleur. A droite et à gauche les scribes et les pharisiens, montés sur des clievaux fougueux. Derrière, un petit groupe de soldats, le poignard à la main, se disputent les vêtements du supplicié.
Un simple entablement sans aucune décoration couronne cet intéressant retable, sur lequel s "élevait, il y a quelques années, une arcade cintrée avec colonnes portant un fronton triangulaire; au milieu était un buste de Dieu le Père bénissant.
Ce petit monument reposait sur un soubassement enguirlandé que maintenaient des enfants et aux angles deux grosses tètes de chérubins. Au centre, sous un arc cintré sur pieds-droits, était une Notre-Dame-de-Pilié tenant sur ses genoux le corps inanimé du iils de Dieu; au sommet du fronton, Jésus ressuscité, bénissante! portant le signe de la rédemption, s'élevait dans les cieux.
Tel était ce retable quand nous l'avons dessiné. Depuis, on a fait disparaître la partie indispensable de son couronnement par le motif qu'elle nuisait à la vue d'ensemble de la verrière moderne garnissant la fenêtre centrale de l'abside.
i68 STATISTIQUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
Tombe de Robert Durai, prieur de Saint-Phal. — Le prieuré de Saint-Denis à Saint-Phal, de l'ordre de Cluny, était à la collation du prieur de Coincy de Châlons. Quand, à l'époque de la Révolution, fut supprimée la chapelle Saint-Denis du prieuré, les sculptures
TOMBE DE ROBERT DUVAL, PRIEUR DE SAINT-PHAL. (15I
d'art et la tombe furent transportées dans l'église paroissiale de Saint- Phal. Cette tombe avait été placée sur le sol, au bas de la piscine du sanctuaire. Le carrelage de celui-ci ayant été refait en marbre noir et blanc, la dalle tumulaire fut déplacée; depuis et en atten-
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dant une place plus convenable, elle sert de soubassement au siège curial.
Cette tombe, assez bien conservée, représente Robert Duval, natif de Caudebec, religieux du prieuré de Coincy et prieur de Saint- Phal. Il est vêtu de son costume de religieux, les mains jointes, la tète couverte de son capuchon.
Le prieur est couché sous un portique renaissance d'assez mauvais goût, composé de deux pilastres portant un arc en accolade en partie usé par le frottement. A gauche de cet arc se dresse une petite lîgure de la Mort armée de sa faux et portant sous son bras la bière du défunt, sujet qui se représente souvent dans les danses macabres de cette époque. Au-dessus, le blason de Robert Duval, d'azur à l'équerre d'or, accompagné d une rose de même, blason que nous avons déjà détini plus haut (7).
Un cadre formant le contour de la pierre limite l'inscription suivante :
€y iitl't rfliivful'c et ^i^cl■t'tf pciionc iW' lobfrt ^lun^l îic Cttll^rbrf en lunmanîiic au ^ilH■l•lïl• ïic roitcii eu fou uiuaut rrliivruU' î)u priorc ^l• coincv et piicur îic faiml fallr O'iiucl ti i'fpalïa le. . . . ^c \my_ en Van ^l• cji acc mil cuu] crus ci xini piifô p' luu.
Aux angles du cadre étaient représentés les attributs des quatre évangélistes.
Cette pierre mesure 2^,30 sur 1^,14.
Un fragment d'une frise du xv!*^ siècle, placé derrière le maître autel, provenant des anciens tombeaux, porte 5 parties : au i, emmanché de gueules et d'argent (Vaudrey); parti : au i, de Vaudrey; au de... à 3 marteaux de..., coupé de... à un clief de... chargé de 2 toupies de (8).
L'église de Saint-Phal est complètement entourée par le cime-
tière, qui contient de nombreux monuments funéraires. A la porte principale, on remarque un socle assez élevé surmonté d'une petite croix en fer. Jadis, cette croix était placée au centre de la grande place du pays et faisait face à 1 église. Depuis la Révolution, cette croix a été transportée à l'entrée du cimetière, et on lui donna pour soubassement un iragment de pierre funéraire portant cette inscription :
QTy iiift noble l)omf pljilibcit ^^' uauîtrfy c fa uiuût tiViiycr l"' ï»c f fallf nuui)y
Cette épitaphe, gravée sur le bord de la pierre taillée en biseau sur trois côtés seulement, indique que le mausolée était placé contre le mur d'une des travées de l'abside. La pierre était destinée à couvrir un sarcophage et à porter une statue, probablement celle de Philibert II de Vaudrey, mort en 1508, qui épousa Philippine de Fay. Ces deux personnages étaient le père et la mère de Gilles de "Vaudrey.
Le sanctuaire de l'église de Saint-Phal, avec ses dalles tumulaires, ses tombeaux, la richesse sculpturale de son maître autel, avec son élégante piscine et les belles statues qui ornaient les piliers de la voie sépulcrale, devait être un monument à la fois riche et intéressant.
Une partie de ces richesses d'art a disparu pendant la Révolution. A cette époque, si fatale aux arts, les tombeaux furent jetés hors de l'église, les inscriptions mutilées, comme si les générations d alors eussent voulu efl'acer pour toujours la mémoire de cette ancienne et puissante famille, qui avait choisi cette iière et orgueilleuse devise :
3ai uiUu-3c uau.T-ct mtuîrrfy.
Château de Saint-Phal . — En 1765, le marquisat de Saint- Phal passa sur la tète de Marie-Anne-Thérèse de Félix Dumuy, comtesse de Ribière, celle-ci fille du marquis, lieutenant général des
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armées du roi, descendant du premier chiiurgien de Louis XIV, qui, en 1770, apporta cette terre en mariage à messire Charles -Marie, marquis de Créquy, colonel du régiment du Roi.
Cette famille posséda le château jusqu'au siècle dernier.
Les derniers propriétaires ont été M. Jacques Corps, conseiller au grand conseil, et M. de Mazin de Bouy, son gendre.
La demeure seigneuriale des Vaudreyfut vendue vers 1 8 30 à divers particuliers, qui morcelèrent le domaine et démolirent le château.
Celui-ci avait remplacé un ancien château-fort d'une grande importance, dominant l'horizon qui se perd sur les hauteurs de Barsur-Seine, de Tonnerre et de Saint-Florentin.
Pendant la démolition du château, plusieurs habitants de Saint- Phal en achetèrent quelques débris, entre autres deux chambranles de cheminée qui sont conservés dans le pays; d'autres cheminées, les plus riches, ont été vendues à des marchands de Paris. Un des chambranles conservés à Saint-Phal a repris sa destination primitive; l'autre sert actuellement de parement au mur de clôture d'un jardin. Ces deux fragments se composent de puissantes moulures chargées de sculptures en relief, telles que des oves et des perles courantes avec palmettes gravées en creux sur les faces planes de cette corniche, d un seul morceau, mesurant 2'", 80 environ de longueur. Cette richesse d'ornements nous rappelle les sculptures du tombeau de l'église de Fouchères et celles des cheminées de certaines maisons de Langres datant de la même époque et conçues dans le même style. Il se pourrait que ce château fût l'œuvre de Nicolas Ribonnier, de Langres, le même qui construisit le joli château du Pailly (Haute-Marne). 11 avait le titre d'architecte du duché de Bourgogne, et les Vaudrey auraient eu des relations avec lui en leur qualité d'anciens gouverneurs du Tonnerrois.
Pose de la preiiiière pierre du château de Saint-Phal. — Pendant la démolition du château, on avait abandonné aux ouvriers la pierre dite de fondation et l'ardoise de la première pose des couvreurs. Ces deux monuments épigraphiques nous apprennent que ce manoir fut construit par ordre d'Anne de Vaudrey; ils nous confirment en même temps que ce dernier avait épousé Anne de
MontgomiTiery, que le gros œuvre fut commencé en mai 1575 et couvert en ardoise le 16 décembre suivant. Ces deux inscriptions ont été
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recueillies, plus tard, par M. Paillot d'Ervy, qui a bien voulu, dans l'intérêt de notre histoire locale, nous permettre d'en tirer une empreinte, afin de les faire figurer ici en fac-similé.
0 ESTO NOBIS DOMINE TVKRISC^ FOR-TITVDINIS- AFACIE- INIMICI IN - HONOREM - SVPER - EXCELLENT I SSI ME ET - INDI V1DV,€ - TRINITATIS - ET - IN - LAVDE BEATISSIM/ï- VIRGI N'S - MARI A - MATRIS DOMINl-NOSTRI-IHESV-CHRISTI- AME PAR - AN N E - DE VAVLDREY - CHEVALIER - DE LORDRE-DV - ROY - S E 1 G N EV R - DE - SAIN CT FALE-BAILLY-DE-TROYES-LE- Iq i6- DE-DECEMBRE - I 575
Première ardoise du château de Saint-Phal.
VILLEN EUVE-AU-CHEMIN.
VILLENEUVE-AU-CHEMIN
Cette commune avait autrefois son chàteau-fort, ses murs d'enceinte et ses fossés. Elle passe pour avoir été créée par Henri le Libéral, comte de Champagne,
Villeneuve est situé sur la route de Troyes à Saint-Florentin, à trente-quatre kilomètres de Troyes et à huit kilomètres d'Ervy, et forme la limite des départements de l'Aube et de l'Yonne.
L'église Saint-Jean-Baptiste est un vieux monument qui a conservé une partie de son ancien bas côté, lequel doit remonter à la hn du xii'^ siècle.
Entièrement reconstruite au xiii' siècle, remaniée depuis cette époque jusqu'à nos jours-, cette église n'offre que peu d'intérêt. Il y a lieu cependant de signaler les chapiteaux du chœur qui datent de la reconstruction laite au commencement du xiii^ siècle.
Cet édifice, construit sur un plan rectangulaire, se compose d'une nef et de deux travées qui comprennent le chœur et le sanctuaire et, au nord, d un reste de bas côté ou chapelle longeant ces deux tracées.
En un mot, c'est exactement la répétition du plan de l'église de Coursan, moins le bas côte qui n'existe pas le long de la nef.
Sur la façade s'élève une tour à deux étages construite en 1848, par les soins et aux frais de la commune. Une porte cintrée, surmontée d'une croix et accompagnée de deux niches vides, s'ouvre au rezde-chaussée. Le premier étage s éclaire par un simple œil-de-bœuf; le deuxième, par deux ouvertures jumelles en lancette se répétant sur les trois faces seulement.
Cette tour est en saillie sur la nef et forme le péristyle de l'église. A droite et à gauche en entrant, deux petites portes desservent les combles et le beftVoi.
En 1782, il était déjà question de la construction de cette tour, les cloches étaient établies sur une charpente dans le cimetière. Une requête de l'ingénieur fut adressée à cet effet à l'intendance de Paris. Dans le rapport, il était question de reconstruire la nef et d'y établir des bas côtés avec une tour pour suspendre les cloches.
Cette demande n'eut pas de suite, et c'est seulement en 1848 que furent décidées la construction de la tour et en même temps les réparations indispensables à la nef.
M. Chrétien, conducteur des ponts et chaussées à Auxon, présenta un projet avec un devis montant à la somme de 11,070 francs. Les travaux furent adjugés à M. Desmarais, entrepreneur à Troyes, et les devis furent approuvés par M. Labosse, alors commissaire du Gouvernement provisoire'.
Intérieur. — On pénètre dans l'église par une baie cintrée de mêmes proportions que celle de l'entrée principale. La nef est plafonnée et s'éclaire par quatre fenêtres d'inégale hauteur, dont les baies ont été élargies en 1848. A droite en entrant est la cuve baptismale, sans intérêt.
I. Archivci de l'Aiihe
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Chœur et chapelles latérales. — Le chœur s'ouvre par un arc ogival porté par des piliers en saillie sur la nef.
L'angle formé par cette saillie est meublé de deux autels modernes, l'un consacré à la Vierge Marie, l'autre à sainte Anne, sa mère.
L'autel de la Vierge se compose de panneaux gothiques, au milieu desquels on a ménagé une niche pour une jolie statue de la Vierge du xv'' siècle.
Le chœur comprend une seule travée séparée du sanctuaire par
I. CHAPITEAU DU CHOEUR (XIII* SIÈCLE
un pilier isolé composé d'une colonne et de deux pilastres ornés de jolis chapiteaux à crochets du xiii" siècle (i). Sur ces chapiteaux viennent reposer l'arc doubleau et les nervures plein cintre de la voûte entièrement reprise au xvi^ siècle.
Sanctuaire. — Dans le sanctuaire un reta])le en* bois de l'époque Louis XII 1 est constitué par des colonnes torses avec chapiteaux ioniques portant un entablement. Au-dessus, s'élève une niche abritant l'Immaculée Conception. Ce retable est orné d'un tableau : le Baptême de Jésus-Christ par saint Jean. A gauche du chœur et du sanctuaire, s'ouvrent deux travées formées de deux arcades ogivales, partant de soixante centimètres du sol et s'appuyant des deux cotés contre le pilier du xiii'' siècle. Elles donnent accès sous le vieux bas côté con-
struit en appentis contre le mur de clôture, au-dessus du pilier et des arcades ogivales du chœur.
Ce bas côté se ferme à l'orient par un mur droit et reçoit son jour par une petite ouverture carrée pratiquée dans le mur du chevet.
Dans le sanctuaire on remarque une statue de saint Jean-Baptiste du xiii'' siècle et, sur les murs du chevet, la litre seigneuriale de la famille de Cokborne, originaire d'Fxosse, devenu baron de Villeneuve-au-Chemin, seigneur de Courcenay et de Puiseaux, portant pour blason d argent à trois coqs de gueules (2).
CHAPELLE SAINT-JOSEPH
Chapelle Saint-Joseph . — Sur le territoire de la commune de Villeneuve et à droite, au point culminant du chemin vicinal de Villeneuve à Vosnon, s'élève une imposante construction inachevée, que l'on pourrait, à une certaine distance du village, prendre pour un vieux donjon en ruines.
Cette tour doit être par la suite la partie centrale de la chapelle Saint- Joseph , dont le plan forme une croix latine. La première pierre de la tour fut posée le 25) septembre 1864.
Cette construction est une œuvre privée que M. l abbé Cardot, actuellement curé de Villeneuve-au-Chemin, a fait élever avec ses ressources personnelles, sur un terrain à lui appartenant, et avec le concours de personnes pieuses.
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Longtemps abandonnés faute de fonds, ces travaux vont, dit-on, être repris au commencement de l'année i886 sous la direction de M. Vital, appareilleur des travaux de restauration à la cathédrale de Troyes, avec l'espoir qu'à la tin de cette même année i886, la Vierge colossale en fonte, qui se trouve actuellement au pied de la tour, en sera le couronnement. Cette statue mesure sept mètres de hauteur et pèse huit mille cinq cents kilos.
En arrière de la tour, à la suite de la chapelle provisoire en planches, on a construit dernièrement une reproduction de la Santa casa de Lorette, ce sera la chapelle de l'Immaculée Conception dans le sanctuaire de Saint-Joseph-des-Anges.
ÉGLISE SAINT-BLAISE
VOSNON
Vosnon est situé dans un petit vallon sur la pente d'un plateau crayeux, à trente-sept kilomètres de Troyes et à onze kilomètres d'Ervy.
La chronique de Saint-Bénigne de Dijon, publiée par d'Achéry et en dernier lieu dans la collection des oAnalecta divionensia^ mentionne Vosnon comme une localité habitée existant déjà sous Louis le Débonnaire.
Les archives de cette abbaye conservent un acte daté de 1308, contenant l'échange fait par le couvent avec l abbé du prieuré de Vosnon, dont les revenus servaient à l'achat des robes des moines, de l'étang l'Abbé à Dijon, d'une pièce de terre contiguë, contre une rente de 120 petits tournois payée chaque année par le couvent au seigneur-abbé.
Il paraît que la séparation du prieuré de Vosnon de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon est très ancienne, car depuis le com-
VOSNON.
mencement du xiv*^ siècle le nom de cette commune ne paraît plus dans les archives de l'abbaye
L'église de Vosnon est sous le vocable de saint Biaise, évèque de Sébaste. Son plan rectangulaire est précédé d'une tour carrée en saillie sur sa façade; construite en craie vers 1820, déjà reprise en briques sur ses quatre faces, cette tour sert de porche à l'église ; ce porche est voîité en berceau avec un œil-de-bœuf au centre pour la montée des cloches.
L'entrée s'ouvre par un plein cintre en brique. Le premier étage s éclaire par trois fenêtres cintrées garnies d'abat-sons ; au levant, elle reçoit son jour par un simple œilde-bœuf et se termine par une corniche et une simple toiture surmontées d'une croix.
Sous le porche est l'ancienne porte d'entrée de l'église, avec archivoltes ornées de boudins et de moulures concaves et portées par de jolis chapiteaux du xii« siècle complètement noyés dans la maçonnerie de la nouvelle tour (i).
Au nord, entre deux contreforts, une saillie en appentis renferme l'escalier des combles de la nef.
Extérieurement, le chevet, ou pignon oriental de cette église, a conservé intacts ses deux étages de fenêtres surmontées d'un œil-de-bœuf.
Au-dessus du bandeau s'ouvrent cinq fenêtres dont les baies, flanquées de colonnettes avec chapiteaux, engagées dans les angles de l'ébrasement, portant un tors contournant le plein cintre de la fenêtre, sont couronnées d'archivoltes décorées de feuillage (2). A la hauteur de la corniche trois autres fenêtres en lancette sont surmontées d'un œil-de-bœuf, simplement parmentées.
I. Archives de Dijon
i8o STATISTIQUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
Au midi, une sacristie toute moderne a été construite entre deux contreforts. ,.
Intérieur. — L'intérieur de cet édifice, d'un aspect assez pauvre, se compose d'une seule nef, avec une voûte ogivale en bois plafonnée et posée sur quatre entraits avec protils du xvii^ siècle. Elle s'éclaire par deux baies en lancette cintrées.
Le chœur, fermé par une balustrade, divise l'église en deux
parties. A droite de cette clôture est établi un petit autel dédié à sainte Anne, et, à gauche, un autel sous le vocable de la Vierge Marie. Sur l autel un groupe en pierre représente l'Assomption de la Vierge : c'est une sculpture du commencement du XV 1° siècle.
La mère de Dieu , les mains jointes, s'élève, debout sur les épaules et sur les ailes de l'archange saint Michel, accroupi au-dessous d'elle et reconnaissable à son pallium croisé sur sa poitrine. A droite et à gauche, deux anges debciut maintiennent ses vêtements.
A la hauteur des épaules, ce remarquable sujet se complétait jadis par deux autres esprits célestes qui aidaient Marie à s'élever triomphante vers les cieux (3).
Il y a une trentaine d'années, on recouvrit cette merveilleuse sculpture d'une teinte qui lui donne l'aspect d'une figure peinte en faux acajou. A la suite de cette première profanation, on voulut placer le groupe dans une niche trop étroite pour le recevoir; alors on brisa les ailes des anges et l'on supprima, sans plus de
L ASSOMPTION DE LA VIERGE
(xvi<;' siècle).
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scrupules, deux anges placés à la hauteur des épaules de la Vierge.
C'est là un acte de vandalisme ignorant qu'un sentiment respectueux de l'art et des traditions aurait dû arrêter, et une perte réelle pour tous ceux qui aiment les manifestations du génie de 1 homme; car l'artiste avait su tailler dans ce bloc de pierre de i'",5o une composition des plus remarquables et surmonter de grandes dilîicultés pour isoler toutes ces ligures, les ciseler et les suspendre dans le vide; son oeuvre dénotait un sentiment religieux des plus profonds.
Sanctuaire. — Le sanctuaire, meublé d'un autel des plus ordinaires, s'éclaire par les huit fenêtres du chevet et des deux côtés par deux fenêtres ogivales en lancette.
Les fenêtres du chevet sont avec colonnettes, logées au ras du mur, dans un angle rentrant, surmonté d'un chapiteau et d'un boudin cintré comme à l'extérieur du monument. La fenêtre centrale est murée; elle sert de niche à une jolie et sévère statue de saint Biaise, datant du xiii<' siècle. Sur la console portant cette figure, est reproduit un épisode de la vie du saint évêque. Il est représenté à genoux, les mains jointes, entre un lion et un ours qui se prosternent devant lui.
Retiré dans une forêt afin d'échapper à la persécution, saint Biaise est entouré de bêtes fauves qui semblent lui faire la cour On raconte que, dans sa solitude, les animaux de la foret, même les oiseaux, venaient recevoir sa bénédiction ou se faire guérir. Quand ils trouvaient le saint en prière dans sa caverne, ils attendaient respectueusement la fin de son oraison. Sur les anciennes verrières de l'église cathédrale de Chartres, on a reproduit cette scène curieuse, parce que saint Biaise fut longtemps un saint très populaire.
A l'entrée du village de Vosnon, sur le chemin vicinal de \'illeneuve-au-Chemin à Vosnon, on voit, encastrés dans le mur de façade de la première maison du village appartenant à M. Guyard, deux magnifiques médaillons de la plus belle époque de la Renaissance, et qui représenteraient François P"" et la reine Claude de France, sa femme : le premier sous les traits de Paris, le second sous ceux d'Hélène; Paris couronné de lauriers; Hélène, la tête couverte d'une coiffe à résille, en usage vers les premières années du xvi*^ siècle.
Ces bustes sont entourés d'un cadre de feuillages, de fleurs et de fruits d'un relief puissant (4 et 5).
Ces deux jolis médaillons proviennent du château de Neuvy-Sautour (Yonne), entièrement détruit depuis une trentaine d'années.
Ce village de Vosnon est la patrie de Pierre Roch Vigneron, peintre d'histoire et de genre, né le 16 avril 1789, mort à Paris, le 12 octobre 1872. Vigneron s'est acquis une grande réputation par son tableau, le Convoi du pauvre, qui l'a rendu populaire et par ceux du Soldat laboureur, du Duel, de V Exécution militaire, etc.
ARRONDISSEMENT
DE TROYES
Canton d'Estissac
BERGEN A Y-EN- OTHE
Bercenay est un village situé à vingt kilomètres de Troyes et à onze kilomètres d'Estissac, dans une charmante vallée, bordée de coteaux et de bois qu'arrose l'Ancre, petite rivière venant du bois de Virloup, hameau de Maraye-en-Othe,
L'ancienne église de Bercenay, que nous avons dessinée en 1871, s'élevait au milieu du village et du cimetière que limitent assez étroitement la route de Maraye et celle de Chennegy.
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Son chevet, à trois pans, regardait l'Orient. La tour de l'église, assez élevée, se dressant en avant de la nef médiane, surmontait le portail principal, tourné vers 1 ouest.
Cette église, sous le vocable de saint Antoine, fut.édilîée entièrement en craie en 1783. Comme elle avait été construite avec de mauvais matériaux, que les réparations urgentes avaient été négligées, que sa base s'était ébranlée, la tour s écroula sur elle-même, le 12 mars 1878, et entraîna dans sa chute les deux premières travées de la nef et des bas côtés. Depuis plusieurs années on prévoyait cet événement.
L'église actuelle a été réédifiée de i88i à 1883, sur les plans et sous la direction de M. Brouard, architecte, inspecteur diocésain à Troyes, par M. Eugène Grados, entrepreneur à Troyes.
La dépense s'est élevée à 140,217 fr. 41 c, somme dans laquelle la part contributive de l'Etat a été de 20,000 francs, accordés à la commune de Bercenay.
L'ancien ameublement, réparé par les soins de la municipalité, n'est pas compris dans ce chiffre.
La première pierre de cette église fut posée le 31 mars 1881. par M^'' Robin, vicaire général du diocèse de Troyes, et le 28 novembre 1883, Ms'' Cortet, évêque de Troyes, en fit la dédicace solennelle, sous l'ancien vocable de saint Antoine, en présence de M. l'abbé Delaunay, curé de la commune et de tous les desservants du canton; de M. Gillier, maire, du conseil municipal, du conseil de fabrique et de tous les habitants de Bercenay et des communes environnantes.
La façade principale de cette église s'élève sur la place publique, celle-ci f'ormée par l'emplacement de l'ancienne église et du cimetière. Son chevet est au nord; cette orientation résulte forcément du choix de l'emplacement et de la nécessité, d'ailleurs incontestable, de redresser et d'élargir les voies publiques qui entouraient l'ancien édifice.
Les matériaux employés sont la brique des Valdreux, les pierres de taille d'Yrouerre (Yonne), de Brauvilliers (Meuse), d'Ampilly (Côte-d'Or), et les moellons de craie provenant des démolitions de l'ancienne église. -
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Une tour élégante, complètement construite en briques, sauf le rez-de-chaussée qui est en pierre dure, fait saillie sur la façade et forme le péristyle d'entrée de l'église.
NOUVELLE ÉGLISE SAINT-ANTOINE
Un portique, auquel on monte par quatre degrés, y donne accès. Il se compose de deux colonnes avec chapiteaux corinthiens portant un entablement surélevé d'un fronton triangulaire, lequel
est conlrebuté par un socle portant deux vases et surmonté d'une croix.
Au-dessus de ce fronton s'ouvrent deux baies géminées, cintrées, couronnées d'un fronton triangulaire; elles éclairent la tribune intérieure, formant le premier étage et occupant toute la surface du porclie. Ces deux ouvertures sont heureusement combinées avec le portique auquel elles se relient pour compléter l'enseml^le décoratif
La tour se divise en deux parties par un premier entablement en pierre, déterminant la base ou le point de départ du beffroi. Cet entablement est composé de petits demi-cercles à coquilles reposant sur des modillons en quart de cercle, à la surface desquels les rayons du soleil glissent et se jouent en produisant de brillants effets de lumière.
Plus bas, un œil-de-bœuf s'encadre et se profile en pierre. Il est sans doute destiné à recevoir le cadran de I horlooe.
Au-dessus de ce premier entablement s'élève le beffroi, construit en pierre, ajouré de trois baies cintrées sur les quatre faces et munies de leurs abat- sons. Ces baies sont flanquées de colonnettes qui contribuent à donner à l ensemble de l'élégance et de la légèreté. Les angles sont renforcés par des pilastres en légère saillie, se reliant à la corniche de la tour et aux quatre clochetons qui flanquent la grande flèche dont la hauteur est de quarante-six mètres, du sol jusqu'au coq de la croix.
L'élévation des coteaux entourant le village enlève à cette tour beaucoup de son importance. La flèche, qui, seule, a dix-huit mètres de hauteur, et les quatre clochetons qui l'accompagnent sont construits en fer et couverts en ardoises, a\'ec paratonnerre.
Le befîVoi renferme trois cloches échappées au désastre; elles ont été fondues en 182p.
Des deux côtés de la tour, dans l'angle formé par les faces latérales et par les murs des bas côtés, s'élèvent deux tourelles en briques a pans; celle de droite renferme un escalier conduisant aux divers étages de la tour. Elles se terminent par une arcature cintrée, séparées par des pilastres portant une corniche surmontée d'une calotte
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sphérique; cette espèce de campanile en pierre sert d'abri et de passage au deuxième étage et aux combles de l'église.
Comme tout le reste de l'édifice, les murailles des bas côtés et de l'abside sont en briques; mais les corniches, les bandeaux, les saillies des contreforts et les pinacles qui en font le couronnement sont en pierre. Les contreforts sont bien en pierre; mais les arêtes sont renforcées par des bordures en brique, il en est de même pour les soubassements et pour les clôtures des travées.
Le bahut des grands combles de la nef est composé d'arcatiires en pierre avec remplissage en briques.
A cause de ces combinaisons décoratives, cette petite église est vraiment digne d'attention. Elle nous rappelle l'architecture toscane des édifices religieux de Florence et de Sienne. Rien ne prête plus aux effets de coloration que ces constructions de brique mariée avec la pierre, surtout au milieu d'un joli paysage. Ce mode de construire était déjà en usage dans nos pays, pauvres de pierre, vers les premières années du xiii'' siècle. Nous nous rappelons l'ancienne église des Jacobins de Troyes construite de cette manière et décorée de figures géométriques en brique et en craie, formant des espèces de mosaïque d'un effet vraiment remarquable.
Intérieur. — Le plan de l'église est triangulaire. Il comprend trois nefs et une abside à cinq pans en saillie. Les trois nefs mesurent 20"^, 50 de longueur, sur une largeur totale de 14^,60; la hauteur sous clef de voûte est de 10™, 80. Les nefs sont séparées en cinq travées par deux rangs de colonnes parallèles isolées, ornées de riches chapiteaux à feuillages supportant l'entablement à plate-bande qui règne sous la voûte en berceau. Cet entablement fait saillie à la rencontre des chapiteaux et la saillie est reçue par une console feuillagée se reliant avec le tailloir du chapiteau.
Les bas côtés sont à compartiments plafonnés en plâtre.
Le projet de l'architecte comportait pour tout l'intérieur de l'église des décorations en stuc et en peintures que la commune a dû ajourner.
On exécutera ce complément indispensable de l'édifice lorsque les ressources le permettront.
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Chacune des travées des bas côtés est ajourée par des fenêtres plein cintre éclairant tout l'éditice. Leur vitrage en grisailles avec bordures a été exécuté, ainsi que les verrières de l'abside, par M™'' veuve Champigneulle, de Bar-le-Duc.
Deux portes latérales occupent la troisième travée des bas côtés.
En entrant dans la nef, à droite, est la cuve baptismale en pierre avec bordure en marbre, reposant sur une petite colonne et un socle.
Lors de son déplacement au moment de la reconstruction, on découvrit sur le tailloir du chapiteau sur lequel repose la cuve l'inscription suivante :
m'*" CLAUDE LEPAGE ETANT CURE
t6 novembre IJ41
Ces fonts faisaient partie du mobilier de la première église de Bercenay, puisque la seconde ne fut construite qu'en 1783.
La chaire à prêcher est adossée au troisième pilier. C est une œuvre moderne exécutée par M. Henriot, menuisier à Maraye-en- Othe, aussi habile que modeste. Cette chaire a été donnée à l'église par M. René Stourm, fils de M. Stourm qui a été député de l'Aube sous Louis-Philippe, directeur général des postes et sénateur sous l'Empire.
M. Stourm se rattache à Bercenay par une maison de campagne qu'il habite avec sa famille pendant la belle saison.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur comprend les deux dernières travées de la nef. 11 est fermé sur son pourtour par deux rangées de bancs.
Aux extrémités des bas côtés, deux autels, l'un dédié à la 'Vierge Marie, l'autre à saint Nicolas, sont décorés d'un retable en bois avec pilastres cannelés de l'ordre dorique. Ce sont les seuls motifs décoratifs qui aient été préservés lors de la chute de Téglise.
Sanctuaire. — Le sanctuaire, couvert par une voûte en cul-defour, s'éclaire par trois fenêtres à meneaux. Celle du milieu représente la visite que saint Antoine, ermite, fit à son maître saint Paul,
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qui passe pour avoir donné dans le christianisme, le premier, l'exemple de la vie solitaire. Saint Antoine est représenté en costume de voyage, un bâton à la main, et saint Paul, ermite, tient à la main une miche de pain.
Au-dessus des deux saints, plane un corbeau qui tient dans son bec une banderole portant ces mots : Nunc militibus suis Christus diiplicavit annonam. (Maintenant le Christ a doublé la ration de ses soldats.) La légende de saint Paul raconte qu'habituellement un corbeau apportait à ce saint ermite la moitié d'un pain; et lorsque saint Antoine vint le visiter, ce fut un pain entier que l'oiseau leur fournit.
Cette verrière est due à la générosité de M. l'abbé Massey, curé de Bercenay de 1826 à 1839, actuellement curé de Fontvannc.
La nouvelle église de Bsrcenay possède six statues, dont une ancienne, représentant saint Sulpice, évêque de Bourges, l'un des patrons de la paroisse.
En tout, l'église de Bercenay plaît et attire l'attention par l'ensemble de son ordonnance et par sa décoration. L'unité domine bien l'œuvre et les innovations architecturales, dont elle est un spécimen, font grand honneur au maître de l'œuvre.
ÉGLISE SAINT-JACQ.UES-LE-MINEUR
BUCEY-EN-OTHE
Bucey-en-Othe est situé à dix-huit kilomètres de Troyes et à quatre kilomètres d'Estissac, dans une charmante vallée arrosée par les sources du ruisseau de Bucey.
Les hameaux qui en dépendent sont : Plessy-lès-Chaats et Villelès-Chaats. Ces hameaux formaient autrefois une seule paroisse qui, au xiii^ siècle, fut réunie à celle de Bucey.
Auguste-Denis Lanfumey, dernier seigneur de Chaats, est inhumé dans le cimetière de Maraye-en-Othe. (Voj. vol. P'^', p. 299.)
L'église paroissiale de Bucey n'était jadis qu'une chapelle de saint Jacques, annexe à Thuisy; l'évèque Mathieu l'érigea en paroisse en 1 180 et la donna à l'abbaye de Saint-Loup.
Les habitants prétendent qu'un vieux château-fort existait à l'ouest de l'église, près du presbytère, sur les liauteurs du cliemin
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d'Estissac, et que l'église n'était qu'une simple chapelle dépendant de ce château. ' ■
Celle église, aujourd"hui sous le vocable de saint Philippe et de saint Jacques le Mineur, est très mal située, encaissée qu'elle est, du côté de sa façade, dans les murs d'une propriété particulière.
Comme cet éditice est construit sur la pente de la colline, les eaux, en temps d'orage, se déversent à l'intérieur, à tel point parfois, qu'en i8.. on fut obligé de percer les murs de l'abside pour vider l'édilice et le sauver d'un véritable désastre.
La façade se compose d'un simple mur droit appuyé par deux contreforts saillants; elle est percée d'une porte à deux battants surmontée d'un auvent. Son plan est une croix latine se terminant par une abside à cinq pans. Le transept est à deux travées avec nef sans collatéraux.
Au-dessus des combles de la première travée du transept se dresse une petite flèche d'une certaine élégance contenant trois cloches fondues, la plus grosse et la plus petite en 1829, la moyenne en 1838.
Sur le premier pignon du transept, au nord, se lit la date de 1785, époque de la reconstruction de la nef, de la façade et de la partie septentrionale de l'édifice.
Intérieur. — L'architecture de la partie ancienne de cette église, d'une très grande simplicité, date de la dernière période du xvi'^ siècle. Les arcs doubleaux et les nervures des voûtes reposent sur des piliers ondés sans chapiteaux avec bases à filets ondes et à talon, La voûte de la première travée du transept est percée d'une ouverture en œilde-bœuf pour la montée des cloches.
En entrant, on descend quatre marches pour trouver, à gauche de l'entrée, la cuve baptismale, sans intérêt.
La nef se compose de trois travées, y compris la première travée du transept, qui en fait partie. Elle est éclairée par quatre baies plein cintre, deux de chaque côté.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur est fermé sur la nef par quatre stalles; il occupe la deuxième travée du transept et communique aux deux chapelles latérales.
Le transept, ainsi que nous l'avons déjà dit, forme deux collatéraux éclairés par quatre fenêtres dont deux seulement sont encore garnies de quelques restes d'anciennes verrières.
Le collatéral de droite est occupé par la chapelle Saint-Pierre, décorée d'un simple retable en boiserie avec tableau représentant le reniement de saint Pierre. Saint Pierre pleure sa faute et prie. A gauche du tableau, le coq chante.
Aux côtés de l'autel se dressent deux statues; à droite, une de sainte Anne et, à gauche, une Mater dolorosa, toutes deux du XVI® siècle et d'une assez belle exécution. A droite de l'autel, se trouve une piscine pratiquée dans l'épaisseur du mur. Cette piscine, au niveau du sol, fait supposer que, selon toute probabilité à une époque très reculée, le transept et l'abside ont dû être comblés.
A gauclie, le collatéral est consacré à la vierge Marie. Une simple boiserie surmontée d'un fronton triangulaire en constitue toute la décoration. Cette boiserie encadre une peinture représentant VoAssomption de la Vierge. Le tabernacle est surmonté d'une statue moderne de la Vierge-Mère. Elle remplace, sans avantage, ime autre statue du xV siècle, placée sur une console à droite de l'autel. A gauche, on remarque un saint Sébastien du xvi*' sit-cle.
Sanctuaire . — Le sanctuaire occupe toute l'abside. L'autel est surmonté d'un retable en bois à deux colonnes ioniques, appuyées sur les cotés par deux pilastres, le tout portant une corniche en demicercle engagée dans les nervures de la voûte. Ce retable contient une peinture représentant le martyre de saint Jacques le Mineur, assommé à coups de pilon par deux bourreaux.
Ce sanctuaire est éclairé par deux baies ogivales, sans meneaux ni verrières. Les voûtes sont très basses et engagées dans les murs de clôture sur des piliers ondés.
Château de Ducey. — Au bas de Bucey, dans la vallée où serpente le ruisseau de Bucey, s'élève un joli manoir du commencement du xvi"^ siècle.
Le plan et toutes les dispositions intérieures de cette demeure seigneuriale indiquent que cette construction, outre qu'elle servait d'habitation, était aménagée pour recevoir et conserver les récoltes
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provenant des fermages des seigneurs de Buccy; c'était un bâtiment d'exploitation agricole.
Le plan de cet ancien manoir forme un vaste quadrilatère cônaplètement entouré d'eau par un large fossé, avec chemin de ronde circulaire entre les constructions et les fossés. Il se compose, à l'ouest, d'un corps de bâtiment comprenant la façade des anciens appartements du seigneur. Au centre de cette façade se détache un pavillon carré percé d'une grande porte cintrée. Au-dessus de celle-ci, une large fenêtre éclaire le premier étage, autrefois la salle du guet. De cliaque côté de la porte subsistent deux ouvertures en forme de rai-
ANCIEN CHATEAU DE BUCEY
nures établies pour la manœuvre du pont-levis, dont il ne reste aucune trace. A gauche est la rainure de la petite poterne des piétons qui servait de passage aux gens de service pendant la levée du pont-levis.
Ce pavillon se termine par une corniche à modiHons, au-dessus de laquelle se dresse la toiture à quatre versants. A droite et à gauche, deux bâtiments se prolongent en façade et se limitent par deux tourelles carrées aux deux extrémités. Les murs de cette construction sont percés à hauteur de corniche de petites meurtrières. Au ras des fossés, des meurtrières beaucoup plus grandes étaient destinées à recevoir des couleuvrines. Ces moyens de défense se répètent sur les faces latérales du château.
Dans ces conditions, le seigneur du lieu et tous ses vassaux se trouvaient à l'abri d'un coup de main, aussi bien que d'une attaque
sérieuse de la part des pillards et des maraudeurs très nombreux à l'époque. :
L'entrée principale a perdu son office de porte fortifiée, et comme elle ne laissait qu'un passage trop étroit pour les voilures d'une grande exploitation agricole, une autre entrée a été pratiquée dans le mur qui clôt la cour à l'aspect du nord au moyen d'un terre-plein jeté sur le fossé.
Dans la partie septentrionale, au rez-de-chaussée sur la cour, à droite en entrant, se trouvent les anciens appartements du seigneur de Bucej, avec trois fenêtres sur la façade occidentale. Au nord, le colombier, son méridien et la laiterie. Au levant étaient ménagés l'ancien logement des fermiers avec fournil, étable, bergerie et porcherie. An sud, les écuries des chevaux, les remises, les granges et les hangars.
Telle est cette remarquable construction qui, malgré quelques changements, a conservé son importance et sa fière tournure féodale des temps passés.
Cette propriété fut vendue en 1829, par la famille Des Réaulx, derniers seigneurs de Bucey, à M. Costel, ancien notaire à Estissac; elle appartient aujourd'hui à M. Costel, son fils, président honoraire du tribunal civil de Troyes, qui a bien voulu nous faire le plus bienveillant accueil.
Dans la nomenclature des seigneurs de Bucey, publiée par Courtalon, nous voyons ; Marguerite d'Anglure, dame de Chennegy, en 1396. La famille des Fantenays, seigneurs de Saint-Liébault (Estissac), au xv° siècle; Jeanne de Dié; I^ouise de Madeil, mariée i" à Odart de Roffey, 2° à Adérale de la Rouere, dont on voyait la tombe dans le chœur de l'église de Bucey. Cette dalle tumulaire, qui représentait Adérale de la Rouere et sa femme, avec leur épitaphe, se trouve actuellement enfouie sous le nouveau carrelage, remontant à quelques années.
Cette terre passa ensuite dans la famille Le Courtois, dont les armes sont d'azur à trois mûres d"or, deux et un, anoblie par Charles VI en 1396. Le chef de cette famille, originaire de Bourgogne, était seigneur de Blignicourt, de Saint-Benoît-sur-Seine, de
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Bucey-eii-Ollie, de Foavanne en partie, de Saint-Pouange et du tief de Biat sur le territoire d'Yèvres.
Elle s'établit à Troyes, oi^i elle occupa les premières charges. M"'^ Louise Le Courtois, fille de Pierre, conseiller au Parlement, a porté la terre de Bucey dans la maison de Mesgrignj, par son mariage du p novembre 1732 avec le comte de Villeberlin, Pierre- François de Mesgrigny, chevalier, marquis de Mesgrigny, comte de Villebertin et de Moussey, vicomte de Troyes, comte de Briel, seigneur de Saint-Benoît, de La Chapelle-Saint-Luc, de Bouilly, de Courgerenne et autres lieux, chevalier honoraire de Malte. Il naquit à Ché\"illèles le 20 avril 1704, fut maire de Troyes de 1766 à ij^)^-, et mourut a son château de Briel le 4 septembre 1795
La terre de Bucey passa ensuite à son gendre, François-Louis, marquis des Réaulx, colonel d'infanterie, chevalier de Saint-Louis, par son mariage, en 1753, avec Anne-Françoise-Louise de Mesgrigny, dame de Blignicourt, de Bussy, de Souligny, née à Troyes le 9 décembre 1733. Ainsi s'éteignirent les anciens seigneurs de Bucey.
En 161 6, un incident tragique marque l'histoire des seigneurs de Bucey et de Chaast, en discussion d'intérêts. Au moment où ils se préparaient à traverser un ruisseau sur une planche étroite servant de pont, une lutte de politesse s'engagea entre eux. Celui des deux qui se décida à passer le premier se sentit tout à coup frappé dans le dos. Se retournant aussitôt, il eut encore assez de force pour d'un coup d'épee traverser de part en part la poitrine de sou adversaire et assassin.
Tous les deux mourtirent des suites de leurs blessures.
I. Emile Socard, Mémoire de la Société académique de l'Aube (1866).
ÉGLISE SAINT-MARTIN
CHENNEGY "
Chennegy est situé à vingt-quatre kilomètres de Troyes et à six kilomètres d'Estissac, sur la rivière de l'Ancre, le long du chemin vicinal de Bercenay à Estissac, dans un vallon entouré de forêts. C'est un gros village qui possède une mairie presque monumentale, construite par M, Rousselle, architecte à Trojes ; un groupe scolaire très important en fait partie.
L'église, sous le vocable de saint Martin, porte l'empreinte de trois époques distinctes. L'abside et la première travée de la nef sont du XYi"" siècle; les travées suivantes sont du wif et du xviii" siècle.
Le plan forme un rectangle très régulier, avec abside à cinq pans en saillie et tour carrée en avant de la façade occidentale. Cette construction paraît postérieure aux premières travées de la nef.
Toutes les églises du canton d'Estissac et celles du canton d'Aixen-Olhe ont été plus ou moins saccagées pendant les luttes de la
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Réforme, \ers 1567; la plupart sont restées des années sans être réparées ; d'autres, en construction, restèrent inachevées dans la prévision de troubles nouveaux; on se contenta de les clôturer tant bien que mal ce qui explique la date de i6i8 gravée sur le premier contrefort du bas côté méridional de l'église de Chennegy. C'est pourquoi nous voyons l'évèque René de Breslay consacrer cette église inachevée en 161 3, alors que l'abside datait du xvi'' siècle.
Ces monuments religieux sont généralement reconstruits dans de belles proportions ; presque tous, remontant à la même période de 1610 à 1790, ont été conçus sur un même plan et sur de semblables données architecturales. Celui qui nous occupe est un des plus importants du canton, après l'église de Vauchassy.
La tour de l'église de Chennegy est à trois étages, y compris le beffroi. La baie de l'entrée est en plein-cintre sur pieds droits, avec deux pilastres et entablement surmonté d'un fronton triangulaire que rompt une niche cintrée. Cette niche abrite un saint Joseph moderne portant l'En tant-Jésus.
Au-dessus du bandeau de la division du premier étage est un grand cadran gravé sur le mur et qui se répète sur le côté méridional. Ces deux cadrans étaient jadis protégés par des auvents, dont il ne reste plus que les ferrements.
Sur les angles de la tour, deux énormes contreforts à retraits montent jusqu'au bandeau du premier étage. Le deuxième étage s'éclaire sur trois faces seulement par une petite baie cintrée, avec abat-sons.
Le troisième étage comprend le beffroi, construit en charpente en 1782 et couvert en ardoises; il est ajouré sur ses quatre faces par deux baies cintrées munies d'abat-sons.
Ce beffi'oi renferme trois cloches modernes : la grosse cloche, fondue en 1826, et les deux autres, une moyenne et une petite, en 1823. Il est couvert par une toiture très aiguë à quatre pentes.
Des deux côtés de la tour, les murs des bas côtés s'élè\ent par des rampants jusqu'à la hauteur du troisième étage de la tour; mais l'effet des combles de la nef, se prolongeant jusque sur les murs des bas côtés, est disgracieux. '
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Une petite porte latérale s'ouvre à la deuxième travée des bas côtés; celle du nord est depuis longtemps condamnée.
l,e rez-de-chaussée de cette tour sert de porche à la porte centrale percée en correspondance de la grande nef.
Le péristyle est voûté avec nervures et œil-dc-bœuf au centre. La baie de l'entrée, par laquelle on pénètre dans la nef, est à linteau droit arrondi aux extrémités, chargé de moulures prismatiques se prolongeant sur les pieds droits et se terminant par des bases à talons. La clef centrale du linteau forme une console sur laquelle est posé un blason lisse, et qui, au-dessus de la porte, supporte une niche vide peu profonde. . .
Intérieur, la nef. — On pénètre dans l'église en descendant cinq marches. A droite, contre le mur occidental, est une Notre- Dame-de-Pitié, et à gauche une sainte Anne. Ces deux images, sculptées en pierre, de l'école de Troyes, remontent à la seconde moitié du XV i'^ siècle. .. •
Les trois nefs, toutes trois de la même hauteur, sont d'une grande régularité. Elles se divisent en quatre travées, y compris celle du chœur. Les voûtes, à simples moulures, reposent sur des piliers cylindriques sans chapiteaux, avec bases à talons sur plan octogonal ; les arcs doiîbleaux et les nervures de style ogival viennent se grouper et se perdre dans la masse cylindrique des piliers.
La clef de voûte de la deuxième travée porte la date de 1768.
Sur le premier pilier à droite, en entrant, on lit l'inscription suivante :
m"^ estienne- Bergeratc^^
CVRE- DE • CE- LIEV • A -PoSECi^D
CETTE- Première pieruec^^î
EN - LAN
Etienne Bergerat, né à Trojes, était un habile musicien et un littérateur facétieux. Les contes bons ou mauvais dont il passait dans le pays pour être l'auteur, les facéties, les bouffonneries qu'on lui attrilniail l'ont fait regarder comme le Rabelais du canton. Il serait hors de propos de rapporter ici toutes les anccdoctes plaisantes qu'on
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racontait sur la vie de ce spirituel curé. 11 mourut, en 1672, dans un âge très avancé.
Le pilier de gauche, qui fiiit face au premier, porte cette autre inscription ;
m" NICOLAS -COSSARDî^^ CVRE • DE- CI TTK- PAROISSE A • POSE ■ CETTE • PREMIERE!^ PIERRE ■ LAN • 1782 .
Ce pilier, de même volume que les suivants, n'a pas de profils à sa base.
Une chaire à prêcher, sans intérêt, est adossée contre le deuxième pilier à droite; sur le côté méridional de ce pilier nous lisons :
m" anntoine- (.s/c)henry- povglat -maire -en -lama irye- royale ■ vil'-Youp- en -celle- DE • bussey •
ET-CHAST-LIEUTENANT-DES-BAILLAGES-DE- VAUCHASSIS- ET - AIX - PROCUREUR • FISCAL - DE • MARAYE - ET - DE - BERCENAY- ET -NOTAIRE - AU - DUCHE- DESTISSAC -A- POSE- CETTE-PREiMIERE-PIERRE-EN-LAN- 1782-
C'est-à-dire que le mur de la porte d'entrée et les premiers piliers de la nef ont été construits cent treize années avant les autres piliers de la nef ; mode singulier de procéder, dû sans doute aux difficultés de l'époque.
En face de la chaire, sur le deuxième pilier à gauche, est suspendu un joli Christ, en bois, du xvi'' siècle ; les extrémités de la croix sont ornées de quatre feuilles, renfermant les attributs des Evangélistes : l'ange de saint Mathieu, l'aigle de saint Jean, le lion de saint Marc et le taureau de saint Luc.
Bas côtés. — Dans l'angle du mur sud-ouest de la première travée est établie la cage de l'escalier conduisant à la tour et aux combles de l'église.
L'escalier qui la dessert porte cette inscription : l'an 1745
l'escalier a ETE FAIT LE 22 JUILLET.
Contre le mur de cette cage, un tableau peint sur toile représente l'apparition de la Sainte Famille, la Vierge, saint Joseph et l'Enfant Jésus, au moine bénédictin saint Placide, disciple de saint Benoît et martyr, fondateur de la première abbaye bénédictine en Sicile. Ce tableau porte en hauteur i mètre 30 sur i mètre de largeur. 11 est l'œuvre de Louis Herluison, né à Troyes le 20 juillet 1667 et mort au même lieu le 12 février 1706. Il était élève de Noël Coypel. Son tal)leau porte sa signature à droite, avec le millésime de 1694. Il avait
donc vingt- sept ans.
C'est une œuvre inconnue jusqu'à ce jour à ajouter à la Nativité de Jésus-Christ et à la Descente de Croix de l'église Saint -Panlaléon de Troyes, du même auteur.
Dans quelques-unes de ses parties, ce tableau a souffert de l'humidité ; mais le sacrifice à faire ne serait pas bien grand pour le remettre en bon état.
Dans la même travée, sur le sol, est posée une jolie cuve baptismale en pierre des dernières années du xvi° siècle. Elle est de forme ovoïde et repose sur un fût de même figure, orné de tètes de chérubins, dont la bouche retient des guirlandes de fleurs et de fruits couvrant une partie de sa surface. Le socle, assez élevé et plus large, se compose de quatre niches \ ides séparées par des balustres. Ces niches étaient destinées à recevoir les statues des quatre Evangélistes ; aucune trace ne démontre qu'elles ont occupé leur place (i).
Les bas côtés sont ajourés par huit baies ogivales, éclairant tout réditice; les fenêtres de la dernière travée sont à deux jours avec trilobés; elles déterminent la construction du xvi*^ siècle. La position des contreforts extérieurs, placés sur l'angle, indique bien que, dès
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le début de la construction, il n'était pas question d'établir des bas côtés.
Le bas côté méridional se ferme par un mur droit et une chapelle consacrée à la Vierge. Dans une niclie centrale du retable s'abrite la statue moderne de l lmmaculée Conception. Ce retable, appliqué au mur, a nécessité la clôture de la fenêtre du chevet, dont les meneaux sont extérieurement apparents.
Le bas côté septentrional se trouve dans les mêmes conditions, et son autel est dédié à saint Joseph.
C/iœur. — Le chœur se ferme par des bancs. Au centre est placé un petit lutrin en fer forgé, décoré du monogramme du Christ.
Devant ce lutrin repose la dalle tumulaire de Pierre de Lamarre, écuyer, seigneur de Chennegy, mort en 1540. Il est représenté couché sous un portique Renaissance, la tète sur un coussin, les mains jointes, vêtu d'un simple surcot à longues manches et de hauts-de-chausses, l'épéc et les gantelets du côté du cœur.
Derrière ses pieds, un petit chien couclié, figure de la fidélité. La face était incrustée de marbre blanc; elle a disparu (2).
Le portique figuré sur cette tombe se compose d'un arc surbaisse sur pieds-droits, avec colonnes, élevés sur deux socles et chapiteaux, portant un entablement surélevé par un fronton triangulaire. Dans les angles à côté du fronton, deux blasons lisses ont. par suite de l'usure, perdu leurs émaux. Cette pierre mesure 2™, 27
TOMBE DK PIERRE DE LAMARRE
sur i'",i6, et est entourée d'un cadre renfermant l'inscription suivante :
€y gtôt noble l)omc pinnc îic lamav eu fou utuant ClVujjfv lVtc\ninir îic founiucnay et ru partie tic i:l]eufc\y îic l'aiucl Cidnuilt î)mnri' latuct pcrc ^u<•^l■e ïa'uut JuUiaii ^c ll)uy?y iîloïc le iîtUemorou- Ceqiiel trel'ptilïa le cinquirCme jour ^apul■il mil eiuq ceuô qmuaute ' amnl pal'queô-piirj î>teu pour lame ^e luu.
Chennegy possédait plusieurs seigneuries divisées par parties. Malgré toutes nos recherches, et à cause de l'absence du blason, nous n'avons pu découvrir ce qu'était Pierre de Lamarre.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est séparé de la nef par la grille de communion. Deux statues modernes de saint Louis et de saint Eloi décorent les deux premiers piliers.
Trois fenêtres ogivales à deux jours, avec trilobés gotliiques, éclairent l'abside. A gauche s'ouvre la porte delà sacristie, qui occupe l'angle du bas côté nord-est et de l'abside ; sa construction a\eugle la fenêtre de la première travée.
Le maître autel, établi un peu en avant du chevet, est en marbre gris et brun, avec hlets de marbre blanc pour les moulures et consoles décoratives des angles. Les gradins de l'autel sont de même nature.
Le retable contient un grand tal^leau, signé Arnaud, 1826, représentant saint Martin à cheval, sortant de la ville d'Amiens et déchirant son manteau pour en couvrir les épaules d'un malheureux. Ce tableau cache complètement la fenêtre de l'abside, dont les meneaux flamboyants sont apparents à l'extérieur du monument.
Un tableau au-dessus de hx porte principale représente une des scènes des plus intéressantes de la Bible. C'est la leçon des saintes écritures donnée à la Vierge enfant par sainte Anne. Celle-ci est assise; à ses pieds est agenouillée la Vierge, qui lit dans un livre
I. C'est-;\-dire 1541, nouve:ui style
LE HAYER.
posé sur les genoux de sa mère; derrière, saint Joachim el un ange sont debout, témoins muets et silencieux de la scène. Le tout se détache sur un fond de paysage des plus riants. A gauche, on aperçoit les tours de Jérusalem, au pied desquelles coule le Jourdain; dans le lointain vaporeux se dressent des massifs de montagnes que dorent les derniers rayons d'un soleil couchant. Du même côté, formant fond, un })()rtique grec abrite la sainte famille.
Cette toile mesure deux mètres de longueur sur un mètre de largeur; elle provient de l'ancien couvent du Hayer.
Croix de grand chemin. — A l'extrémité de la rue Saint-Roch, faisant jonction avec le chemin de Saint-Phal, s'élève une croix de grand chemin dont le soubassemement en pierre a été exécuté à la même époque que la cuve baptismale de 1 église.
Sur les faces de ce piédestal étaient sculptées et abritées dans des niches les quatre évangélistes.
Les figures et toutes les parties saillantes ont été mutilées à coups de marteau. Une jolie croix en fer forgé, posée en 1762, remplace la croix de pierre brisée en même temps, pendant les luttes de la Réforme.
LE HAYER
Ce hameau, dépendance de Chennegy, était anciennement un ermitage sous le nom de Notre-Dame-du-Hayer ; c'était un lieu désert, rempli de broussailles et de haies, origine de son nom.
Cet ermitage, antérieur au xiii" siècle, fut agrandi en 1353. Plus tard, vers le milieu du xviii'^ siècle, faute de ressources et de religieux, il s'amoindrit au point qu'il fut aboli et que ses biens furent réunis au petit séminaire de Troyes. De cet ermitage, il ne reste rien. Sur l'emplacement, les propriétaires ont fait ériger, il y a quelques années, une petite chapelle destinée à rappeler le souvenir du passé.
ÉGLISE SAINT-LIÉBAULT
ESTISSAC
Estissac, chef-lieu de canton, est à vingt et un kilomètres de Troyes, à gauche de la route Nationale, n° 60, de Nancy à Orléans, dans un vallon formé par la réunion des vallées de la rivière d'Ancre, dn Bétro et de la Vanne.
La population de ce joli bourg est de 1,970 habitants, en y comprenant le village de Thuisy qui en dépend.
Saint-Liébault, aujourd'hui Estissac, doit son changement de nom au duc de La Rochefoucault, comte de Blansac. En 1758, Louis- Armand-François, premier duc d'Estissac, obtint l ércction de la seigneurie de X'illemaur-Saint-Liébault en duché héréditaire sons le titre d'Estissac. Saint-Liébault devint le chef-lieu du duché sous ce nouveau nom tiré d'une paroisse du Périgord, près de Bergerac.
L église d'Estissac est sous le vocable de saint Liébault; son plan a la forme d'un rectangle avec chevet carré et tour de même forme s'élevant sur la façade occidentale.
L'emplacement de cet édiHce occupe le point central du pays. Le
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vaisseau est parfaitement oriente; il était priiuitivement entouré par le cimetière. ' " '. ".' ' : " "■ "~ ' " .'-^ ' "
Au point de vue architectural, cette église n'a rien de bien remarquable; quelques parties appartiennent au xiii'' siècle, d'autres au xv"^, enfin la plus grande partie aux: xvi" et xviii" siècles.
La tour de la fa(;ade comprend un rez-de-chaussée et deux étages. La baie cintrée de la porte d'entrée est flanquée de quatre pilastres ioniques portant un entablement avec fronton triangulaire et surmonté d'une croix. Sur le tympan du fronton est un parchemin développé ne portant aucune inscription.
Ce rez-de-chaussée sert de portique à l'entrée principale; il est voûté avec nervures et ouverture cintrée au centre pour le passage des cloches. Les angles de la tour sont maintenus par deux contreforts montant jusqu'au-dessus du premier étage. Sur ce dernier, on voit encore les traces d'un ancien cadran se répétant du côté de la face méridionale, et qui était surmonté d'une guirlande de feuilles de chêne.
Le deuxième étage est éclairé par une grande fenêtre cintrée occupant toute sa hauteur. Cette baie et ses répétitions sur les quatre faces sont munies d'abat-sons et décorées d'un cadran, remplaçant celui du premier étage. . .
La tour, circonscrite par une large corniche, se termine avec une toiture de forme orientale surélevée d'une croix, accompagnée des deux cloches du carillon de l'horloge.
Cette tour fut édifiée en 1748. ainsi que les premières travées des trois nefs, avec les fonds légués à cet effet par M^'^' Coislin, évèque de Metz, mort en 1732, frère de la duchesse de Coislin, femme du chancelier Séguier, seigneur d'Estissac.
A gauche, dans l'angle de la tour et du bas côté septentrional, s'élève la tourelle contenant l'escalier de la tour et des combles ; l'entrée se trouve sous le porche à gauche.
Intérieur. — On pénètre dans l'église par une grande baie cintrée et en descendant cinq degrés, par suite de l'exhaussement successif du sol de la place publique et des rues adjacentes.
Cette disposition donne au vaisseau une teinte de demi-jour qui s'harmonise merveilleusement avec la destination de l'édifice. La
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lumière se tamise d'abord par son passage à travers les vitraux, puis elle s'atténue encore en se reposant sur les peintures murales. L'effet produit est bien fait pour porter au recueillement.
Cette peinture décorative a été exécutée sur finitiative et sous la direction de M. Tabbé Labranche, ancien curé-doyen d'Estissac, actuellement curé-archiprètre de Bar-sur-Aube. ■ .
La nef se compose de deux travées avec bas côtés du chœur et de chapelles latérales. Les voûtes sont basses et de forme ogivale surbaissées; les arcs doubleaux sont à profils simplement concaves et reposent sur de lourds piliers trapus et sans caractères : le premier a gauche de forme cylindrique, les trois autres avec colonnes engagées sur une fice carrée. Ces piliers ont été en partie consolidés ou rétablis au dernier siècle. . . - .
Les voûtes de la nef et les piliers sont peints et décorés d'ornements courants et d'attributs. La première voûte est caractérisée par un sujet symbolique, les quatre attributs du culte de l'Ancien Testament : l'arche d'alliance, le chandelier à sept branches, la table des pains de propositions et l'autel des holocaustes. Sur la seconde voûte sont reproduits les symboles du culte du Nouveau Testament, la tiare pontihcalc et la mître épiscopale, le calice et l'ostensoir.
La chaire à prêcher s'appuie sur le deuxième pilier à gauche ; c'est un meuble moderne d'un style gothique douteux. Les panneaux du gar-de-corps représentent la Foi, l'Espérance et la Charité.
Chœur. — Le chœur occupe une troisième travée; il est fermé par deux stalles et des bancs. Les peintures de la voûte représentent les quatre principaux personnages de l'ancienne Loi : Moïse, chef du peuple hébreu; Aaron, le grand-prètre ; Ezéchiel, le prophète, et David, le roi-prophète.
La quatrième travée restée libre, sert de communication de la nef aux deux chapelles latérales. Les sujets représentés sur la voûte sont les quatre évangélistes : saint Mathieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean, avec leurs attributs respectifs.
Les piliers de cette partie de l'édifice sont couverts d'ornements empruntés à toutes les époques. Ces peintures et celles des voûtes ont été exécutées par MM. Barbier et Hugot, de Troyes.
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La voûte est ajourée par un œil-de-bœuf, indiquant qu'antérieurement à la construction de la tour la nef était surmontée d'une flèche.
Bas côtés. — La première travée du bas côté septentrional est consacrée à la chapelle des fonts baptismaux; la cuve baptismale, d'une grande simplicité, repose sur un magnifique carrelage en imitation de mosaïque posé récemment.
Avant l'établissement de ce carrelage, la cuve reposait sur un fragment de dalle tumulaire du xiv'^ siècle, portant cette simple inscription en beaux caractères de l'époque :
a;^ mmmm.^ avRe?°}>€»ae(Su
PRi€(?^aya°i)iax-ii'Fna«-ci}0RGi^
Félix de Planty ^ ancien curé de Saint-Liébault (Estissac), fait passer sa qualité de curé avant son titre de noblesse, avec cette expression originale et d'un certain mépris : ca en arrière. Depuis, cette pierre a été débitée pour servir de bordure au nouveau carrelage : les morceaux de l'inscription tiennent lieu de parpaings.
La verrière moderne de cette chapelle représente le baptême de Jésus-Christ par saint Jean.
Dans le mur occidental, on distingue les traces d'une petite porte murée depuis la construction de la tour; au-dessus, une ouverture cintrée et garnie d'une verrière représentant l'atelier de saint Joseph,
La deuxième travée porte, à sa clef de voûte, un "
blason du donateur : de gueules à deux faces d'or et
un lambel à trois pendants du même en chef La "• fenêtre est close par une verrière dont le sujet représente Jésus bénissant les petits enfants, signé Barbier et Hugot, 1862.
De même la clef de voûte de la travée suivante est ornée d'un
I. Plantiez ou Plantiz, autrefois du doyenné de Villenaaur, actuellement dépendant de l'arrondissement de Nogent-sur-Seine, canton de Marcilly-le-Hayer.
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blason: de gueules à trois croissants d'or, posés deux; et un (2). Nous croyons que ce sont les armes de la famille de Courcelles, anciens seigneurs d'Estissac, qui ont contribué à l'agrandissement de l'église en y ajoutant sur la fin du xv^ siècle une partie des bas côtés. La fenêtre n'a pas de verrière.
Le chevet de ce bas côté, formant la quatrième travée, est consacré à la chapelle Saint-Louis. Le retable, avec pilastres composites, renferme un tableau peint par Arnaud et représentant l'apothéose de saint Louis. Le roi prend triomphalement son essor vers les cieux. Le tabernacle est surmonté d'une statue moderne du même personnage. Au-dessus, une petite ouverture cintrée dont la verrière représente un ange portant la couronne d'épines. La fenêtre de cette chapelle n'a pas de verrière peinte.
Une partie des piliers et des arcs doubleaux de cette travée appartient au xiii'' siècle. Le mur de clôture n est qu'une addition moderne destinée à clore cette travée, afin d'établir une sacristie dans la dernière travée du bas côté de l'ancienne église.
SLirle mur des travées, dans des niches peintes, entre les fenêtres qui seules éclairent toute l'église, sont figures les apôtres: saint Matliieu, saint Jacques-le-majeur, saint André, saint Jean et saint Jacques-lemineur.
Le bas côté méridional est ajouré par une baie de forme ogivale, sur les verrières de laquelle est peinte la Présentation au Temple, signée Virot. Au mur occidental, une petite porte donne accès à une sacristie construite en appentis sur la façade du monument, dans l'angle de la tour.
La deuxième travée est destinée au passage de la petite porte latérale, dont l'entrée donne sur la place publique. Au-dessus de la porte, une fenêtre en forme d'imposte est garnie d'un vitrail qui reproduit, en copie bien restreinte, la Vierge au donateur de Rapliaël. Le peintre verrier, le même que celui qui a peint la Présentation citée ci-dessus, a remplacé sans plus de scrupule la Vierge mère par une Immaculée Conception. 1/ange du premier plan porte une tablette sur laquelle est inscrite la date de 1860.
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Cette travée porte à sa clef de voûte le blason de la famille La Rochef mit et la date de 1743. D'argent et d'azur de six pièces, et trois chevrons de gueules, le premier écimé, brochant. Couronne ducale! Cimier, une sirène. Manteau de gueules doublé d'hermine (3). Ce blason nous apprend qu'une partie de ce bas coté futrééditiée par les soins et lagénérosité de Charles de Roye de La Rocliefoucauld, comte de Blansac.
Pour sortir par cette porte latérale, on monte sept marches, au pied desquelles se trouve un bénitier qui n'est autre chose qu'une cuve baptismale renversée, ornée d'une croix et d'un blason lisse.
La verrière de la troisième travée en suivant montre Jésus guérissant les malades et les infirmes. Toutes ces peintures sur verre sont de médiocres copies de tableaux de grands maîtres.
La quatrième travée comprend la chapelle du chevet sous le vocable de la 'Vierge Marie; l'autel et le retable sont conçus suivant un mauvais style Louis XV. Le tableau représente l'Annonciation peinte par Arnaud. Sur le tabernacle repose une statue moderne de la 'Vierge. Dans la verrière de la fenêtre à droite, les rois-mages offrent leurs présents à l'enfant Jésus couché dans l'étable de Bethléem. Sur les murs de clôture des bas côtés, entre les baies, les figures des apôtres : saint Pierre, saint Paul, saint Simon, saint Thomas et saint Barthélémy, complètent la série des apôtres représentés dans le bas côté nord. Ces peintures à la détrempe ont été exécutées par M. Andreazi.
Sanctuaire. — La voûte du sanctuaire ne présente aucun sujet symbolique; elle est simplement constellée d'étoiles.
Le maître autel est tout entier en marbres multicolores de différentes provenances; la forme ballonnée en est belle. Au milieu du tombeau plane la colombe symbolique, les ailes déployées dans les rayons d'une gloire. Ce sujet est en marbre blanc, ainsi que toutes les moulures constituant la décoration de l'autel. Les angles supérieurs du tombeau sont décorés de pendentifs, de feuillages et de fruits. La base s'épanouit en gracieuses palmettes également en marbre blanc.
IO
Cet autel appartenait à la collégiale de Saint-Étienne de Troyes, supprimée lors de la Révolution. Il fut vendu à la fabrique de l'église d'Estissac 750 livres. D'après l'expertise et l'estimation d'un maître marbrier, cet autel aurait une valeur de 4,000 francs.
Le retable complétant la décoration de l'autel sert d'encadrement à un tableau peint en 1858 par Valton, peintre troyen.
Il représente saint Liébault debout au milieu d'un cloître, dépendance d'une église abbatiale tigurée à gauche du tableau. Le saint tient entre ses mains le livre des saintes Écritures, qu'il médite. La tète reflète une âme austère et profondément recueillie. Au bas du tableau, à gauche, s'aperçoivent les débris d'un temple païen; au-dessus de ces débris, une tête de Jupiter olympien et la statue mutilée d'Ammon, dieu du Soleil chez les Phéniciens. De l'autre côté, aux pieds du saint, et comme jetées à terre, la crosse et la mître abbatiales, C est qu'en effet saint Liébault fut le fondateur d'un ordre religieux, comme l'atteste une charte peinte représentée sous l'église abbatiale. • . .
En voici le texte en latin et sa traduction : Litterok fund-
MONAST- S^- ANIANI-FLORIAC PROPE AURELIAN ■ CIVIT A S™ LEOBALDO
ABB^ CLODOV ii" REGNANTE ANN DNi-DCL- (Titres de la fondation du monastère de Saint-Aignan-de-Fleury, près d'Orléans, par saint Liébaut, abbé, sous le règne de Clotaire II, l'an du Seigneur 650 ^)
Sur le tabernacle de l'autel s'implante une jolie croix processionnelle en lame de cuivre repoussé et argenté, convertie en croix d'autel depuis plusieurs années. Cette croix date des dernières années du XV® siècle. Elle se compose d'un cep de vigne se contournant dans des quatre-feuilles pour se ramifier dans les branches de la croix où est attaché le corps du Christ. Elle est montée sur bois de chêne et sur une partie du socle ancien que l'on posait à terre pour recevoir la hampe de la croix processionnelle et la maintenir verticalement.
Dans l'ébrasement de la fenêtre du sanctuaire, à droite, se voit une belle statue de sainte Anne faisant lire la sainte A'ierge. Sur
I. D'après Desguerrois, saint Liébault fut d'abord abbc de Saint-Aignan, ensuite il ramena à une vie plus parfaite le monastère de Fleury-sur-Loire, mais il ne fut pas fondateur de l'ordre. L'inscription paraît confojiJrc les deux faits.
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le bord du manleau de sainte Anne on lit, en caractère du xiv- siècle, Q.'lve Maria, gracia plena. Elle est en pierre, d'une exécution très soignée, et mesure i"',72 de hauteur.
L'entrée de la sacristie est à gauche du sanctuaire; elle occupe la travée de l'ancien chevet du bas côté nord, qui a conservé, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, son caractère architectural du xiii'"siècle.
Cette sacristie possède un joli calice en argent, élégant de forme et remarquable par la richesse de ses ciselures (4) ; il semble appartenir aux premières années du xvii'' siècle, date correspondante à la construction du château et à l'installation de Jacques Vignier comme seigneur d'Estissac. C'est probablement ce seigneur qui a donné ce
CALICE E\ ARGENT (xVIl'^' SIÈCLeI
riche calice à réalise d'Estissac, ou bien appartenait-il autrefois à la chapelle du château?
Sur la façade méridionale du monument, cà gauche de la porte latérale, sur la muraille, est fixée une dalle en marijre noir rappelant le dévouement d'un habitant d'Estissac.
Cette dalle tumulaire fut érigée par les soins de M, le duc d'Estissac, pour perpétuer la mémoire de Jean Verger, charron. Celui-ci, le lendemain de Noël 1774, délivra le pays d'un loup enragé, qui avait déjà mordu, sur le territoire de la commune de
Mesnil-Saint-Loup, non loin d'Estissac, une trentaine de personnes. Victime de son dévouement, Verger, cruellement mordu, mourut
L inscription de cette épitaphe en vers fut composée par l'abbé Bouczo, chanoine de la cathédrale de Trojes et frère du curé d'Estissac.
En tête de cette inscription est représentée la lutte de Verger contre le terrible animal. Cette composition, surmontée par une Renommée tenant une palme et une couronne de laurier, est l'œuvre des professeurs et fondateurs de l'école de dessin de Trojes, MM. Milony, Baudement et Herluison.
Voici la reproduction de cette dalle tumulaire :
CYGIT LE BRAVE JEAN l'ERGER (o) QUI MERITA DE SA PATRIE UNE COURONNE DE LAURIER POUR SACRIFICE DE SA VIE
IL TATTERA IL TE VAINQUIT MONSTRE CRUEL ET REDOUTABLE ET PAR TA DEFAITE IL SACQUIT ESTIME HONNEUR GLOIRE DURABLE
Ô VOUS HABITANS DE CE LIEU PAR AMOUR ET RECONNAISSANCE RECOMMANDES SON AME A DIEU RENDES GRACES A SA VAILLANCE
apprehendebain mcntiun eorum et suffocabam eos.
Je les prenais a la gorge et Je les
etOuffois. lii>. des Rois.
C) MORT DE RAGE LE 27 JANVIER
lui-même de la rage.
Le 26 décembre 1774, le pays d'Estissac était terrifié par la présence d'un loup enragé, venu du village de Dierrey-Saint-Pierre,
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distant de huit kilomètres. Au moment où le terrible animal arrivait dans une des principales rues, un ouvrier charron, nommé Verger, revenant du bois où il travaillait, retournait à son logis, après sa journée terminée. Tout à coup, il est assailli par le loup, qui se jette sur lui pour le déchirer. Plein d'un courage héroïque, le brave Verger se dégage de l'étreinte de la bête et, lui plongeant le bras dans la gueule béante, le précipite à terre, en lui tenant fortement la langue. En même temps, de toute la force de sa voix, il appelle au secours. Aussitôt, une femme courageuse, une bouchère, dont la maison était toute proche du théâtre de la lutte, sort résolument, un grand couteau à la main, et se précipite sur le loup pour l'égorger. Toutefois, avant de plonger le couteau dans le cou du monstre, cette femme courageuse éprouve une certaine hésitation; elle craint de blesser, peut-être môme de couper la main du pauvre Verger. « Ne craignez rien, lui dit-il, je lui tiens fortement la langue; plongez résolument le couteau dans la gorge. » Au même instant, la longue lame transperce le cou du loup, qui se tord sous la vigoureuse étreinte de la main de son vainqueur. La bête tombe ensanglantée sur le sol. Mais le brave Verger, les doigts hachés par les morsures du loup et coupés par le couteau, succombait, vingt-deux jours après, à ses cruelles et honorables blessures.
Il mourut victime de son courage et de son héroïque dévouement.
La reconnaissance publique voulut ériger, à la mémoire de Verger, le monument dont nous avons donné plus haut l'inscription et la forme.
Une croix rurale, avec fût cannelé et socle en pierre datant du dernier siècle, est établie dans la partie la plus élevée de la rue Haute, au midi.
Château d'Estissac. — Les anciens seigneurs connus de la terre de Saint-Liébault sont : Nicolas de Fontenay, bailly de Troyes en 1370; Robert d'Anglure; Jean de Courcelles, chambellan du roi; sa veuve, Catherine de Fontenay.
Le vieux château fut assiégé par le sire de Barbazan en 1430, s'en empara et en démolit les fortifications, Catherine de Fontenay les releva; elle en obtint les lettres de congé et de licence en 1440 par Charles VII, à son passage à Troyes.
On voit après Pierre, Pliilippe et Edme de Courcellcs. Dans les dernières années du xvi" siècle, par suite d'alliance, cette terre était indivise entre le connétable de Montmorency et Philibert de la Guiche, grand-maître de l'artillerie de France.
Le château fort, où les ennemis du roi se tinrent, après la reddition de Troyes à Charles Vil, arrivée en 1429, fut détruit en 1434. 11 ne reste rien du château d'Estissac, construit vers 1625. Jacques Vignicr, conseiller du roi, comte de la Chapelle-Gonthier, seigneur des Riceys, etc., ayant acquis la terre de Villemaur, y réunit celle de Saint-Liébault et rebâtit le cliâteau. Ce château était déjà habité en 1630.
Jacques Vignier, marié à Marie de Mesgrigny, mourut vers 1632, laissant beaucoup d'enfants, parmi lesquels on compte Jacques 'Vignier, qui à vingt ans était désigné pour l'évéché de Troyes, et Marie, alliée aux Clermont-Tonnerre, mère de l'évèque de Noyon, fameux par ses excentricités.
Les fils, Nicolas et Claude, licitèrent, en 1633, la seigneurie de Villemaur-Saint-Liébault; elle demeura à Claude, intendant de Champagne, baron de Juilly et de Tanlay, président au Parlement de Metz, marié à une Chabot.
11 fit travailler au château, orna les charmilles de colonnes et de statues provenant de la terre de Tanlay.
Claude Vignier n'avait pas d'héritier; il se livra au jeu, à la dissipation. Ces créanciers firent vendre sa baronnie par décret, le Il avril 1647. Le nouveau possesseur fut le chancelier Scguier.
A sa mort, en 1672, la duchesse en jouit jusqu'à son décès, arrivé en 1683.
Sa fille aînée, Marie-Madeleine, lui succéda; d'abord marquise de Coislin, puis marquise de Laval, elle mourut en 1710, et fut remplacée par son petit-fils, Pierre de Coislin, et par son frère. Henri- Charles de Cambout, duc de Coislin, évèque de Metz, laissa cette terre à sa parente, Marie-Henriette d'Alloigny, qui épousa, en secondes noces, Charles de Roye de La Rochefoucauld, comte de Blansac. A celui-ci succéda son fils, Louis-Armand-François, premier duc d Estissac; le comte de Blansac mourut en 1782.
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Il eut pour successeur François-Alexandre, duc de Liancourt et d'Estissac, ancien grand maître de la garde-robe, membre et président de IWssemblée constituante, mort en 1827, pair de France, lieutenant pénéral, membre de l'Académie des sciences.
« La façade du château, au midi, faisait face à l'entrée de deux grands corps d'hôtel, avec deux pavillons aux deux coins et un dôme servant d'escalier, auquel dôme, a\ec l'escalier, était comprise la chapelle.
« Le corps d hôtel et pavillons à trois étages.
« Les murs de façade, composés de maçonnerie de pierres blanches, taillées et ouvragées de sculptures, garnies de briques enchâssées de pierres de Tonnerre, couverts en ardoises, avec arêtes en plombs ouvragés. »
Toute la construction était fermée de ponts-levis et entourée de grands fossés pleins d'eau; le parc comprenait cinquante arpens ^
Le duc d"Estissac ayant émigré, le château et le parc furent confisqués, le château démoli, son emplacement et le parc vendus par petits lots comme bien national et mis en culture. Une très faible partie de ce domaine, comprenant des bâtiments de dépendances situés près de l'église, furent restitués au duc de La Rochefoucauld en 1804 et furent vendus par lui en 1825, a M. Costel, notaire à Estissac.
Ils appartiennent aujourd'hui à son fils, président honoraire du tribunal civil de Troyes, qui en a fait une agréable maison de campagne en y rattachant par des acquisitions successives une grande partie de l'ancien parc, notamment l'emplacement du château et des fossés, qui sont encore parfaitement reconnaissables.
Eglise réformée. — Un temple protestant, édifice sans intérêt, est construit sur le territoire de la commune d'Estissac, en regard du hameau de Thuisy; son pasteur réside à Troyes et relève du consistoire de Meaux (Seine-et-Marne). La communauté d'Estissac possède un desservant en mission, non reconnu par l'État.
t. Corrard de Brébaii, Annuaire de rAnbe, i8y8.
MAIRIE d'eSTISSAC.
Nouvelle mairie. — La noinelle mairie d'Estissac a été inaugurée, le 27 septembre 1885, par M. Rondineau, préfet de l'Aube ; M. Grégoire, secrétaire général; M. Gayot, sénateur, et un grand nombre ue notabilités de l'arrondissement de Troyes. Ils ont été reçus par M. Gérard, notaire, conseiller général et maire d'Estissac, entouré des membres du Conseil municipal.
Ce monument, remarquable par son caractère architectural et par son aménagement, comprend, au rez-de-chaussée, le bureau et le cabinet de la Justice de paix, et la salle d'audience; au premier étage, le cabinet du maire, une grande salle de réunion pour les séances du Conseil municipal et le logement de l'instituteur. Il se complète par un bâtiment scolaire de garç;ons, établi de l'autre côté de la cour, faisant face à la façade méridionale.
Cette mairie a été construite par M. Roussel, architecte du département, et les travaux exécutés par M. Ballet, entrepreneur à Sens. La dépense s'est élevée à cinquante mille francs.
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Le hameau de Thuisy a toute l'importance d'un village; il s'étend entre deux lignes de coteaux boisés, dans la vallée de l'Ancre, à un kilomètre d'Estissac, dont il dépend.
11 fut réuni à Saint-Liébault (Estissac) par Pierre d'Arcis, évèque de Troyes, au xiv" siècle.
L'église de Tliuisy, sous le vocable de saint Loup, évèque de Troyes, a la forme d'une croix latine; elle se compose d'une nef, d'un transept et d'un sanctuaire à trois pans.
La nef est du xii*' siècle, avec reprise générale aux xv i^'et xix'' siècles. Le transept et le sanctuaire ont été construits en 1553, suivant cette date inscrite sur l'arc doubleau du sanctuaire. Les voûtes sont établies avec un système de nervures à liernes et tiercerons à la rencontre desquelles se détachent des clefs chargées d'éctissons aux armes de France, et aux monogrammes du Christ et de la Vierge. Par ses belles proportions, cet édifice présente un ensemble remarquable.
Construite en contre-bas de la route d'Estissac à Chennegy, cette église est entourée au midi par le cimetière et au nord-est par les dépendances du presbytère. Elle n'a ni porche, ni façade monumen-
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taie; l'entrée est une simple baie surbaissée pratiquée dans le mur du pignon de la nef, que deux contreforts maintiennent sur les côtés.
Une petite porte latérale existe au midi, tout près du contrefort d'angle. Sur la toiture de la nef s'élève un clocher sans importance, sur la corniche duquel est monté le cadran de l'horloge.
Il contient trois cloches fondues en 1839.
Intérieur. — En entrant dans l eglise par la porte principale, on descend six marches ; à gauche est la cuve baptismale, protégée par une grille en bois, sur laquelle est suspendu un petit bénitier en bronze.
La nef, simplement plafonnée, a été entièrement remaniée il y a quelques années; les fermes du plafond, divisantla nef en cinq travées, sont apparentes et reposent sur des poteaux dressés contre les murs de clôture. Ceux-ci sont ajourés du côté du midi par trois fenêtres. La chaire à prêcher s'adosse contre le premier pilier du transept à gauche; elle n'a rien d'intéressant. Ces piliers sont de forme ondée a\ec bases à talons.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur occupe le centre du transept. Il est fermé sur la nef par deux stalles et par des bancs du côté des chapelles latérales. La voûte est à tiercerons et la clef centrale porte l'écu de France, accompagnée du croissant de Diane de Poitiers (Henri II), et celui du Daiiphin de France (François II).
Le collatéral du midi, consacré à la Vierge, se compose d'un autel très simple et d'une boiserie sur laquelle est placée la statue en plâtre de l'Immaculée Conception. Au milieu de cette espèce de retable, un socle de bois en forme de console porte le fragment d'un bas-relief représentant la mort de la Vierge, entourée des apôtres. Ce débris provient de Neuville-sur-Vanne.
M. l'abbé Adam, curé de cette commune, ne pouvant l'utiliser dans son église, en fit don à son collègue de Thuisy; celui-ci lui donna une place d'honneur dans sa chapelle de la Vierge.
Cette sculpture, assez énergique de facture, n'est pas exempte de certains défauts. La Vierge est représentée sur son lit de mort; sa figure est trop jeune pour une femme de soixante-douze ans. Saint Pierre est revêtu de l'étole; à la tète du lit, il préside aux prières des agonisants; la physionomie que lui a donnée le sculpteur est d'aspect
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trop vulgaire. Saint Jean porte une palme, symbole de la victoire et du triomphe; il s'appuie nonchalamment sur l'oreiller où repose la tète de Marie.
Les deux autres apôtres suivant sont d'un beau style; le premier tenait un goupillon, qui se voit entre les mains de saint Pierre sur la verrière du xvi'= siècle; le second a la tête renversée; il semble parler à l'oreille de son acolyte; sa tète est un peu petite, mais le mouvement est très bien rendu (1).
I. MORT DE LA VIERGE
C'est bien là la sculpture religieuse en décadence de la tin du XV 1'^ siècle; c'est cependant un spécimen intéressant que M. l'abbé Michelin, ancien curé de Thuisy, actuellement curé de Bréviande, a bien fait de recueillir et de sau\er.
Le mur de clôture derrière l'autel est ajouré par une grande baie en lancette, divisée par des meneaux en forme de portique, se terminant par une tleur de lis. Les verrières de cette fenêtre représentent la Santa Casa, maison de Marie transportée par les anges à Lorette. La Vierge mère est debout, soutenue par deux anges, sur la petite maison de Nazareth. Au-dessus, à droite, des panneaux transposés représentent les rois-mages apportant des présents à l'enfant Jésus couché dans la crèche. A gauche, un saint Etienne, diacre et martyr, et un abbé portant sa crosse.
Au sud, une large et haute baie se divise en portique à quatre étages avec des verrières modernes représentant sainte Reine, la Présentation de la Vierge au Temple, sainte Philomène. Au-dessus de ces trois sujets et au centre de la verrière, le Mariage de la Vierge. Puis, dans le troisième panneau placé plus haut, l'Annonciation. Dans les lobes du couronnement de cette fenêtre, des anges chantent et célèbrent les louanges de la mère de Dieu. Ces vitraux sont signes Virot, 1875.
Le croisillon septentrional est sous le vocable de saint Loup, patron de 1 église. Cet autel, arrangé comme celui de la Vierge, est décoré d'une jolie statue de saint Loup, sculpture irançaise du xvi*^ siècle.
La fenêtre du chevet au-dessus de l autel est divisée en quatre étages, avec verrières en grisailles rehaussées de différentes couleurs.
La première partie a perdu ses verrières. Dans la seconde se voient saint Nicolas, sainte Barbe, saint Sébastien et saint Éloi ferrant le pied d'un cheval ombrageux, légende que nous a\'ons rapportée plus d'une fois. La troisième division se compose de divers fragments pro\enant de la légende de la Santa Casa, qui auraient dû avoir leur place dans la chapelle de la \'ierge. Dans les lobes de cette même fenêtre est représentée l'Annonciation. Une partie de ces verrières datent du commencement du xvii'^ siècle.
La fenêtre du nord a été complètement murée par mesure de consolidation. Le mur occidental de cette chapelle et celui du transept sud ont conservé l'arc doubleau d'un projet de bas côté qui est resté en suspens. Une petite porte donne accès au presbytère.
Les nervures de la voûte de cette chapelle répètent l'étoile à quatre branches de la chapelle de la Vierge et du chœur; la clef de ces nervures diaconales et celles des tiercerons sont décorées d'une rosace, d'un calice et d'inscriptions nous faisant connaître le nom du maître de l'œuvre et la date du commencement de la construction de cette église.
La clef de voûte la plus rapprochée de l'arc doubleau du chœur représente un blason à un clie\ron, où se trouvent gra\és ces deux
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noms m" iehan povsic... Ce chevron est accompagné, à gauche, d'une équerre ; à droite, d'un compas, et en pointe, d'un marteau. C'est évidemment le blason du constructeur de l'éditice qui l'a meublé de ses outils d'appareilleur, car, à cette époque, les architectes traçaient eux-mêmes les épures de leurs éditices (2).
Non content d'inscrire son nom et d'établir son blason parlant, il le surmonte d'une couronne fleurdelisée pour conhrmer ainsi son autorité.
La clef au-dessus de l'autel porte cette inscription : EN I.A M-D-XXXIX FVT
CESTE EGLISE CD (commencée). Sur la clef la plus rapprochée du mur occidental, nous lisons cette ligne complémentaire de la précédente inscription : faite et impose-
PRIE DIEV P" LVY.
Sanctuaire. — Les trois travées de l'abside sont éclairées par trois baies : deux sont sans meneaux ni verrières coloriées; celles de ces verrières qui garnissent la baie centrale de l'abside re-
PAREMENT DE LUTRIN (XVII
siècle)
présentent le Calvaire, peinture sur verre exécutée après Tachèvement des travaux.
Le maître-autel, placé un peu en avant, est décoré d'un retable en menuiserie avec pilastres ioniques portant un arc surbaissé. Il est orné d'une peinture sur toile représentant saint Loup arrêtant Attila aux portes de Troyes, signé Hugot, 1859.
La sacristie possède d'assez beaux ornements en chasubles et en chapes, entre autres un parement de lutrin en tapisserie du xvii'' siècle dont nous donnons ici le dessin (3, page 221).
Notons aussi quelques carreaux émaillés qui se perdent dans le pavage de l'église. Les armoiries portant le n° 4 nous sont complètement inconnues. Le n° 5 représente le blason de Jeanne de La Baume, morte en 1510, à l'âge de quatre-vingt-dix-sept ans; elle avait épousé Claude de Dinteville, seigneur d'Échenay et de Commarin, tils de Jean de Dinteville, seigneur des Pins, et d'Agnès de Courtiamble, sa première femme.
Ce blason est exécuté à l'envers; pour le voir dans son vrai sens, il faut le regarder par transparence. Il se décrit : écartelé, aux I et 4 de Dinteville; aux 2 et 3 de Choiseul, Sur le tout, de La Baume.
FONTVANN ES.
FONTVANNES
Cette commune est située sur la route nationale de Nancy à Orléans, qui la traverse de Test à l'ouest. Elle est à seize kilomètres de Troyes et à quatre kilomètres d'Estissac.
Il y a^■ait, au xiii'= siècle, une maladrerie dans ce village.
L'église est sous le vocable de saint Alban, d'Angleterre, premier martyr de la Grande-Bretagne; ses reliques furent apportées d'outre-mer chez nous par saint Germain l'Auxerrois, au retour du voyage qu'il lit, en Angleterre, avec saint Loup, évêque de Troyes. Cette église est bâtie à mi-côte d'un monticule dit côte de Pimont, hors de l'enceinte des maisons longeant la route nationale.
Son plan était rectangulaire, mais, depuis 1874, à la suite de l'addition de deux chapelles latérales, il présente la forme d'une croix latine.
La tour de cette église, construite en 182 1, occupe la façade du monument; elle est maintenue par des contreforts montant jusqu'cà la
corniche du beffroi; celui-ci est en bois, couvert en ardoises et surmonté d'une toiture conique avec croix ou sommet; ses faces sont percées de quatre petites ouvertures avec abat-sons. Cette tour contient deux cloches fondues en 1813 et 1853.
En 1821, on réduisit l'église pour construire la tour, à l'entrée de
l'ancien transept. Sa porte d'entrée est à linteau droit; au-dessus, une petite ouverture ogivale éclaire le premier étage; plus haut, sous la corniche, est le cadran de l'horloge.
Sur la face sud, encastré dans la muraille, farc-doubleau de l'ancien transept est encore visible. Au nord, la grosse tourelle mi-circulaire contient l'escalier de la tour et des combles.
Le péristyle, sous la tour, est simplement plafonné, avec solives apparentes. A gauche s'ouvre la porte de la tourelle. Tout près, placée contre le mur et brisée en deux parties, se trouve l'ancienne pierre tumulairc de Jean Raffée, Roifée ou Roffey, onzième seigneur de Fontvannes et de Plessy, mort le 12 juillet 1602. Cette dalle tumulaire, d'une exécution médiocre, présente : à gauche, l'effigie de Jean Roffée, les mains jointes, la tète nue, couvert de son armure de guerre, l'épée au côté. A droite, dans la même attitude, est sa femme, vêtue d'une robe à corsage en pointe, avec manches bouftantes; un col droit lui encadre le visage; sa tète est couverte d'une coiffe se terminant en pointe sur le front.
Au-dessus de la tête des défunts, deux sections de cercle réunies par une console encadrent les armoiries de Jean de Roffey (d'argent au chevron de gueules accompagné de trois trèfles de sinople), parties
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TOMBE DE JEAN DE ROFFEY
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de celles de sa femme, Gabrielle de Sachenay ou Saqucnay, qui portait : d'azur au lion d'argent. Ces armes se répètent au-dessus de la tète de la femme.
A 1 extrémité de la pierre, simplement séparée par une ligne horizontale, sont le heaume et les gantelets du mari; du côté de la femme, un livre fermé avec une partie de l'épitaphe de Gabrielle de Saquenay que le frottement séculaire a fait disparaître. Cette pierre, au lieu d'être reléguée sous le porche, pourrait trouver une place plus convenable dans l'intérieur de l'église. Elle mesure 2'", 05 de hauteur sur i'".o2 de largeur. Deux légers filets suivent ses contours et servent d'encadrement à l'inscription suivante :
Jôoub? ce lombrau font niclot- le corps cl 05 ï>f Uoblc Crijjufur 3rl]im ïic Uatïcc eu (on inmtnt Ourou îJc l'aviviu- finir ïir funuamif et îiu plclïiô Iriiurl ^l•l•rî>a W xxii 3onv îic 3iiillrt [an mil ui' et ^^lu■ ' prirî pour fou ame-tcl aucc innis il a cùc (l tel aiu-r lui luniis iVrr;- prif? pour les lrfl'palU'5-
Iiitérieiir. — Une porte cintrée, à deux ventaux, donne accès à l'intérieur de la nef. A gauche est le buste, en terre cuite bronzée, de Congniasse des Jardins de Fontvannes. 11 est posé sur une colonne tronquée, en marbre rouge, faisant face à la cuve baptismale, en même marbre. Cette cuve est de forme ovo'ide, avec pied en balustre du xix*^ siècle. Sur le pied du buste est fixé le blason du seigneur de Fontvannej; d'azur, à un chevron accompagné en chef de deux roses et en pointe d'une croix potencée, cantonnée aux i et 4 d'un croissant et aux 2 et 3 d'une étoile, le tout d'argent surmonté d'une couronne de comte. Supports : deux levrettes. En tête du corps de la colonne est encastrée une petite plaque de cuivre de 1 1 millimètres de longueur sur 9 de largeur sur laquelle est gravée cette inscription :
I. Courtalon indique la date de i > 94 , probablement celle du décès de Gabrielle de Saquenay.
II iS
EdiMe François Congniasse Des Jardins de fonvanne dk ce dernier nom, conseiller secretaire du roy maison, couronne de france et de ses finances, en m , dcc, lxxx v 1 11 , precedenment valet
DE CHAMBRE DE MADAME LA DaUPHINE, MERE DES
ROIS Louis xvi louis xvm et Charles x, de
MADAME, CoNTESSE DE Pr0\ ENCE, PUIS SON GEN- TILHOMME ORDINAIRE, SEIGNEUR D'ErREY , DE VlLLECERF, DE MeSSON, DE ChaaST ET DE FoNT- VANNE ET PAR SA GRANC-MERE MATERNELLE, MaRIE
Le Page d'Errey, de Villecerf et de Messon, DES Lepage, d'Errey, de Villecerf, de Messon, DE Vaubercey, des Fosses de Haudebert, de Precy-Notre-Dame, de Flacy, de Charbonnière, DE Maligny, de Batilly, de la Barre, ne a Marais-en-Othe, le XXX Janvier m,dcc,xxvi, DECEDE A Paris, le i août m,dcc,cx, veuf de . Françoise Antoinette de la Hoguette, née a Paris le xvii Janvier m,dcc,xxv, et de-
CEDEE dans cette VILLE LE XVIII MARS M,DCC,LXXVI, INHUMES DANS l'eGLISE DE SAINT-ROCH.
La nef, couverte d'un simple plafond, s'éclaire par deux lenètres irrégulièrement placées.
Sur le mur du nord, en entrant, une inscription peinte sur bois rappelle que l'église Saint-Albin, tombant en ruines, a été en partie reconstruite en 1821 et inaugurée la même année, M. l'abbé Massey étant curé de cette église, et M. Auguste Lécorcher, maire de la commune.
FOxNTVANNES.
Tout près et au-dessus de cette inscription est une Vierge-Mère du XI v*^ siècle. Au sud s'ouvre une petite porte latérale; à côté se dresse une sainte Marguerite, ayant sous ses pieds un monstrueux dragon. Les légendes nous apprennent qu'un dragon apparut à cette sainte dans le cachot oii elle était renfermée et la dévora; la vierge sortit immédiatement du corps de l'animal en lui crevant les entrailles à l'aide d'une croix qu'elle portait.
Une chaire à prêcher, sans importance, se dresse sur le même côté de la nef, à l'angle de la chapelle de la Vierge.
Deux chapelles, construites en 1874-1875, occupent les deux faces latérales du rectangle et forment actuellement un transept. Les travaux ont été dirigés par M. Malarmey, architecte a Troyes ; la dépense s'est élevée à la somme de 5,325 francs.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur occupe le milieu du transept; il est fermé par des bancs et communique aux deux chapelles latérales. A droite est la chapelle de la Vierge, simplement plafonnée, avec chevrons posés en diagonales, l'ormant des losanges profilés.
Le tombeau de l'autel est décoré de plusieurs statues; la Vierge occupe le centre, ayant à gauche sainte x\gnès, sainte Cécile et sainte Agathe; à droite, sainte Anastasie, sainte Alexandrine et sainte Lucie. Au-dessus de l'autel, une Notre-Dame de la Salette; sur les côtés, la Vierge et saint Jean. Au-dessus de ces statues, une ancienne peinture du xvii° siècle représente la Fuite en Egypte, peinte par Ninet de l'Etain, de Troyes. Au bas de cette peinture, les blasons des donateurs. De gueules à une bande d"or chargée de trois roses de gueules. Accolé : de gueules à un besant d'or, et un chef d'or chargé de trois molettes de sable (i et 2).
Ce sont les armes d'Édouard Denis, sieur de la Noue, conseiller du Roi, président en la prévôté de Troyes, et Nicole le Tartier, sa femme.
Cette chapelle s'éclaire par une lénètre ogivale, avec simple bordure en verre peint.
A gauche du chœur est la chapelle Saint-Nicolas; le retable en bois, composé de deux colonnes ioniques, surmontées d'un enîa-
blement et d'un fronton triangulaire, contient une peinture moderne représentant saint Nicolas au moment oii il ressuscite les trois enfants. Sanctuaire. — Le sanctuaire se divise par la grille de communion qui lui sert de démarcation. Le maître-autel, des plus ordinaires, est surmonté d'un magnifique et riche retable, sculpté en bois, datant du milieu du xvi'' siècle. La richesse et la multiplication des détails nuisent peut-être à l'ensemble de cette œuvre remarquable, et l'épais et affreux badigeon dont on l'a couvert empêche d'en apprécier la valeur. Ce badigeon, qui a la prétention d'imiter un marbre multicolore aux tons variés, détruit les reliefs de cette superbe sculpture. Il y a eu quelque chose d'insensé et de sacrilège dans cette malheureuse pensée de porter une main brutale sur un chel-d œuvre de sculpture sur bois de semblables proportions, d'autant plus que c'est le seul de ce genre qui existe dans le département de l'Aube.
Ce retable, exécuté complètement dans le style de la renaissance, mesure en largeur 2'", 03 sur 3 mètres d'élévation.
Il se divise en trois parties par des pilastres décorés de niches et de statuettes, surmonté de frises ornées de bustes et de rinceaux courants, avec couronnement de vases et de frontons triangulaires et arabesques à jour; celles-ci se développent sur l'entablement.
Le panneau central, qui s'élève en arcade au-dessus de l'entablement des panneaux auxiliaires, est rempli par un bas-relief représentant la Résurrection : le Christ, assis au milieu d'une gloire céleste, préside au jugement universel ; il lève les bras et maintient, à droite, à la hauteur de sa bouche, le lis, la palme des élus, et, à sa gauche, le glaive apocalyptique qui menace les méchants. A ses côtés, la Vierge et saint Jean-Baptiste, les bras croisés sur la poitrine, sont en contemplation. Plus bas, deux anges sonnent de la trompe; à cet appel, les morts ressuscitent et semblent frappés par cette céleste apparition. Ils s'agenouillent et joignent les mains en présence du juge suprême.
Sut.Monu'' de l'Aube. PL. F,' Page 2?.8 .
FONT VANNES
La plate-bande du soubassement de ce bas-relief est décoré d'un blason : Ecartelé : au 1, de Pleurre; au 2, de Péricard; au 3, de Luillier ; au 4, de Phelippe (i, planche II).
Ce Ijlason est donc celui d'un descendant des quatre familles, et plus particulièrement d'un descendant des deux premières et d'une descendante des deux dernières.
C'est celui de Michel de Pleurre et de sa femme Henriette Luillier, donateurs du retable; ce que confirme les deux autres compartiments de ce retable.
Ces deux autres compartiments sont consacrés à toute la famille des donateurs. A gauclie, le chef de cette famille, le père, vêtu comme les bourgeois de l'époque, est agenouillé en regard du sujet principal, les mains jointes ; il est assisté de son patron, l'archange saint Michel. Ce dernier tient une balance, dans un des plateaux de laquelle sont placées deux âmes^ sous la forme de deux ligures d'enfants. Du côlé opposé, un diablotin se pend à la chaînette de la balance pour s'emparer des âmes, si toutefois le plateau penche de son côté. La balance résiste à ses efforts et les âmes sont sauvées. Derrière le père est représenté le fils aîné, dans la même attitude, assisté de saint Jean l'évangéliste; vient ensuite le fils cadet, avec un saint vêtu en grand seigneur, saint Eustache, probablement, si l'on tient compte des deux ours dévorant deux enfants en maillot qui sont placés entre les deux frères. Saint Eustache est souvent représenté passant un ruisseau, qu'il traverse à grand'peine, tandis que sur la rive opposée un loup et un ours emportent chacun de leur côlé l'un des enfants que le saint avait laissés sur le rivage.
Dans la frise du soubassement du retable, au-dessous de ce basrelief est un blason. Parti : au i, d'azur à un chevron d'argent accompagné de trois griffons d'or, les deux du chef affrontés ; au 2, d'or à un chevron d'azur accompagné en pointe d'une ancre de sable, et un chef d'azur chargé de trois molettes d'or (2, planche II).
Ce blason, parti de Pleurre et de Péricard, rappelle l'alliance de Guillaume de Pleurre avec Catherine Péricard, laquelle Catherine était veuve en 1472. Ainsi, le bas-relief représente Michel de Pleurre, à cause de la figure de saint Michel, et ses deux fils qui l'accom-
pagnent se nomment l'un Jean, l'autre Eustache; en outre, il spécitîe que Michel était le fils de Guillaume de Pleurre et de Catherine Péricard. . .
Dans le panneau, à droite, sont représentées la mère et sa petite iille sui\ ie d'une jeune femme qui pourrait bien être l'épouse du lils aîné. Toutes les trois sont en prière et assistées de leurs patrons, saint Henri et les trois Marie; on reconnaît Marie-Madeleine en ce qu'elle tient son vase de parfums à la main.
Le blason au-dessous de ce bas-relief, parti : au i, d'azur à trois coquilles d'or; au 2, de gueules à trois lions d'or (3, planche II). Ce blason, parti deLuillier et de Phelippe, rappelle l'alliance de Armand Luiilier, conseiller au grand Conseil, et de Catherine Phelippe.
Ce bas-relief nous indique, par les figures de saints, que la femme de Michel est bien Henriette Luiilier et que ses deux filles se nomment Marie et Marie-Madeleine, et le blason dit que c'est la fille d'Armand Luiilier et de Catherine Phelippe.
Le socle ou soubassement de ce retable est décoré des blasons de toute cette famille, avec des anges pour supports. Sur le socle des pilastres, des enfants nus combattent comme de vrais gladiateurs. Les frises sont chargées de jolies arabesques, de bustes et d'enfants se livrant à des luttes.
L'entablement des trois divisions est coupé par une niche avec pilastres surmontés de vases, de frontons et de rinceaux couratits. Les détails sont si multipliés dan? cette œuvre incomparable que la gra\ ure en rendra mieux l'aspect que le ferait une description détaillée. ■ - •
Au-dessus du retable est placée une copie du Saint Michel, de Raphaël, et, à gauche, une autre peinture représentant saint Bernard agenouillé devant un autel. Deux anges, à droite, portent une banderole, avec ces mots : os .iusti meditabitur sapientiam (la voixdu juste enseignera la sagesse); à gauche, sont les armoiries de Jacques \Mgnier et de sa femme Marguerite de Mesgrigny.
Clément Imp Fans,
LA VAX NE.
SOURCE DE lA VANNE.
LA VANNE
La \'anne, qui a donné son nom à l'ensemble des petits cours d'eau alimentant la \ille de Paris, prend sa source au pied de la côte Pimont et passe sous la route d'Orléans.
Apres deux kilomètres de parcours, cette rivière fait tourner le petit moulin de Cliquât, prend de la Ibrce à Saint-Benoît-sur-Vanne, dans les sources très abondantes qui se trouvent sur cette commune. Les eaux de cette rivière sont très belles et très pures ; elles coulent presque toujours' à fleur du sol. de manière que ses bords sont fréquemment marécageux. La Vanne sort du département de l'Aube sur le territoire de Vulaines pour entrer dans celui de l'Yonne et se perdre dans cette rivière. Sa largeur varie de 8 à lo mètres; son débit moyen est de 1,000 litres par seconde.
Ses affluents sont :
L' Haiisannc. ruisseau qui coule rarement; Le Ruisseau de Bucey ou de Saint-Bernard ; L'Ancre, qu'elle reçoit à Estissac; ruisseau venant des bois de Virloup.
Le Bétrot. qu'elle reçoit aussi à Estissac, portant le nom de Bu- :^!o à Dierrey-Saint-Pierre, où il prend sa source;
La Nosle. qu'elle reçoit près de la ferme de Cosdon; cette rivière baigne Aix-en-Othe, prend naissance sur le territoire de Saint- Mards, en-Othe, et se trouve grossie par la Bouillante ;
La Maiisanne^ qui a son cours de Messon à Fontvannes, a 30 mètres environ de la ligne du chemin de fer de Troyes à Sens, et à 400 mètres du château de Messon. '
Le ruisseau de Trémont, près de Vulaines, \enant de Rigny-le- Ferron et qui a son embouchure à Flacy (^ onne).
Rien n'est plus gracieux et plus riant que le parcours de cette petite rivière dans la vallée de Fontvannes.
De la route d'Orléans, on descend un petit sentier conduisant à l'entrée des dégagementsde la source de la Vanne. Le tableau change, non moins ravissant que le précédent; ici, c'est la maison cliampètre, dernier reste des vieilles maisons couvertes en chaume et que domine la tour de l'église; là. ce sont des rives perdues dans les arbustes, doux et gracieux paysage que nous avons voulu reproduire comme un de nos plus agréables sou\enirs artistiques.
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Messon est un village situé dans une vallée à quatorze kilomètres de Troyes et à neuf kilomètres d'Estissac, à gauche de la ligne du chemin de fer et de la route d'Orléans. Ses hameaux sont Errey et Villecerf.
De la ligne du chemin de fer, ce village, par son importance, par les tourelles de son château et celles de la ferme, dite des Chartreux, présente l'aspect d'une petite ville ancienne.
L'église, bâtie en moellons de craie mêlés de silex, sur une colline appelée côte du Moulin, domine tout le village ; elle est consacrée à Saint-Pierre-ès-Liens ; son plan forme une croix latine. On monte vingt-trois marches pour arriver à la plate-forme de l'éditice, qu'entoure un vaste cimetière.
Sur la façade s'élève une tour en saillie construite en 1860, par M. Lédanté, architecte à Troyes; elle forme le vestibule du monument.
Aux deux laces latérales de cette tour, deux appentis maintenus par des contre-forts s"élè\ent jusqu'au deuxième étage. Ces constructions renferment une pièce de débarras et l'escalier de la tribune, desser\ant en même temps la tour et les combles de l'église.
La porte d'entrée de ce vestibule est à linteau droit surmonté d'une archi\"oIte ogivale, dontles moulures reposent sur deux colonnes à chapiteaux détachés dans Tébrasement des pieds droits. Le tympan est décoré d'une console portant une jolie petite ligure de la Vierge- Mère. Elle porte de la main droite un lis brisé. L'Enfant Jésus, posé sur le bras gauche de sa mère, tient un petit oiseau auquel il sourit et donne la becquée. Cette sculpture intéressante remonte au xiv*" siècle.
Au-dessus de l'archivolte, deux fenêtres jumelles en lancettes éclairent la tribune de l'orgue. Plus haut est le cadran de l'horloge, placé sous le larmier du deuxième étage. Celui-ci, percé sur ses quatre faces de deux baies ogivales, est destiné au beffroi; il renferme trois cloches de moyenne force, fondues en 1863.
Cette tour se couronne par une corniche à modillons, sur laquelle s'élève une jolie flèche en bois, couverte d'ardoises, portant sur sa face antérieure la petite cloche de l'horloge.
Le porche n'est pas voûté, il est simplement planchéié sur solives apparentes avec une trappe au centre pour la montée des cloches.
Une petite porte au sud donne accès à l'intérieur de la nef. Les comblesdu transept et du sanctuaire, en partie du xvi*^ siècle, dominent de beaucoup les combles de l'ancienne nef
Inicrieur. — Une porte à linteau droit donne entrée dans la nef, dont quelque parties appartiennent au xv!** siècle. Elle est plafonnée et éclairée par deux baies ogivales; Tune d'elles a conservé son caractère du xii" siècle. Une cuve baptismale sans intérêt occupe l'angle de la nef, au sud-ouest, en entrant.
Au milieu de la nef, à l'entrée du chœur, est la dalle tumulaire d'Aubert de Villeloup, pelletier de Troyes, décédé au mois d'avril 1285, et de Marie, sa femme, fille de Jean de Chamguilon.
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Au xiii*^ siècle, la pelleterie de Troyes devait avoir une importance considérable, si on en juge par le luxe des sépultures de ces riches marchands et surtout par leur alliance avec les familles seigneuriales habitant les contrées boisées oii se chassaient les animaux sauvages dont la peau servait à l'industrie troyenne.
Ces marchands pelletiers étaient enterrés comme de grands seigneurs fondateurs, dans le chœur de l'église du village, où ils avaient leurs pied-à-terre, leurs seigneuries et leurs vassaux.
Aubert de Villeloup était contemporain dans son industrie des pelletiers Pierre de Mauroy, Tvlichaux de la Motte, Jean Gontier, nobles bourgeois de Troyes. La tombe de ces deux derniers se voit encore dans une maison appartenant à M. Lesmarets, maître-maçon à Troyes, a Tangle de la rue de la Grande-Tannerie et du Moulinet.
Cette tombe pourrait bien pro\enir de l'ancien couvent des Jacobins, auquel Guillaume Gontier, tils de Jean, devait être attaché, suivant l'inscription de cette pierre tumulaire.
Ces grands industriels étaient si nombreux dans la ville de Troyes, qu'en 1306 la municipalité intersint pour leur défendre de battre leurs peaux près des puits se trou\ ant sur la voie publique ^
La dalle tumulaire d'Aubert de Villeloup, conservée dans l'église de Messon, n'est pas d'un dessin très correct, surtout la figure delà femme. Les deux personnages sont représentés sous une archivolte ogivale di\isée par deux arcatures trilobées surmontées d'une rose à quatre leuilles. Le pignon est décoré d'un trilobé et les rampants chargés de crochets dont la pointe se termine par un fleuron. Des deux côtés du pignon, deuxanges thuriféraires, portant des navettes, encensent les défunts. Si son dessin n'est pas bon, cette tombe n'en est pas moins du plus haut intérêt par l'exactitude des costumes des bourgeois de l'époque.
Le mari est coiffe d'une petite calotte ; ses épaules sont couvertes d'un manteau à larges manches, et le capuclion tombe sur les épaules. Ce manteau, par son ampleur, couvre presque en entier la robe de dessous. Les chaussures en pointe sont découvertes et
I. Boutiot. Histoire de Troyes
attachées sur le cou-de-pied par une simple patte munie d un bouton.
La femme se présente de trois quarts comme son mari, les mains jointes, dans la même attitude de recueillement. La tête est couverte d'un voile qui entoure complètement la face. Le manteau, jeté sur les épaules et relevé sur le bras gauche, laisse \ oir sa riche doublure fourrée de vair, produit de l'industrie de son époux. Sous les pieds de l'un et de l'aulre, deux chiens couchés symbolisent leur tidélitc mutuelle.
Autour du cadre de la pierre se lit l'inscription suivante :
Ci-gisent Q-iiiberL de l'illeloitp . pelletier de Troyes. et Marie sa fevivie . Jille de feit Jean de Champgiiilon. lequel oAubert trépassa l'an de grâce M-CC-IIII-XX-V. (izSj), au mois d'oAvril et ladite Marie trépassa l'an de grâce M-CC-IIII-XX-II. (1282) au mois de Juillet . in pace. Q-Jmen.
Cette tombe était autrefois placée au milieu du choeur, elle se rétrécit irrégulièrement par le bas, comme la plupart des pierres tombales de cette époque, et mesure 2 mètres 66 sur i mètre 04 de largeur.
La chaire, très simiple, occupe le pilier d'angle du transept sud.
Chœur et chapelles du transept. — La ^'oùte du cliœur, chargée de nervures à lierresetà tiercerons, repose sur les quatre piliers cylindriques engagés dans les angles des murs de clôture.
Le chœur est fermé par des stalles, et deux passages communiquent aux chapelles latérales. A droite est la chapelle de la Vierge, dont l'autel moderne a été sculpté par M. Cathelin, sans style architectural bien déterminé. La table d'autel est supportée par deux colonnes en forme de balustres avec chapiteaux à larges volutes de style renaissance très avancé; le tabernacle en pierre, de la forme d'une tour crénelée, est surmonté d'une statuette de la Vierge, cjuxiii*^' siècle.
A gauche est la chapelle Saint-Nicolas, décorée dans le même
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Style par le même sculpteur. Le tabernacle est surmonté d'une statue de saint Nicolas.
Ces deux chapelles s'éclairent par une petite fenêtre en plein cintre, et les voûtes sont à simple nervure ; sur la clef de voûte de la chapelle de la Vierge sont sculptées les armes de France. Contre le mur du nord est placé le buste de Congniasse Des Jardins, disposé de la même manière que celui de l'église de Fontvannes. Ce bienfaiteur a laissé pour le bureau de bienfaisance de Messon une somme de trente mille francs, et, à l'église, il a fait don, comme souvenir, de divers objets ayant servi à sa femme pour son travail de couture et de broderie; ces objets sont renfermés dans un coflre-fort en chêne, déposé dans la sacristie. Celle-ci est établie au sud et adossée au mur de la chapelle de la Vierge et de la nef.
Sanctuaire. — Le sanctuaire se ferme par une grille de communion en demi-cercle. Le sol est couvert d'un carrelage moderne imitant la mosaïque ancienne.
L'autel , établi depuis quelques années dans le style du xv i'' siècle, se compose de niches à contre-courbe avec crochets, maintenues par des contre-forts à aiguilles, surmontés d'une frise à feuillages. Audessus de l'autel s'élève une exposition de même style.
La niche centrale est occupée par la statue de Saint-Pierre-ès- Liens délivré par un ange. De chaque côté de cette niche, deux autres plus petites sont réservées à la Vierge et à saint Joseph.
Ce nouvel autel se trouve appuyé contre l'ancien retable en bois, que soutiennent quatre colonnes corinthiennes; ces colonnes portent un entablement à rinceaux courants avec modillons et fronton triangulaire surmonté d'une croix; dans celui-ci se groupent des tètes de chérubins à demi voilées par des nuages.
Dans la niche centrale de ce retable se dresse la statue de saint Pierre-ès-Liens, du commencement du xvii"^ siècle.
Deux fenêtres ogivales éclairent le sanctuaire; elles se divisent par des meneaux en forme de portiques, garnis de quelques fragments de verrière en grisaille de la tin du xvi*^ siècle.
Château de Messon, — Le petit château de Messon est situé au nord-ouest du village. Construit en brique et en craie, il est corn-
plètement isolé. Son parc, d'une contenance de 5 liectares 17 ares, est entouré de murs avec tourelles carrées aux angles. Une grille en fer et une petite porte de service servent d'entrée au domaine. A droite est le colombier, construit en craie, complément en quelque
CHATEAU DE MESSON.
sorte obligatoire de toute propriété seigneuriale et dont le châtelain avait seul le privilège de tirer profit. En plan, le château a la forme d'un rectangle ; sa façade, au levant, se compose d'un rez-dechaussée et d'un premier étage; à l'angle sud-est est une petite
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tourelle circulaire, ancienne chapelle du château. Elle est encore pavée de carreaux émaillés aux armes de Pierre Mauroy et de Marie Legras de Vaubercey (i et 2), anciens seigneurs de ce domaine. Cette tourelle porte à sa base la date de 1612.
La façade occidentale se compose de deux avant-corps formant, aux angles, deux tourelles de forme carrées.
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Cette construction, seigneuriale n'a rien de bien intéressant; l'intérieur est très simple, les boiseries ont été renouvelées au xvm'^ siècle. Une petite pierre gravée, incrustée dans la brique de la cheminée centrale, porte cette inscription :
JOSEPH DELACHAMBRF.
M.AÎTRE TAILLEUR DE PIERRE
Dans le salon du premier étage se remarque un tableau sur toile du xviir- siècle. Il représente deux jouteurs en costume romain, la lance au point, montés sur deux chevaux caparaçonnés qui s'élancent l'un contre l'autre. Sur le premier plan luttent deux jeunes gens en costume Louis XV. A droite, un vieillard est assis sous un arbre ; il est vêtu comme les anciens doges vénitiens; à gauclie, une femme debout; près d'elle, ses deux enfants, dont un, le plus jeune, tenu par la main.
Au bas du tableau, une inscription eu vers explique le sujet, mais sans faire connaître quelle famille est représentée d'une façon aussi originale, La voici :
Mes- ONCLES- SONT-CES-DEVX- 10 VSTEVRS
mais-c'est-dv-coste-de-mon-pere avssy- sont -bien -ces- des -lvitevrs
mais -c'est - DV -C0STE- DE -MA -MERE MES- ENFANS -SONT -CES-DEVX-PETIS MON- MARY -c'esT-CET-HOMME- SAGE QVI - LES- A- ENGENDRE -TOVS-SIX PAR-B0N-ET-L0YAL-MARIAGE.
La terre et seigneurie deMesson était un arrière-lîef de Villemaur, relevant du duc d'Estissac comme seigneur de Chennegy, et en partie du marquis "de Mesgrigny comme seigneur de Bucey-en-Othe. Elle appartenait en 12 14 à Godefroy deMesson, en 1340 à Husson de Villeloup. Ensuite, à Philippe de Courcelles, seigneur de Saint-Liébaud
(Estissac) et à son tils Jean. Dès 1495, la famille de Mauroy possédait la terre et seigneurie de Messon, représentée par Pierre de Mauroy, marié à Claude Drouot; par Michel de Mauroy, qui épousa Claude Dorigny; par Pierre de Mauroy II et sa femme, Marie Le Gras de Vaubercey; enfin par Nicolas de Mauroy, écuyer seigneur de-Belley, et Messon, licencié ès-lois, commissaire des guerres par provisions datées de 1592. Baptisé le 21 novembre 1565, mort en 1638, et dont on voyait Fépitaphe et celle de sa femme, Anne de Hault, sur une tombe dans le chœur de l'église de Messon. Marie de Mauroy leur tille, mariée à Guillaume le Lieur, seigneur de Bellay et par elle, de Coursault, Tronchet, Fossoy, Errey, etc., fit passer la terre dans cette famille, originaire de Normandie. Par la suite, la justice fut réunie presque tout entière entre les mains de Guy le Lieur, tils de Guillaume et de Marie de Mauroy. Son petit tils, Simon le Lieur, la vendit, le 18 octobre 173 i, à Remi Bourotte. Lors de cette aliénation, M. le Page, seigneur d'Errey, avait en propriété un douzième de la seigneurie, M. Bourotte l'acheta et devint seul seigneur de Messon, d'Errey et ■Villecerf. Le 12 novembre 1763,1! vendit cette seigneurie à M. Camusat, maire de Troyes et colonel de la milice bourgeoise. En 1778, vente de la terre de Messon, par Nicolas- Jacques Camusat, son tils, négociant à Troyes, seul et unique héritier, sous bénéfice d'inventaire, à Jean-Baptiste Claude et à Nicolas Briot Devarenne, seigneurs du fief de la maison forte d'Auzanville, tils mineurs émancipés de Bénigne Briot, conseiller du Roi, et son procureur au grenier de Chaumont, et de dame Philippe de Curtul, son épouse. En 1781, le 25 janvier, ceux-ci cédèrent l'usufruit de cette justice à M. le Rouge de Neyremond, et, en 1782 le 3 août, vendirent la nu-propriété à M. Des Jardins, seigneur d'Errey. Le 9 no\embre 1795, M. Odin, notaire à Troyes, mandataire de M. Coigniasse Des Jardins, vendit le château de Messon et la ferme des Chartreux à Claude Michelin-Delacroix, tanneur à Troyes, demeurant aux Terrasses. Ce dernier conserva cette propriété jusqu'au 29 germinal an dix, époque où il la vendit à un sieur Nicolas Michon, décédé en 1838. A la suite de ce décès, les deux gendres de M. Michon se partagèrent sa fortune: le château de Messon échut à M. Ambroise Bodier, et la ferme des Chartreux, à
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M. LenfLimey; ce dernier la céda à son beau-frère Bodier, qui conserva ainsi jusqu'aux 9 novembre 188 i, jour de son décès, toute la propriété. Celle-ci appartient aujourd'hui à M. Jules Bodier tils, qui habite le château.
La ferme des Chartreux. — A l'entrée du village de Messon, à gauche, est une ferme importante dite ferme des Chartreux, appartenant à M. Jules Bodier.
Les chartreux de Notre-Dame-de-la-Prée, à Troyes, possédaient un gagnage à Messon par suite de l'acquisition qu'ils en avaient faite, vers 1660, de David Le Page et de Colombe de Coqueborne, sa femme, de là le nom de ferme des Chartreux.
A l'entrée de la grande cour s'élève un pavillon ; une partie de son rez-de-chaussée est composée de quatre travées voûtées en berceau reposant sur un pilier central. Les clefs de voûtes sont décorées d'un blason aux armes de François le Page : d'azur, au chevron accompagné en chef de deux roses et en pointe d'une croisette cantonnée aux i et 4 d'un croissant et aux 2 et 3 d'une étoile (3), et aux initiales F. P. A. M., qui sont celles des noms des dit François le Page et de Anne de Mauroy, père et mère de David le Page, qui vendit cette propriété aux chartreux. Ce monogramme porte la date de 1643, époque de la construction de ce pavillon. La cheminée du premier étage porte cette devise cogita-et-fac (pense et agis) , gravée sur une petite plaque de marbre noir encastrée dans la face de son chambranle. Dans une tourelle, qui marque l'angle nord-est de cette construction, se trouvait la chapelle des seigneurs du lieu.
ERREY
Le petit hameau d'Errey, dépendant de Messon, possède encore son château reconstruit vers 1774 et converti depuis en exploitation agricole.
L'entrée principale de ce château est fermée par une grande grille en fer ornée d'un blason d'azur à 4 tours, portant un lion enabyme(4), et surmonté d'une couronne de comte, accompagnée d'un second blason aux initiales A. L.
Les dépendances de cette propriété sont entourées de vieux murs du xvi*^' siècle, se reliant à de petites tourelles carrées placées de distance en distance et dominées par deux colombiers.
Le bâtiment principal est une construction en pierre et en brique. Le grand salon du rez-de-chaussée a conservé ses panneaux de boiseries alternés par des pilastres ioniques. Ses dessus de portes sont décorés de peintures représentant des chérubins avec les attributs des quatre saisons de l'année. Par sa décoration, cette pièce est la seule partie du bâtiment rappelant l'ancienne demeure seigneuriale.
Les dépendances du domaine sont occupées par un fermier. Dans une des cours, près d'un bûcher, est un puits dont la margelle de forme octogonale appartient par ses vigoureux profils au xvi'^ siècle. Un blason lisse se détache sur Pune de ses faces.
Dans les premières années du xvi" siècle, ce domaine appartenait à Jean Le Tartier, seigneur de Viezlaines-lez-Troyes et d'Errey. F.n 1532 après sa mort, les maisons, prés, terres, bois, rentes et censives lui ayant appartenu furent divisés en cinq lots entre ses enfants. Ayant pour tuteur Guillaume Le Tartier, Savinien et Jean Le Tartier, suivant leur demande, obtinrent la terre et seigneurie d'Errey, indivisément et conjointement; puis ils cédèrent leur seigneurie à Simon le Cas, mort en 1570. En 16.' Edme Le Gas. fils de Simon, fait construire le \ieux château d'Errey, démoli en 1774- Les enfants de
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ce dernier échangent le rtef d'Errey avec Caliste Largentier, écuyer, seigneur de Couroy et d'Errey, demeurant à Chamoy. En 1689, il reconnaît vendre et céder à Nicolas Lepage, écuyer, seigneur du Précy, valet ordinaire de la chambre du roi, demeurant à Messon, les iiefs, terres et seigneuries d'Errey que le dit sieur de Couroy a eus tant en échange que par acquis d'Edme Le Gas, ci-devant seigneur du dit Errey et de damoiselle Marguerite Riglet sa femme, entre autres par acte du 17 août 1643.
A ce j)résent était M'' Charles Largentier, baron de Vaucemaiii, seigneur de Chamoy, Auxon et autres lieux.
La maison Le Gas, à laquelle appartenait le cliâteau d'Errey, s'était probablement alliée à la flimille Riglet à laquelle la ville de Troyes doit Nicolas Riglet, seigneur de Montgueux, maire de Troyes, et Moyse Riglet son tils.
La tombe de Nicolas Riglet se voit encore aujourd'hui dans l'église de Montgueux (voyez vol. L', page 125). Nous profitons de ce que les noms de cette famille se présentent de nou\'eau pour faire la rectirication du clief des armes de Colette Le Goix, qui porte trois tètes de boucs ou de béliers et non pas de trois oiseaux, comme nous l'avons dessiné sur la dalle tumulaire, erreur due à l'extrême usure de cette tombe. Selon M. de Barthélémy (armoriai de la Ville de Châlons), les armes des Le Goix, seigneur des Marais, etc., seraient d'azur à 3 têtes de béliers d'argent. Collette Le Goix devait appartenir à celte famille, dont elle portait les armes en chef de ses armoiries.
En 1690-165)1, la seigneurie d'Errey, 'Villecerf et Messon appartenait à François Le Page, gendre de Nicolas de Mauroy, ainsi que le constatent des échanges de terre faits entre lui et le sieur Edme LeLieur, seigneuren partie de Messon, possesseur à titre de seigneur engagiste des justices de Messon et Errey.
Ledit Nicolas de Mauroy s'était rendu adjudicataire de ses justices en 1614; après lui, elles passèrent à ses enfants qui étaient : Anne, femme de Frant;ois Le Page ; Jeanne, femme de Arnould de Laaz, sieur de la Couldre et La Valolte en Nivernais; Louise, femme de David de Châlons, sieur de 'Ville, et Marie, femme de Guillaume; Le Lieur, sieur de Chaat et du Fossoy ou Fossé.
Les justices d'Errey se trouvent ensuite par acquisition presque toutes entières réunies entre les mains de Guy Le Lieur, lils de Guillaume; quant à la terre d'Errey, elle passa par alliance, entre les années 1752-1768, à Edme Frant;ois Congniasse Desjardins, qui avait épousé Marie Le Page d'Errey, et, le i"' mars 1793, après la mort de ces derniers, ses deux tils, Anne-Edme-Simon Desjardins, marié à Marie- Louise Poillevert, demeurant à Troyes, aux Terrasses, et Claude- Geoffroy Desjardins, demeurant à Paris, rue Neuve-des-Capucines, paroisse Saint-Roch, la vendent à Jean-Jacques Guiliaume-Léonore- Pierre Des Closets, demeurant à Troyes, rue des Lorgnes, et à sa femme Thérèse-Antoinette Lenoir.
En 1838, adjudication du domaine d'Errey à la requête de M. Claude-Nicolas-Charles-Jacques-Pierre Desclosets, ingénieur du pont de Rouen et ingçnieur en chef des ponts et chaussées à Bar-le- Duc, tils de Jean-Jacques Desclosets. Celui-ci vendit cette propriété à M. Louis Lcnfumey et à sa femme M'"* Elisabeth Michon. Cette terre passa ensuite à la famille de MM. Lenfumey et Ragault, ces derniers propriétaires actuels de cette ancienne seigneurie.
Nous devons tous ces documents généalogiques et historiques à M. Louis Le Clert et à M. Ragault tils, qui a bien voulu nous donner un extrait des titres de propriété qu'il possède depuis 1532 jusqu'à nos jours.
NEUVILLE-SUR-VANNE
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Ce village est situé à vingt-quatre kilomètres de Troyes, dans la vallée de Villeraaur, sur la rive gauche de la Vanne, par la route de Sens et la forêt d'Othe.
Son église, sous le vocable de Saint-Martin-de-Tours, est un monument du xin*' siècle, qui a subi depuis le xvi'^ siècle une transformation complète dénaturant son caractère. ' '
Elle est située à Textrémilé du village; son plan, Jadis rectangulaire, forme aujourd'hui une croix latine, par l'annexe de deux chapelles latérales déterminant son transept.
Sur la façade de 1 "église s'élève, formant saillie, une tour carrée en pierres, maintenue sur ses angles par des contreforts à retraits.
Cette tour est surélevée d'un beffroi en charpente ajouré sur ses quatre faces par deux ouvertures jumelles plein-cintre munies d'abat-sons. Elle se termine par une toiture aiguë à quatre penteà.
Le beffroi couvert en ardoise renferme une seule cloche fondue en 1545, époque probable de la reconstruction presque complète de l'église.
\^oici l'inscription moulée sur cette cloche :
lau mil cfcfc iliii mou rt ma iVuv rommcô ^acol■^.
Cette cloche a perdu sa sœur à l'époque de la Résolution.
On pénètre sous le péristyle de la tour par une porte plein-cintre au-dessus de laquelle est une petite niche abritant une Vierge-Mère. Ce porche est simplement plafonné avec plancher et solives apparentes et œil-de-bœuf ménagé au centre pour le passage des cloches. Un escalier en bois, à gauche, dessert les étages de la tour et des combles. A droite, une petite porte communique au cimetière occupant la partie sud et le chevet de l'église.
luléi'ieiir. — Une seconde porte d'entrée donne accès à la nef dont les murs et les ouvertures des qu.alre baies ont été remaniés à l'époque de la construction de la tour, qui date du x\iii'' siècle. Les murs ont conservé, extérieurement sur leurs faces latérales, la belle corniche à modillons en quart de cercle.
Tout l'édihce est voûté en bois avec voliges et entraits apparents finement profilés, de forme ogivale du xvi^ siècle, à l'exception des nouvelles chapelles latérales, simplement plafonnées.
Une chaire à prêcher est adossée contre le mur septentrional ; en face s'ouvre la petite porte du cimetière.
Une peinture sur panneau du xvi'' siècle représente la Décollation de saint Jean-Baptiste.
Chœur et chapelles latérales . — A la suite d'une coupe de bois qui eut lieu en 1826, la commune de Neuville fit construire les deux chapelles formant actuellement le transept. Le chœur en occupe la partie centrale; il est limité par des bancs. Un passage réservé communique aux deux chapelles latérales. Celle de gauche est consacrée à saint Roch ; son autel très simple n'offre rien de remarquable; il est en boiseries ornées de pilastres avec chapiteaux composites. Dans la niche centrale est une statue de saint Roch.
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La cliapelle méridionale est dédiée à la Vierge. Le retable de son autel, décoré avec la même simplicité, renferme une statue de l'Immaculée-Conception .
Sanctuaire. — Le sanctuaire est clos par la grille de communion servant en même temps de support à deux bâtons de confréries, l'un renfermant l'image de saint Éloy dans un pinacle gothique de style moderne ; l'autre, un saint Louis sous un dais de style Louis XV.
Le sanctuaire a été tout récemment pavé de carreaux émaillés tigurant une jolie mosaïque. 'Le maître-autel, placé en a\ant du chevet^ se compose d'un retable en bois avec deux colonnes ioniques portant un entablement en arc de cercle avec tètes de chérubins qui se perdent dans des nuages et dans les rayons d une gloire. Le tableau représente saint Martin à cheval coupant son manteau pour couvrir la nudité d'un malheureux.
Les fenêtres sont ornées d'une espèce de damier en grisailles servant de fond à deux médaillons en couleur, représentant saint Martin et saint Louis, roi de France.
Les murs du chevet et des faces latérales sont décorés d'anges portant les attributs de la Passion; ils accompagnent la tigure de Jésus crucifié, sculpture en relief s'élevant jusqu'à la voûte. Plus bas, les murs sont décorés de figures peintes dans des niclies : saint Louis, saint Eloi, saint Nicolas et sainte Catherine, exécutés à la détrempe par M. Andréasy aux frais de M. l'abbé Adam, curé de Neuville et des jeunes gens du pays, qui se sont cotisés un jour de la fête du village pour couvrir les frais d'une partie de ce travail.
Pour dégager l'aspect du sanctuaire, les entraits en charpente de la voûte du chœur ont été coupés au nombre de trois.
La sacristie est établie derrière l'autel ; elle s'éclaire par la fenêtre du chc\'et et se trouve complètement dissimulée par le retable du maître-autel.
Parmi les anciens seigneurs, nous voyons Jean de Scepeaux, Jean de Premier-Fait, Gilles de Fillemain, Baudichon de PUn iers, Pierre de Rohan, dit le maréchal de Gié, duc de Nemours, en 151 5, était seigneur de Bourg-de-Partie. En 15 18, Jacques d'Aulquoi , seigneur de Neuville. Au commencement du xvii- siècle. M"- de \'il-
leserin qui l'avait eu de M. de Baraillon, maître d'hôtel et écuyer ordinaire du roi. A sa mort, la seigneurie fut vendue par décret, ainsi que Bourg-de-Partie, à MM. de Gensse, huissier-audiencier au Parlement de Paris. Sa tille l'a possédé jusqu'en 1766 où elle fut vendue à M. Jaillant, avocat et greffier du bailliage de Troyes.
L'ancien château qui se trouvait à l'entrée du village, à l'est, n'existe plus. On a bâti, sur l'emplacement et avec ses débris, une ferme qu'une partie des anciens fossés entourent du côté du midi.
Le nouveau château, qui n'est qu'une simple maison bourgeoise, se trouve situé à 200 mètres à l'ouest du village et à 500 mètres de la \'anne. 11 a été construit, au commencement du siècle, par M. Prévost, a\'ocat à Troyes, qui le vendit à M. Etienne Delépine.
Un colombier de la tin du xvi*^ siècle s'élève près la porte d'entrée, à gauche. Par son importance, il évoque les souvenirs des droits seigneuriaux des temps passés.
Cette propriété appartient aujourd'hui à M. Adrien Bonnet. ' ■
PRUGNY.
F. CLISE SAINT-NICOLAS.
PRUGNY
Pnigny est un petit village situé entre deux coteaux, à treize kilomètres de Troyes et treize kilomètres d'Estissac.
L'église, sous le vocable de Saint-Nicolas, a la forme d'une croix latine, avec abside à trois pans et tour en saillie sur sa façade occidentale. La tour, peu élevée, est à un seul étage; elle s'appuie sur deux contreforts établis sur ses angles et sur les murs de la nef; sa porte d'entrée est à linteau droit surélevé d'une corniche au-dessus de laquelle est un fronton circulaire surmonté d'une croix; sur la clef de la porte d'entrée, on lit saint Nicolas avec le millésime de 1743, date de la construction. Cette tour est ajourée sur les quatre faces par une baie plein-cintre ; la quatrième, au levant, se trouve enclavée dans les combles de la nef. Ces ouvertures sont munies d'abat-sons et s'encadrent de moulures en forme de châssis, se reliant au bandeau de la corniche ; sur celle-ci s'élève une toiture aiguë à quatre versants terminés par une croix. Le péristyle de cette tour est voûté avec ouverture circulaire, au centre, pour le passage des cloches. Celle qui occupé
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le beffroi a été fondue en 1820. Le porche reçoit son jour par une fenêtre cintrée percée au sud; du côté nord est la porte de la tourelle de l'escalier qui se développe circulairement sur la face septentrionale de la tour.
Cette petite église, qui n'a aucun caractère architectural, fut entièrement détruite en 1690, par un incendie. Dix ans après, elle fut rebâtie avec le produit de la vente d'une réserve de bois, ordonnée par arrêt du 9 avril 1671. Elle était alors succursale de Messon, mais elle en fut distraite et érigée en cure par décret du 16 décembre 1737.
Intérieur. — On entre dans la nef par une porte au linteau surbaissé accompagné de deux pilastres et entablement. On descend cinq marches, et, à droite, en entrant, on trouve la cuve baptismale, sans intérêt.
La nef est plafonnée sur toute sa longueur; des piliers cylindriques, engagés dans le mur de clôture, attestent que l'église ancienne était voûtée en pierre ; sur ces piliers restés à l'état d'arrachement on a posé des statues; à droite, celles de 6aint Vincent et de saint Nicolas, toutes deux datant du xvi'^ siècle, et à gauche, les statues modernes de sainte Anne et de sainte Catherine ; ces dernières sont des reproductions en plâtre. ' ' :
Quatre fenêtres éclairent la nef ; sur l'ébrasement de la baie, à gauche, à côté de la chaire à prêcher, est une Notre-Dame-de-Pitié.
Une petite porte latérale, pratiquée au centre du mur méridional de la nef, donne accès au cimetière entourant tout le monument et sert en même temps d'entrée aux fidèles qui se rendent aux offices. Vis-à-vis de cette porte, un médaillon, peint par M. Hugot de Troyes, représente les apôtres saint Pierre et saint Paul.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur occupe la partie centrale du transept et se ferme par des stalles.
Dans le collatéral du sud est la chapelle consacrée à la \^ierge. Son autel se compose uniquement d'une boiserie accolée au mur de clôture ; il est orné de pilastres ioniques a\'ec entablement. Audessus du tabernacle, une statue de la Vierge mère. Le tombeau de l'autel est décoré d'une petite peinture représentant l'Annonciation. A gauche de l'autel, contre le mur, se voit une petite châsse moderne
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composée d'arcatures renfermant le Christ et les apôtres abrités sous des niches.
La fenêtre ogivale éclairant cette chapelle se divise en trois Jours, sans verrière de couleur.
La chapelle occupant le côté septentrional du transept est dédiée à sainte Anne. Elle est meublée et décorée de la même manière et sans prétention.
Une console, au centre du retable, porte une statue en plâtre de sainte Anne, instruisant la Vierge enfant.
Une fenêtre au nord, divisée en trois parties, éclaire cette chapelle, dont la verrière représente dans sa première division, la Nativité de Jésus, l'Adoration des Mages, Jésus aux noces de Cana. Dans la seconde, la Résurrection de Lazare, la Cène, le Jardin des oliviers. Dans une troisième, Jésus chargé de sa croix et consolant les rilles de Sion. Puis le Calvaire et la Résurrection. Dans les lobes, Jésus monte au ciel en présence de ses apôtres. Cette verrière moderne a été exécutée en 1878 par M. C, Virot, peintre-verrier à Troyes.
A l'ouest, contre le mur, un saint Eloi en plâtre, reproduction d'une statuette du xvi'' siècle.
Sanctuaire . — Le sanctuaire et quelques parties du transept semblent appartenir à l'ancienne église, détruite par le feu en i6po. Les trois fenêtres de l'abside sont garnies de verrières modernes exécutées en i86c). La baie centrale représente saint Nicolas, patron de l'église, ressuscitant les trois enfants, par le même peintre-verrier cité ci-dessus. Dans la fenêtre de gauche, Llmmaculée-Conception et dans celle de droite, le Bon Pasteur, par Vincent- Feste.
L'autel, établi un peu en avant de l'abside, est surmonté d'un tabernacle et d'une exposition dans le style lourd et ballonné dit de Louis XV.
La sacristie occupe la première travée du sanctuaire, et elle se développe sur la partie sud du transept. Au-dessus de la porte d'entrée, une peinture sur toile représente sainte Anne.
VAUCHASSIS
Joli village situé dans une riante vallée entourée de coteaux couverts de bois à seize kilomètres de Troyes et a dix kilomètres et demi d'Estissac.
L'église de Vauchassis, sous le vocable de la Nativité de la Vierge, est une construction du xviii« siècle achevée au mois de septembre 1760. Ms"" Champion de Cicc, évèque de Troyes, en lit la consécration le 9 octobre de la même année : Mathieu Herluison étant curé.
Conçu dans de belles proportions, cet édifice produit un effet des plus imposants ; sa longueur est de trente-cinq mètres, sa largeur de dix-sept mètres; la hauteur des voûtes est de onze mètres.
VAUCHASSIS.
C'est la plus grande église du canton d'Estissac. L'ancienne église, qui était située dans la partie basse du village, mena(^ait ruine dés 1690. Hlle s'abîma sur elle-même en 1705. Rebâtie, elle fut achevée et consacrée en 17 18. Trente ans après sa construction (1749), les voûtes du cliœur s'écroulaient. L'évêque de Troyes, Ms-^ Poucet de la Rivière, rit alors visiter l'église et, devant l'impossibilité reconnue de la conserver en la réparant, on rit l'acquisition d'un terrain plus convenable, sur lequel on édiria la nouvelle église, telle que nous la voyons aujourd'hui.
Le plan de l'église de Vauchassis est rectangulaire; il comprend trois nefs, avec abside à cinq pans en saillie et tour carrée sur la fciçade, laquelle occupe toute la largeur de la nef médiane.
Cette tour servant de péristyle est élevée de quatre marches et décorée à son entrée d'un arc surbaissé sur pieds-droits avec deux pilastres de l'ordre toscan portant un entablement dont la frise est chargée de triglyphes, de rosaces, de têtes d'anges et d'un bouquet de roses. Cet entablement est surmonté d'un fronton interrompu par une niche centrale lui servant de couronnement. Dans celle-ci se dresse une 'Vierge-Mère.
Cette niche se termine par un fronton triangulaire dans le centre duquel est le Saint-Esprit entouré de nuages et de rayons lumineux. La pointe du fronton est décorée d'une petite croix se détachant sur le vide d'un ceil-de-bœuf par lequel prend jour l'intérieur du péristyle. Les côtés de la niche sont maintenus par des pilastres à contre-courbes formant à leurs bases des volutes feuillagées.
Deux contreforts flanquent les angles de la tour, qui est en pierre jusqu'à la hauteur du beffroi, celui-ci en charpente et couvert d'ardoises, système de construction pratiqué dans tous les cantons d'Aix et d'Estissac, pays boisés. Ce beftVoi, couvert d'une toiture aiguë, contient quatre cloches; trois fondues en 1834 ei une en 1866. Trois petites baies cintrées l'éclairent sur les quatre faces et protègent par leurs abat-sons l'intérieur de la tour.
Le cadran de l'horloge se répète sur trois côtés de la tour et, sur sa face méridionale, se détache la tourelle de l'escalier des combles, dont l'entrée s'ou\ re sous le péristyle, à gauche. Le porche se divise
deux parties par une cloison centrale et la voûte ogivale est percée d'un œil-de-bœuf pour le passage des cloches.
Intérieur. — Nef et bas-côtés. La nef se compose de quatre travées plein-cintre portées sur des pilastres se réunissant sur les piliers; ceux-ci forment des faisceaux de l'ordre toscan pour recevoir, sur leurs quatre faces, les arcs-doubleaux et les nervures des grandes voûtes et des petites voûtes des bas-côtés.
Les arcades de la nef ne s élèvent qu'à la hauteur des chapiteaux des piliers; les travées se ferment par des murs droits sans ouvertures, la nef ne recevant sa lumière que des jours pratiqués dans chacune des travées des bas-côtés.
L architecte du monument a su combiner les dispositions de ces ouvertures en leur donnant la même forme et les mêmes distributions qu'à celles de l'église primitive, alin de pouvoir y placer les anciens vitraux. Les baies se divisent en trois parties par des meneaux droits et cintrés présentant la forme décorative des portiques de la tin du XV r siècle.
La hauteur de la grande nef et celle des bas-côtés répondent par leurs belles proportions à la largeur des travées et impriment à l'ensemble une Iiarmonie architecturale qui éveille l'idée d'un édilice de style.
Aux deux premières travées des bas-côtés deux petites portes latérales s'ouvrent sur le vaste cimetière entourant l'édiiice. Dans la première travée méridionale est ménagée la chapelle des fonts baptismaux décorée d'une simple boiserie avec pilastres ioniques s'appuyant sur le mur et se terminant en arc surbaissé. Au-dessus, le Christ en croix est accompagné des statues de la Vierge et de saint Jean, sculpture française de la Hn du xvi'' siècle.
La cuve baptismale, en marbre rouge de forme ovale avec profils à retraits, repose sur un piédestal en pierre peint en imitation de marbre. Elle se ferme avec deux volets en lames de cuivre.
Le lal)leau du retable représente le baptême de Jésus-Christ sur les ri\ es du Jourdain, assez mauvaise copie du mer\ eilleux tableau de Pierre Mignard, conser\ j dans l'église Saint -Jean-au-Marché, à Troyes.
VAUCHASSIS.
Chœur. — On entre dans le cliœur, qui s'ouvre à la troisième travée, par une grille en fer forgé soutenue par deux pilastres de même métal portant des \'ascs flambés. Ils supportent un arc surbaissé sur lequel s'élève le Christ en croix avec rinceaux courants entourant le chiffre de l'Ave Maria.
La grille se prolonge par des enroulements sur les stalles du chœur et ferme ainsi les bas-cotés.
Au premier pilier du chœur, à droite, est adossée la chaire à prêcher, sans valeur artistique; son garde-corps est orné d'une figure en demi-relief, de saint Jean l'Évangéliste, sans attribut et d'une exécution assez médiocre.
Une console, engagée dans le deuxième pilier, du même côté, porte la statue moderne de saint Nicolas.
Chapelle des bas-côtés. — On communique aux chapelles latérales par la quatrième travée, dont une moitié fait partie du chœur. Deux peintures du dernier siècle suspendues sous les arcades de cette travée représentent sainte Anne instruisant la Vierge en lui faisant lire la Bible, et saint Roch soulageant les malheureux par la parole et par la distribution d aumônes.
L'autel de la Vierge, à droite, ferme le chevet de ce bas-côté; son retable, sculpté de main de maître, dans un genre renaissance un peu avancé, est l'œuvre commune des frères Charton, liabiles sculpteurs, demeurant à Dampierre, canton de Ramerupt , arrondissement de Arcis- sur-Aube. A droite de l'autel, une statue en terre cuite de sainte Catherine a été exécutée par M. Moynet, sculpteur à Vendeuvre.
La fenêtre de cette chapelle est garnie d'une grisaille provenant de l'ancienne église, et qui représente les scènes du Calvaire: Jésus attaché à la croix et Jésus sur la croix entre les deux larrons. On remarque dans les lobes Fécu aux armes de Pierre de Maurov, seigneur de Wauchassis et de Colaverdey, qui avait épousé Marie Mole, tille de Claude Molé, seigneur de N'illy, et de Simonne d'Origny, donateur de cette ancienne verrière (i).
La chapelle Saint- Joseph, à gauche, est sculptée dans le même style et par les mêmes artistes. Au centre du retable, saint Joseph présente l enfant Jésus bénissant; à sa droite, saint Jean-Baptiste; à sa gauche, saint Roch.
Sur le devant de l'autel, dans la niclie centrale, la mort de saint Joseph, dont le corps est couché sur Jésus-Christ, qui le bénit; la Vierge priant est agenouillée prés de son chevet.
Au point de vue de l'iconographie chrétienne, il y aurait bien à redire sur la composition de ce sujet, qui n'est pas très orthodoxe.
Les verrières de la fenêtre de cette chapelle sont très mutilées; ses panneaux représentent la création de l'homme, celle de la femme, la tentation et la séduction. Dans les lobes, se trouvent les blasons des anciens donateurs et seigneurs de Vauchassis; ce sont les armes de la famille Nevelet, d'origine troyenne, qui prétendait remonter aux croisades et qui a eu des alliances avec les meilleures maisons de la Champagne. Elle portait pour armes : d'argent à un chevron d'azur accompagné de trois roses de gueules, et un chef aussi de gueules, chargé d'un lion léopardé d'or (2). Le petit croissant qui est en pointe de l'écu est une brisure adoptée par une branche cadette.
Le second blason porte écartelé : Parti : au i, Nevelet; au 2, de Mesgrigny; au 3, Molé et au 4, d'Origny. Il nous apprend que Vincent Nevelet, fils de Pierre Nevelet, seigneur de Dosches, et de Simonne Molé, épousa Jeanne de Mesgrigny, fille de Jean de Mesgrigny et de Jeannette Dorey; que les deux derniers quartiers sont ceux de sa mère Simonne Molé et de son aïeule Simonne d'Ori-
gny (3)-
Sanctuaire. — Le sanctuaire est limité par une grille de communion posée sur deux marches en marbre qui se développent sur la quatrième travée. Elles se relient comme coloration au dallage en marbre du sanctuaire.
L'autel également en marbre, placé un peu en avant du chevet, ne manque pas d'une certaine richesse décorative. Sur les angles du
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tombeau se détaclient des palmettes en cuivre doré, ainsi que le médaillon central représentant le signe de la Rédemption écrasant l'Esprit du mal, celui-ci tiguré par le serpent qui cherche à l'enserrer de ses terribles anneaux. Le cadre de ce sujet symbolique est décoré de deux palmettes de même métal.
Le tabernacle en marbre, de forme ronde, est soutenu sur les côtés par les attributs en bois doré de l'ancienne et de la nouvelle loi. Aux deux extrémités sont peints et dorés deux petits anges adorateurs.
Contre le mur absidal, s'élève un retable en pierre composé de deux pilastres portant un entablement orné sur ses côtés de palmettes. Au milieu est un cadre rompu se reliant par des courbes à la corniche du couronnement. Ce cadre circonscrit une peinture représentant l'Immaculée Conception. Debout sur le globe du monde, la Vierge écrase sous ses pieds la tête du serpent qui perdit Eve. Un ciel constellé d étoiles et de chérubins enveloppe tout l'ensemble. Sur la corniche, à la rencontre des pilastres, deux anges de grandeur naturelle sont debout dans une attitude de contemplation. Au centre, dans l ébrasement de l'ancienne fenêtre de l'abside convertie en niche, s'élève, sur des nuages et dans les rayons d'une gloire lumineuse, la "Vierge-Mère entourée de chérubins. Marie s'élève vers les cieux, où Dieu le Père bénissant est représenté à mi-corps au milieu d'esprits célestes.
Toutes ces figures, d'une bonne exécution et d'un puissant relief, sont bien faites pour porter au recueillement.
Le sanctuaire s'éclaire par de longues baies ogivales, divisées en portique comme celles des bas côtés. Les verrières en verre blanc sont bordées avec des fragments d'anciens vitraux.
Toutes les travées sont couvertes de boiseries; sur leurs corniches ont été placés de petits reliquaires du siècle dernier et deux statues médiocres de la Vierge et de saint Nicolas.
La sacristie occupe l'angle nord- est du bas côté et du sanctuaire et ne possède rien d'intéressant.
Cimetière. — En entrant dans le cimetière, par la porte principale, on voit se dresser, à gauche, la croix de consécration du cime-
tière, au pied de laquelle est ménagée la sépulture de Pierre Géraud de Valois Saint-Rémy, prêtre, curé de Vauchassis, décédé le 20 juillet 1829.
Il était le troisième fi!s de Jean Géraud de Valois Saint-Rémy, baron de Fontette et d'Essoye, et de dame Brigide de Foignot. Né à Troyes, le 20 août 1767, il fut ordonné prêtre par le pape Pie VI à Rome et nommé protonotaire apostolique.
Près de lui repose sa sœur Edmée-Victoire de Valois Saint-Rémy, veuve de M. de Gissey, comte de Riolet, général à l'armée de Condé et chevalier de Saint-Louis.
Le curé de Vauchassis descendait en ligne directe du HIs naturel du roi Henri II (Henri de Valois de Saint-Remy), et de Nicole de Savigny, dame de Saint-Rémy, de Fontette, du Chatelier, de Noè', d'Essoye et Bovoir. Celle-ci se maria depuis avec Jean de Ville, chevalier de l'ordre du Roi^. Le vénérable pasteur de Vauchassis passa sa vie à faire le bien et consacra tout son temps à soulager les malades. Il acquit une grande réputation par les guérisons qu'il opéra avec une recette que lui seul, dit-on, aurait connue. Or, d'après la chronique un peu sceptique de la localité, le spécifique du curé Pierre Géraud n'était autre qu'une bouteille de bon vin, auquel il ajoutait une infusion de plantes aromatiques.
Sa réputation se répandit au loin, si bien qu'un négociant de Château-Gontier (Mayenne), nommé Letessicr, vint à Vauchassis pour se faire soigner avec l'espérance d'une prompte guérison; il mourut cependant le 7 septembre 18 18. La pierre tombale de ce négociant relate ces faits; elle se trouve à droite, en face de la sépulture du curé de Vauchassis.
I. Emile Socard. Mcmoire Je la Société académique de l'Aube, 1867.
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Villemaur, aujourd'hui simple village, était autrefois chef-lieu du doyenné de ce nom ; il est situé sur la route de Sens, à vingt-sept kilomètres de Troyes et à sept kilomètres d'Estissac. C'était une petite ville fortiiiée, entourée de murs et de fossés, avec château fort au midi, défendant la plaine et les rives de la Vannes.
On y comptait quatre faubourgs, celui de la porte Sallée, appelé depuis faubourg Notre-Dame ; le faubourg de la Vannes, sur le bord de la rivière, le faubourg de Grève et celui de Sens.
Les calamités et la ruine de cette petite ville commencent dès le xiii^ siècle et se poursuivent pendant la guerre de Cent ans. Les Anglais l'occupèrent en 1366, après l'avoir pillée. Barbazan, gouverneur de la Champagne, en rit le siège et la reprit en 1433. L'année suivante, les
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Anglais rentrent dans la ville, puis ils l occupent encore en 1438. Les protestants, très nombreux dans la contrée, sont maîtres de la ville en 1585). Les Ligueurs s'en emparent et la mettent au pillage. Vers 1596 le maréchal de Biron en fait le siège et la brûle entièrement.
A toutes ces horreurs, il faut ajouter l'épidémie de 1496 et l'incendie de 1446; ce dernier détruisit presque toute l'église. D'autres
incendies en 1450, en 161 3, puis enfin en 1756, anéantirent la plus grande partie de la ville. La maison du chapitre fut brûlée pendant l'incendie de 16 13.
Il existe encore quelques restes assez importants des murs de la forteresse et des remparts qui protégeaient Villemaur. Une immense cave, dont la construction ne paraît remonter qu'à la fin du xV siècle, se divise par petits caveaux qui n'étaient autres que les dépen-
I. ENTRÉE DE LA GRANDE CAVE, dances d'un vaste cellier; elle est
curieuse à visiter. Elle pouvait également constituer un passage souterrain communiquant aux murs d'enceinte du château. Un caveau, à droite en descendant, plus grand que les autres, est orné de peintures contournant l'appareil de la voûte par un simple filet rouge; une pierre en saillie, sur laquelle est posée une statue de la 'Vierge, aurait servi, dit-on, de chapelle pendant les troubles et les luttes de la Réforme au x\f siècle. Les habitants venaient s'y réfugier et y entendre la messe. L'exiguïté du caveau obligeait une partie des fidèles à se tenir sur les paliers et sur les marches de l'escalier. A droite de cette chapelle improvisée est un puits très profond engagé dans une retraite prise dans l'épaisseur des murs. Ces caveaux font partie d'une maison désignée sous le nom de Maison de la grande cave; elle est situé rue de Grève et appartient à M. Curie-Champenois (i).
La suite des seigneurs de Villemaur peut se diviser en six races;
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la première est celle de seigneurs avant les comtes de Champagne. La ligne masculine s'étant éteinte, la terre de Villemaur se trouva partagée entre deux rilles, l'une desquelles épousa Fromond, seigneur de Corroy, et l'autre Geoffroi de Villehardouin, maréchal de Champagne. Au commencement du xiii'' siècle, les héritiers vendirent la terre à la comtesse Blanche de Navarre, veuve de Thibaut III, comte de Champagne, ce qui forma la deuxième race. Celle-ci se continua par nos rois jusqu'à la maison de Bourgogne et de Flandres, par Eudes, duc de Bourgogne, chef de la troisième race depuis 1328, et se perpétua par les comtes de Nevers, de Foix et de Comminges, des Laval, des Luxembourg, des Clèves de Nevers, par Catherine de Bourbon, fille de Henri, prince de Condé, et de Marie de Clèves ; le 8 avril 1559, Henriette de Clèves vendit la baronnie de Villemaur à Jacques de Villemor, seigneur de Nogent-sur-Aube, qui commence la quatrième race. En 161 8, la terre fut vendue, par un décret volontaire, à Jacques Vignier, conseiller d'Etat, qui forma la cinquième race jusqu'en 1647, ^^'^ ^'•''^ cédée au chancelier Séguier, tige de la sixième race.
Ce seigneur fit ériger cette terre en duché en 1650, et depuis il ht transférer le siège de la justice à Saint-Liébault (Estissac) en 1665, ce qui acheva de dépeupler la ville. Le bailly de Villemaur tenait son siège d'audience à Saint-Liébault, pour la commodité des justiciables, à cause de sa situation au centre du ressort. Après la mort du chancelier et de sa femme, en 1683, Marie-Madeleine, leur fille, marquise de Coislin, puis de Laval, posséda cette terre jusqu'en 1710; ensuite M. de Coislin, évèque de Metz, jusqu'en 1732; après lui M'"*^ la comtesse de Blansac jusqu'en 1736, alors que Louis-François- Armand de Roye de la Rochefoucauld devint seigneur de Villemaur, et depuis le 25 août 1758 fut crée duc héréditaire sous la dénomination de duc d'Estissac. A sa mort, en 1782, ce duc laissa la seigneurie de Villemaur au duc de Liancourt, son fils; ainsi tout a contribué à anéantir celte ancienne ville qui n'était plus qu'une terre adjacente à celle d'Estissac, chef-lieu du duchés
CoLirtaloii
Fondé par les seigneurs, le chapitre de Villemaur e\;istait déjà en 1445. Le nombre des chanoines diminua avec le temps et quand, par suite des guerres et des incendies, leurs biens eurent été réduits. En 16 19, 1 evêque René de Breley amoindrit les revenus des chanoines, puis l'évèque Bouthiller de Chavigny les supprima, ainsi que la dignité de la chanterie, et réunit le canonicat au doyenné sous un seul et même titre dont la collation appartenait aux habitants.
Il y avait aussi à Villemaur une maladrerie dite de Sainte- Madeleine avec une chapelle. On voyait encore, en 1328, des frères et des sœurs pour le gouvernement des malades. Suivant l'édit de 1672, les biens de cet établissement furent réunis aux hôpitaux de Troyes à la charge d'y recevoir les pauvres malades et d'acquitter les fondations.
Eglise de Villemaur. — L'église de Villemaur, ancienne collégiale, est un monument construit au xiiT siècle pour la partie qui comprend le transept et le chœur. Elle est placée sous le vocable de l'Assomption de la Vierge ; son plan est celui d'une croix avec une seule nef, séparée du chœur par un transept. La porte principale est en arc surbaissé, creusé de gorges avec rilets en relief qui se terminent, par des bases à facettes, sur le plan incliné d'un socle à angle droit. Cette ornementation indique le commencement de la seconde période du xvi*^ siècle, époque de la reconstruction totale de la nef après l'incendie de 1446. Au-dessus de cette porte s'ouvre une fenêtre ogivale sans meneaux. Le mur de façade se termine par une corniche profilée avec une toiture en croupe, appuyée aux angles par des contreforts obliques. Au midi, une petite porte s'ouvre à la première travée de la nef. La baie est en arc surbaissé, creusé de gorges, surmonté d'une archivolte en ogive déterminant le tympan; celui-ci est décoré d'une petite niche vide et mutilée à pilastres en aiguilles avec cul-de-lampe. Au-dessus de cette porte est percée une fenêtre ogivale, sans meneaux, dont les contours sont creusés de gorges, avec des lilets en arrêts. A la pointe de l'ogive un blason mutilé porte les traces d'un chevron.
Près de cette porte, à droite, s élevé une tour en bois à quatre étages, revêtue de barbeaux sur toute sa surface Elle contient quatre
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cloches dont trois fondues en 1849 ^'^'^ ^'"^'^ '^^ municipalité et une fondue en 1482, comme l'indique cette inscriptif)n :
^^^ Pfft'unClOïi ploiO Je pleure les défunts
pcstcm t'utJP fréta î>eforn j'éloigne la peste \\\-(((( xnx xx y 'n (I48'i). et j'anime les fêtes.
Cette grosse tour d'un aspect très pittoresque dépasse par sa hauteur les combles de la nef et du transept ; elle est terminée par une toiture pyramidale , couverte en ardoises et surmontée d'une croix décorée d'ornements en plomb repoussé.
Au nord, les murs sont étayés par deux contreforts, comprenant trois travées qui forment la longueur de la nef. La première est éclairée par une fenêtre en ogive très simple; la deuxième est trilobée. Au-dessous de celle-ci, on remarque un grand arc ogival, aujourd'hui engagé dans les inurs de clôture, là où jadis devait s'ouvrir une voie de communication avec les anciens bâtiments du chapitre.
Les murs et pignons des transepts ont été reconstruits en brique en 1868, sous l'administration de M. Dorez-Souillard, maire, et de M. Bizet-Viault, adjoint, sous la direction de M. Garelle, architecte du département.
Le chœur se compose de trois travées soutenues par des contreforts à retraits, percées, au nord, de fenêtres en lancettes sans meneaux, avec arrêts taillés en biseau ; au midi, les travées sont ajourées par des fenêtres en lancettes accouplées, et sont surmontées d'une archivolte profilée en larmier ; au point de départ, leurs courbes sont portées par des consoles terminées en pointe. Toutes ces ouvertures ont conservé leur caractère primitif du xiii" siècle.
Le chevet est percé de trois fenêtres en lancettes avec colonnettes, bordées d'un boudin et couronnées d'archivoltes. Au-dessus de ces trois fenêtres règne un bandeau sur lequel posent deux colonnettes à chapiteaux feuillages ; elles portent un arc plein cintre, creusé d'une gorge et orné d'un boudin encadrant un œil-de-bœuf. Cette ouverture est coupée en croix par des meneaux ajoutés au xv!" siècle.
Intérieur. — La nef. — En entrant par la porte principale de la nef, on descend cinq marches; à gauche, est la cuve baptismale, sans
intérêt; à droite, souvre la petite porte latérale, sur le tambour de laquelle on a cloué une lame de cuivre portant l'inscription de Jean Suzanne et de Christine Jeanson, sa femme, ainsi que la fondation de Robert Suzanne, leur fils, maître serrurier, demeurant à Paris. En voici la copie complète avec les caractères du temps:
Cy gillz honn'''' home lean fuzanne & honnefle feme Chriftiiie lanfon fa
femme Laboureur demeurant es Molins de Villemor led fuzanne a
fondé a perpétuité en Celte Eglife Noilre Dame de Villemor, vne
Metl'e haulte avec loffrande que les Marguilliers dicelle Eglife font
tenvz faire dire & célébrer tous les ans au lendemain de la
Pentecolle qui ell le jour de fa fepulture & fornir de luminaire
& leurs tilz Robert fuzamie qui elloit demeurant a paris
en qualité de M" ferrurier a fai£l faire cy appofer celle Epitaphe
en celle Eglife en heureufe mémoire defd deflfunilz fuzanne &
lanfon fes pere & mere & a fonde a perpétuité en celle Eglife a
leurs Intention & de leurs Enfans quatre meffe liaulle auec
lofferende que lefd marguilliers feront encor tenuz faire dire
& célébrer tous les ans a fept heure du maiin au lendemain
de Pafques au lendemain de la Noflre Dame d'aoufl & au
lendemain de la touffaina & de Noël & forniront de
luminaire de deux lierge fur l'autel & de ce qu'il fera
necelfaire & a l'iffue de chacune defd nicffe le prellre
dira Vn defprofuudis auec l'oremus fur les folies defd
deffundz & Afpergera de leau benille fur Icelle lefquelles
meffes feront fonnée & tintée au trois petite cloche
feullemcnt la dide Chriltine lanfon ell decedee le Cw""'
Januier & lean fuzanne ell dccede le neuf'"" luin enfuiuant
En lan Mil Cinq Cens quatre Vingt & dix Et led Robert
fuzanne ell decede le Mil lix cens
Pries dieu quil mette leurs ames en Repos Auec permijfion de MeJJieurs les Vénérable Doyen Chanoine & marguilliers de cejie Eglife Amen i65o.
Au seuil de cette porte sont deux fragments d'une tombe du xiii^ siècle,
et, à droite, un bénitier en fonte de fer du xvi" siècle, bordé de fines moulures alternées de tleurs de lis et portant récu de France (2).
Toutes les vovites sont en bois et forment des berceaux en planchettes maintenues par des entraits de tirage soutenant
li É N ] T I B R E N t O N T F
les point;ons a bases pronlees.
La voûte centrale du transept porte un soleil à rayons flamboyants. Toute la nef est occupée par des bancs, et le passage dans son
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parcours est pavé de dalles lumulaires en partie brisées, dont les inscriptions sont presque effacées. Une de ces pierres est très intéressante. C'est une moitié de tombe représentant la figure de la femme de Raoul Creissart avec la coiffure de dame en usage vers la tin du xiii'' siècle. Deux anges thuriféraires l'encensent. Cette pierre porte sur son pourtour l'inscription tronquée que voici : Ci-ffist ysabiavs famé
raov creissart fille g ile dit l
trevins. (1280) prie^ pour lui (date de la mort du mari) (3).
Une deuxième tombe du XVI® siècle, bien que complètement effacée, nous donne cependant les noms et qualités du défunt :
mailur clauîic ^c campant liccntifr en et piiuun-nr
î>f numl'ii'ui- ïir .on
La troisième, la plus rapprocliée de l'entrée du chœur, a conservé la silhouette d'une figure de prêtre et une grande partie de son épitaphe se développant sur la bordure du cadre. Nous lisons :
€^ ijift ucnfi-ablf et îïilVrctf pcvfoi)nc m' «rluennc anl1linnl•^ rn ton Diinint plue îioyen et eljanninne ïie \s%{\U eolleyiale ^e H" ïïlame îir llillemm- décédé en mil cinq cens trente lu-. (1536).
Transept. — La partie méridionale du transept est consacrée à la Vierge Marie. Un autel sans intérêt en fait toute la décoration. 11 est surmonté d'un tabernacle à double étage de style Louis XV, supporté par des colonnes torses et ferme par des panneaux sur les-
quels sont représentés saint Pierre et saint Paul, et, sur la porte du tabernacle, VEcce homo.
Au pied des marches de l'autel est un marbre noir, relatant les termes d'une fondation de Jean Huchard, mesureur au grenier à sel de 'Villemaur et Jeanne Tubervé, sa femme, ainsi conçu :
Cy gisent Honorable home Iean Hvchard mesvrevr
AV GRENIER A SEL DE ViLLEMORT ET IeANNE TvBEVÉ
sa feme q.vi ont fondé a perpktvite en cette Eglise les Vespres dv Sacrement le dimanche DE l'octave de la feste Dieu Plvs ONT Fonde
VNE messe basse TOVS LES PREMIERS MERCREDI* DE CHASQ, MOIS LA QVELLE SE DIRA A LAVTEL DV
ROSAIRE Plvs 2 messes havltes de rec^viem
SCAVOIR VNE LE LVNDY DE l'OCTAVE DV S^ SaCRKM
l'avtke le landemain DV 10 si Iean Baptiste
A LA FIN DES (JVELS SERVICES SERA CHANTE VN LIB|:RA et VN de PrOFONDIS le TOVT le PLVS SOLEMNELMENT (JVE FAIRE SE POVRA POVR l'accomplissement des oyELS SERVICES LES FONDATEVRS ONT LAISSE VNE RANTE DE 25 H PlVS 12 BOISSEAVX DE BLED PAR (^VART A PRENDRE SVR 12 ARPENTS DE TERRES PlVS VN ARPENT
DE TERRE Plvs vn demy arpent les (^VELS
CONTRACT DE FONDAON FAICT PAR LE DIT HVCHARD
ET SA FEME AV PROFIT DES VENERABLES DOYEN ChANTRE
Chanoines et Chapistre de Leglise No Dame dvd VillemOrt passé Par devt Chantecler No^ avd liev le 29 May 1662 Prie^ Dieu Pour Eux.
Une confrérie du Rosaire fut établie dans cette chapelle, par un religieux de l'ordre de saint Dominique en 1634.
Les extrémités du transept reçoivent le jour de deux fenêtres en lancettes.
Au côté nord, on compte une fenêtre de plus; à l'occident et dans l'angle existent des traces d'une porte de communication et donnant autrefois accès sur le petit cimetière qui entourait l'église de ce côté.
Les notes manuscrites des registres de la fabrique constatent qu'après l'incendie de 1446 et à la tin du xv*^ siècle, trois cloches furent fondues et placées dans le clocher en bois couvert en plomb, qui s'élevait sur les combles, au centre du transept.
Les chanoines, à la suite de bulles et d'indulgences octroyées en 1452 en faveurdu rétablissement et des réparations de l'église, avaient
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donc alors refait le transept et construit la flèche pour recevoir ces trois cloches? La première portait cette inscription : Laudo deum verum plebem veco congrego clerum^ m.cccc. Je loue le vrai Dieu, je rassemble le peuple et je réunis le clergé. La seconde, le premier paragraphe de VAve Maria. La troisième, qui est actuellement suspendue dans la tour en bois, porte l'inscription que nous avons rapportée plus haut avec la date de 1482. Ces trois cloches ont été incontestablement fondues en même temps; l'auteur de lanote manuscrite n'a pas su ou n'a pas pu lire le complément de la date qui devait se chiffrer ainsi, mil. cccc. itit-f ï • J-ii-
En 1636, cette flèche tombait en ruine; elle fut rétablie entièrement en forme de dôme, et en 1707 ce nouveau clocher fut détruit et les trois cloches transportées dans la grosse tour.
Vers 1540, on entreprit la reconstruction de la nef, puis on édifia la grosse tour en bois en 1543. Elle recrut ensuite deux grosses cloches qui furent fondues, l'une le 13 août 1547, l'autre en 1552. Une troisième, plus forte que les deux autres, est fondue en 1772 et baptisée au mois de novembre de la même année par François Chèvre de la Charmotte, curé-doyen de Villemaur. Les fondeurs furent Nicolas Antoine, demeurant à Eurville, près Neufchâteau, associé avec Jean Dormoy, maître fondeur, demeurant a Rambécourt, aussi proche Neufchâteau. Cette fonte fut faite moyennant la somme de 900 livres. Médard Cannois, maître fondeur à Troyes, et Joseph Antoine se portant fort de Nicolas Antoine fils.
Le parrain et la marraine étaient Louis-Armand-François de La Rochefoucauld, duc d'Estissac, et Marie de La Rochefoucauld, sa femme. Une seule de toutes ces cloches est restée en place; les cinq autres, a l'époque de la Révolution, ont été conduites au district d Ervy pour y être fondues.
L'église de Villemaur, entièrement réparée, Cbt consacrée le 13 août 1547, par M^"^ Guillaume de Parvi, évèque de Troyes.
Chœur. — Jubé. — Le chœur est fermé par un splendide jubé en bois sculpté, monument le plus remarquable en ce genre qui existe en France. La Bretagne en possède trois de la même époque qui sont loin de lui être comparables, soit sous le rapport du développement,
soit sous celui du rini et de la riche variété de l'exécution. Nous connaissons ces deux jubés en bois sculpté, les ayant lithographies
dans tous leurs détails pour la Bretagne monumentale de M. Charpentier, de Nantes ^ ■ nous pouvons donc afîirnaer qu'il n'y a rien qui puisse soutenir à un degré quelconque la comparaison avec celui que possède l'église de Villemaur, magnifique travail de sculpture sur bois, œuvre commune des frères Thomas et Jacques Guyon.
En 1857, ce jubé subit quelques réparations de consolidation ; mais on a le regret de constater que quelques détails de sculpture ont été assez mal exécutés.
La tribune, qui servait aux jours de grandes fêtes à lire les leçons, est décorée de vingt-deux bas-reliefs parfaitement conservés; chacun d'eux est surmonté d'un dais en fenestrages, en trilobés de forme triangulaire portés par des colonnettes balustres ou en torsades écaillées, rubanées, et posant elles-mêmes sur des culs-de-lampe à feuillages variés. Ces ornements, de style gothique du côté du choeur, sont de style Renaissance, sur la face antérieure du côté de la nef. Cette différence de style pourrait caractériser à nos yeux le travail de cliacun des auteurs, c'est-à-dire que l'aîné des deux frères
serait l'auteur de la face postérieure qui 4.GR11.LIÎDECLOTURE,
regarde le sanctuaire, celui qui représente la vie de la Vierge à qui l'église est dédiée, cette partie appar-
I. Jubé de la chapelle Saint-Fiacre près de Faouëc (Morbihan), -hapelle Notre-Dame, à Kertaoust (Côtes-du-Nord).
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tient à l'école du xv" siècle; le plus jeune frère, sous l'inspiration de la nouvelle école de la Renaissance, aurait exécuté, sur la face principale, toute la Passion de Jésus-Christ. Ces sujets sont du côté de la nef : la prière de Jésus au Jardin des Oliviers, — la trahison de Judas, saint Pierre coupant l'oreille à Malchus, — Jésus conduit devant Caïphe,
— Jésus, attaché à la colonne et flagellé, — ■ Jésus devant Pilate, celui-ci se lave les mains, — Jésus tombe sous le fardeau de sa croix, il est aidé par Simon . — Jésus est crucifié, — • la descente aux limbes, Jésus délivre des enfers les malheureux représentés par Adam et Eve, le juste Abel et les prophètes; il écrase sous ses pieds l'un des démons; un autre furieux s'enfuit, en emportant la porte des enfers et il cherche à frapper avec une massue les élus de Dieu qui sortent avec recueillement de ce lieu de ténèbres, — mise au tombeau du corps de Jésus par saint Jean et Nicodème, — enfin la résurrection.
Les sujets sculptés du côté du chœur représentent : saint Joachim et sainte Anne sous la porte dorée, — la Présentation de la Vierge au Temple, la Vierge se dispose à monter les degrés, le grand prêtre en haut des marches lui tend les bras, — le Mariage de la Vierge : elle est vêtue d'un riche corsage comme en portait Anne de Bretagne,
— l'Annonciation, — la Visite de la Vierge à sainte Elisabeth, — la naissance de Jésus,
— l'Adoration des mages, — la Circoncision, — la Mort de la Vierge; ici saint
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surroRT Dr. la porte d'entrée.
Pierre la bénit avec un goupillon, et saint Jean lui met un cierge allumé dans la main droite, c'est la prière des agonisants, — enlin l'Assomption de la Vierge, enlevée au ciel par des anges.
Sur la paroi à droite, faisant saillie sur le transept : Jésus visite sa mère, — Jésus apparaît à Marie-Madeleine. Sur le côté gauche sont représentées la Cène et l'Entrée à Jérusalem. • •
La voussure à nervures croisées de la tribune forme une suite de petites arcatures reposant sur la corniche de la clôture du chœur. Ces arcatures en demi -cercle se répètent à la saillie de la tribune
LAMBRIS DE LA GRILLE DE CLOTURE. LAMBRIS
DE LA PORTE d'entrée.
au-dessous des bas-reliefs; jadis ils reposaient sur une plate-bande appuyée sur des consoles à figures de prophètes, d'anges et d'animaux.
Ces cintres encadrent des médaillons avec figures casquées et coiffées de toques, ayant pour supports des griifons ou chimères ailées, dont le corps se termine par des enroulements feuillagés. Ces basreliefs sculptés à jour ont été refaits en 1857 (4). : . ■ . ■ ■ ■ ;
Au-dessus des arcades, d'autres ligures chimériques se réunissent par leurs queues de serpents enlacées et occupent les écoinçons de chacune des arcatures.
La grille de clôture sur laquelle repose le corps de tribune se compose de vingt-deux divisions, non compris les supports de la porte
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d'entrée (5). Les montants divisionnaires sont décorés, sur les deux faces, d'arabesques de style Renaissance exécutées avec une adresse de ciseau vraiment remarquable. Il en est de même des panneaux du lambris de soubassement. Ce sont aussi de fantaisistes arabesques, variant à l'intini, toutes les inventions que l'imagination d'un esprit artistique peut faire surgir (6).
A l'extrémité du jubé, à droite, la clôture du chœur se développe circulairement et comprend l'escalier qui communique à la plateforme du jubé; c'est dans le soubassement circulaire de cette clôture, où l'on pénètre d'ailleurs difficilement, au revers de l'un des panneaux du lambris, que se voient, simple- a 1 ^ ment tracés à l'encre, la date et les noms tûlft des auteurs de cette œuvre, que l'on peut ^^l^.^^^^^^^ ^ qualirier de prodiPieuse. hn voici le rac- , , .
simile (7). cf—
Sur la rampe de la tribune, un christ •i^Hl ^^3^^J? se dresse, qui était accompagné de deux |ûO'll(>ttï UpOH statues de la Vierge et de saint Jean. Ces u deux figures, plus grandes que nature, déplacées par suite de l affaisement du \r\f^' jubé, sont actuellement reléguées sous grosse tour, en attendant une nouvelle réinstallation. Aujourd'hui que le jubé
est suffisamment consolidé, il serait temps d'en compléter l'ensemble en remettant toutes choses en place.
Au milieu du chœur est un lutrin en bois du xvi'^ siècle, élevé sur un plan triangulaire et probablement 1 œuvre des mêmes sculpteurs. Les panneaux décoratifs sont couverts de branches de feuillages contournées en spirale qui prennent leur développement en sortant de la gueule d'un dragon ailé. Les angles du meuble sont soutenus par des colonnettes torses, écaillées et rubanées avec bases et chapiteaux k facettes, portant des dragons et des chimères. La saillie de la corniche du soubassement est occupée par des figures grotesques en partie brisées.
Ce lutrin est surmonté de l'aigle de saint Jean aux ailes éployées,
posé sur le globe du inonde et enserrant de ses griffes le corps d'un dragon dont la figure est l'allégorie du péché (8).
Le banc des chantres, de la même époque, est couvert sur ses faces de huit panneaux chargés de feuilles de parchemin.
En 1775, ce lutrin fut remplacé par un lutrin en bronze acheté à
l'abbaye de Montier-la-Celle, suivant qu'il ressort d'un reçu de cette acquisition que possède M. Pror, bonnetier à Villemaur. Un manuscrit de son bisaïeul, qui était à cette époque maire et syndic de la communauté de Villemaur, en donne l'énoncé qui suit :
« Le procureur de l'abbaye royale de Montier-la-Celle-les- Troyes, ordre de Saint Benoît, congrégation de Saint Vannes, reconnaît avoir reçu de Claude Prot, maire et syndic
. de la communauté de
. Villemaur, la somme
de 850 livres pour le prix d'un aigle ou lutrin en cuivre, artistement travaillé, qu'il a
B. LUTRIN (Kvic siÈcLF,). jj^fé ct veudu à la pa-
roisse de Villemaur, à laquelle somme le Procureur de l'abbaye a bien voulu se restreindre par égards pour M. Chèvre, digne doyen et curé de la paroisse, pour lequel il était pénétré d'estime et de respect.
Il Lesquels 850 francs provenaient d'un legs fait en faveur des habitants, par feu Monseigneur le duc de Coislin, évèque de Metz, ci-devant seigneur et baron de Villemaur. A Montier-la-Celle, le 12 mai 1775, signé: Poncelet, prieur. — ■ D. Gaulle, procureur. »
Sur ce lutrin mis en place, on ajouta plusieurs inscriptions pour
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perpétuer les noms et qualités des donateurs. La note manuscrite se termine ainsi: « Le pilier de l'aigle (du lutrin) était triangulaire. Au premier aigle qui est en face de la bancelle du lutrin (c'est-à-dire sur la lace antérieure du lutrin) est placé le cartouche où sont gravées les armes de Coislin, accompagnées du manteau ducal, couronne de même, et tous les attributs de dignité de l'illustrissime seigneur, et au bas ces mots : Ex munijicentia et legato oAmplissimi Dni Dni Diicis de Coislin Epi. Mettensis, Baronis de Villemor.
« A l'aigle du midi (sur le côté faisant face au midi), le cartouche représente les armes de La Rochefoucauld avec le manteau, la couronne ducale, le mélessine en cimier, le collier des ordres du roy et ces mots : Tradituin à potentissiino pariter et illustrissiino Duo D. Liidovico Fraiicis-oAnnaiido de Laroche foiicault herede. ejnsdem que Doniini Dynassa iyj4. A l'aigle de gauche (du côté du septentrion), le cachet du doyen surmonté du chapeau de protonotaire, et au-dessous : Œvo et curis Venerabilis viri Francisci Chèvre de la Chaniiotte Iiujiis. Decani ij~4. »
Sur le pied du lutrin : « Du temps de Jacques-Joachim Champenois, Etienne-Nicolas Camut, margiiilliers en charge, et Claude Prot, syndic. »
« Gravé par le sieur Alexandre, voisin du sieur Cannois. »
A la suite de l'acquisition, « Claude Prot paye la somme de 36 livres à Alexandre, graveur a Troyes, pour la gravure sur trois faces d un aigle en cuivre sur la décoration du lutrin. 11 paye en outre 50 livres à Médard Cannois, fondeur à Troyes, pour le nettoyage de l'aigle et les écussons et boulons fournis, sans préjudice de 1 inscription du pied : Troyes, le 13 mai 1775. » Puis il reçoit 12 livres pour l'inscription du pied.
Ce magnifique lutrin fut, comme les cloches de l'église, enlevé en 1792 et transporté au district d'Ervy pour y être fondu.
Nous pouvons nous faire une idée du travail artistique de ce lutrin par deux petites statuettes en bronze qui ont échappé au creuset révolutionnaire et qui ornent actuellement le retable du maître-autel, sur lequel elles sont posées. Ce monument d'airain devait être du plus haut intérêt, à en juger par l'exécution de ces deux statues qui II. 18
rappellent la manière de faire du xv^ siècle, époque de la splendeur et de la magnificence de l'ablmye de Montier-la-Celle. L'une de ces deux figures représente saint Martin de Tours, évèque, vêtu de la chape et coiffé de la mitre, portant son livre d'heures sur lequel est placé son heaume de bataille; la crosse qu'il tenait de la main gauche a disparu (9); l'autre saint, n'ayant aucun attribut, est difficile à reconnaître. Des attaches en 1èr scellées dans le bronze indiquent bien que ces deux statuettes faisaient partie de la décoration du lutrin; d'autres sujets en complétaient l'ensemble.
Au pied des marches du sanctuaire, sous la lampe, est la tombe parfaitement bien conservée de Jean Bourez, maire de Villemaur, et d'Isabelle sa femme, tous deux représentés couchés, les mains jointes, les pieds posés sur deux chiens. Ils reposent sous un arc en ogive trilobé, sur lequel un gâble chargé de crochets et terminé par un fleuron. Dans les angles, à droite et à gauche, sont deux anges thuriféraires, portant des navettes et encensant Abraham, qui a reçu dans son sein les âmes des défunts, représentées par deux petites figures nues.
On lit dans la bordure de cette tombe une épitaphe que nous reproduisons, en complétant quelques abréviations pour en faciliter la lecture ;
Ci-gist Jehan Boiirc^ maires de Villeiin>i-, qui trespassa lan de grâce mil tmis cent vingt-quatre le vendredi d'après pantecouste (pentecôte, 7 juin 1^2^) passant, dites pater nostcr. Ci-gist Issabiaus (Isabelle) femme dudit Jehan qui trespassa lan de grâce mil trois cent (ici la date est restée inaclievée en attendant le décès d'Isabelle) hors prions Dieu et saint Denis qui les conduisent en paradis.
Quant aux vêtements des défunts, nous nous dispensons d'en donner la description, la planche que nous publions en explique suffisammcMillous les détails.
La pierre mesure 3'", 007 de hauteur sur i"',030 de largeur.
Le chœur et le sanctuaire se divisent par la grille de communion.
SAINT MARTIN
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Sur celle clôture esl rixce une croix processionnelle des premières années du XV'' siècle. Cette croix, en bois de chêne, est couverte d'une feuille d'argent estampée et ornée de rinceaux forinant des branches feuillées avec leurs fruits. Ceux-ci présentent l'apparence de fruits de grenadier, représentés ouverts (lo). Ce genre de décoration en lame de cuivre ou d'argent repoussé était très répandudans le xv' et le xvi'^siècle.
Ce même procédé s'employait aussi pour la couverture des livres d'heures et des manuscrits.
Au centre de la croix, le Christ crucifié est couronné d'épines. Derrière la tête, une plaque carrée appliquée au milieu de croisillons montre l'emblème symbolique de Jésus- Christ; l'agneau portant le signe de la rédemption.
Le revers de la croix répète les ornements de la face antérieure, à l'exception de la plaque centrale représentant un soleil rayonnant.
Le bâton couvert de fleurs de lis, qui la supporte, a été rétabli en 1771.
L'autel du sanctuaire, placé à trois mètres environ en avant du chevet, est surmonté d'un tabernacle du style Louis XV, avec colonnettes et décoration de statuettes de saint Pierre et de saint Paul.
Au-dessus de la plate- forme du retable se dresse une Vierge mère du xiv« siècle, portant l'enfant Jésus et tenant un lis de la main droite. Aux extrémités du retable, les deux statuettes en bronze provenant du lutrin dont nous avons parlé plus haut. Cette plate-forme est composée de fragment» de la tombe d'un prêtre du xiii- siècle.
A droite de l'autel, sur une console appliquée sur la boiserie du sanctuaire, une jolie statuette de la Vierge mère du xv" siècle; cette gracieuse image occupait autrefois la pierre en saillie du caveau de la grande cave, remplacée aujourd'hui par une Vierge moderne. Sur le socle est un blason aux initiales |p. C.
Du même côté, contre la boiserie des stalles, sur une autre console, est placée la châsse dite de saint Flavit, solitaire, provenant de l'ancien prieuré de ce nom, de Tordre de saint Benoît. Cette châsse, tout en bois sculpté, est un petit monument gothique du xv" siècle et
II. CHASSE DE SAINT FLAVIT
présente dans les compartiments de ses deux faces les différents traits de la vie de saint Flavit. Elle se divise, sur sa face principale, en trois arcatures trilobées, renfermant de mauvaises peintures exécutées au commencement de notre siècle, dans le but de donner plus d'éclat aux anciennes couleurs qui se trouvaient altérées par le temps.
Suivant la légende, ce saint anachorète ressuscita plusieurs morts, entre autres le tils du roi Clotaire, puritia les lépreux, guérit les démoniaques, lit marcher des boiteux et rendit la santé aux infirmes.
On voit, dansle premier compartiment de cettechâsse, saint Flavit ressuscitant un enfant mort. Dans celui du milieu, un enfant nu, debout, les mains jointes; devant lui, un dragon ailé dans les convulsions de la mort, emblème du malin esprit chassé du corps de cet enfant.
RELIQUAIRE, DIT DES CHEVEUX DE LA VIERGE MARIE XV!'= SIECLE
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Dans le troisième panneau, le roi Clotaire ; devant lui, son fils, agenouillé, un cierge à la main. Le saint sort de sa retraite et le bénit. Les peintures sont si noires qu'il est difficile d'en préciser les sujets d'une manière plus complète. Elles se prolongent sur la facQ postérieure que nous n'avons pu voir.
Sur l'une des parois est représenté le calvaire : Jésus-Christ en croix, accompagné de la Vierge et de saint Jean; et, sur la pente de la toiture du petit édicule, la résurrection de Jésus-Christ.
Les boiseries du chœur et du sanctuaire se prolongent jusque sur les murs du chevet et viennent se souder au retable de l'ancien autel encore en place, moins le tableau qui s'y trouvait enfermé.
Ces boiseries et les stalles qui entourent le chœur proviennent de l'église de l'ancienne abbaye de Saint-Loup, à Troyes.
Nous avons dit que le chevet de cette église était ajouré par trois fenêtres en lancettes, surmontées d'un œil-de-bœuf. Celui-ci fut divisé au XVI'' siècle par un croisillon qui a conservé ses verrières de l'époque.
La première partie de ces vitraux représente: à gauche, l'Annonciation; à droite, la Naissance de Jésus. La deuxième partie est occupée par le mari et la femme, donateurs de cette verrière. Le mari, agenouillé les mains jointes devant son prie-Dieu orné de ses armes : d'azur à 3 chandeliers d'or, et une bordure d'or. Devant lui, sa femme, dans la même attitude ; son prie-Dieu porte, au i, d'azur 3 chandeliers d'or, et une bordure d'or; au 2, d'argent aune aigle de sable, au vol abaissé (12 et 13).
IJ
Ne serait-ce pas là une alliance des d'Origny avec les Longueville, ou encore entre les Largentier et les Longueville, car, en 1523, on voit Pierre Largentier l'aîné acheter la justice de Bouranton, village dans lequel la famille de Longueville possédait un domaine important.
Dans la première fenêtre à gauche, les restes d'une peinture sur verre du xiv'' siècle et le bas du vêtement d'un evêque. Au-dessus,
ainsi que dans les \ei-rières qui suivent, une peinture de Notre-Damede-Pitié du xvi" siècle.
Dans la deuxième fenêtre centrale, une moitié de panneau représente saint Crépin et saint Crépinien; au-dessous, le blason d'un donateur: au I, de gueules à un besant d'or, au chef d'or chargé de 3 molettes de sable; au 2, d'azur à 3 chandeliers d'or (14).
Ce blason ainsi placé appartiendrait à Claude Le Tartier le Jeune, tils de Jean et de Marguerite Belleau, qui avait épousé Jeanne d'Origny, restée \euve en 1537.
La troisième lenetre contient un fragment de la ligure de sainte Anne.
Cette partie de l'édifice, qui sert actuellement de sacristie, renferme un vieux coffre en chêne du xiv^ siècle, curieux dans sa forme et dans ses détails de la serrurerie destinée à le protéger. Il est muni de deux serrures, dont l'une à double clef, remise au doyen du chapitre; l'autre aux marguilliers de l'église (15).
C'est dans ce coffre que sont conservés les reliquaires et les richesses d'orfèvrerie qui ont été données à la paroisse par les doyens du chapitre, et qui constituent son trésor. Celui-ci se compose de :
Deux châsses en bois couvertes de plaques en cuivre doré et émaillé, travail français de la fin du xii^ siècle, qui a conservé, dans la représentation des figures, quelque cliose du style byzantin.
Ces deux châsses, de forme rectangulaire, se terminent par un pignon à deux versants. La face principale représente le Calvaire, le Christ en croix, accompagné de la 'Vierge et de saint Jean. Des deux côtés, dans un compartiment séparé, deux apôtres ou deux évangélistes.
La tète du Christ porte une couronne impériale; la tète est entourée d un nimbe sinic)le non crucilère; le corps est couvert d'une draperie en l'orme de jupe. Le haut de la croix porte le monogramme du Christ IHS, répété une seconde fois, comme chez les Grecs, XPS. A droite, un jeune homme portant un disque émaillé de rouge feu ligure le soleil qui s'obscurcit au dernier soupir
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du Christ. A gauche, une autre figure, celle d'une jeune femme, est l'emblème de la lune ; elle porte un croissant émaillé de blanc.
Sur la pente du pignon de la châsse est représenté le Christ triomphant, accompagné des archanges Gabriel et Michel ; il est assis sur un arc-en-ciel," au milieu d'un ciel dont les étoiles sont figurées par des petites croix; il bénit à la manière latine et porte l'Evangile de la main gauche; sa tête est environnée du nimbe crucifère avec les signes de l'alpha et de l'oméga : Je suis le principe et la fin. C'est le Christ du Jugement universel.
Sur les deux parois du reliquaire, les apôtres saint Pierre et saint
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Paul. La toiture se couronne par une crête ajourée, ornée de boutons émaillés. Il ne reste plus rien de la face postérieure, détruite pendant la Révolution.
2" La seconde châsse, de mêmes dimensions, forme et style que la première, a conservé la décoration de sa seule face postérieure; celle-ci ornée de rosaces de différentes nuances contenues dans des l-'gncs croisées à angles droits, pour former des carrés. Deux rangs de ces carrés existent sur le panneau du pignon, et trois sur le panneau central, percé d'une ouverture de clef. Ce panneau peut se déplacer pour introduire les reliques dans la cliâsse ou les otii'ir à la vénération des fidèles les jours de fête et de la neu\aine des saints dont ces reliques sont les restes.
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Un procès-verbal, faisant partie des archives de Notre-Dame de Villemaur, fait connaître la provenance de ces deux châsses et des reliques qu'elles contenaient avant les événements de la Révolution. On y lit ce qui suit :
« Don de reliques renfermées dans deux coffres artistiques de l'Inde.
« Jérôme Blanchet, notre paroissien, qui, s'étant trouvé à Rome en mil sept cent cinquante, y obtint dudit seigneur, évèque de Porphyre, François-Sylvestre Meuran, de l'ordre des Ermites de Saint- Augustin, préfet du trésor apostolique, assistant au trône pontifical, tant les reliques que leurs attestations, dont il nous a fait don, de retour en sa patrie ; lesdites reliques^ consistant en ossements de saint Justetde saint Couronné, martyrs, furent extraites, sur l'ordre du pape Benoit XIV, du cimetière de Saint-Calixte, reconnues et approuvées par la sacrée Congrégation des Indulgences et des saintes Reliques.
« M. Chèvre de la Charmette, alors doyen, désireux de conserver avec honneur ces précieuses reliques, les déposa solennellement, en 1771, dans les deux petites châsses qu'il avait reçues, pour cette destination, de son ami Dom Marmy, ancien prieur de l'abbaye royale de Macheray, ordre de Grandmont, au diocèse de Troyes, près Saint-Just (Marne). ^
3° Un curieux reliquaire en argent, présentant la forme d'une tour, monté sur un pied ajouré de fenestrages ; il repose sur un plateau orné de i'eiiillages et d'un chaton sur sa face principale; la pierre précieuse a disparu. Cette base est posée sur la croupe de quatre petits lions accroupis. Au centre de ce reliquaire, quand, pour la seconde fois, nous l'avons dessiné, on voyait au travers d'une glace, maintenue par un cercle en liligrane, des cheveux gris tixés sur une étoffe moirée d'or, avec cette inscription :
i*u}jilli6 beatc JUmie uii-^ine'
Sur les deux profils du reliquaire, trois autres petits cercles vitrés
I. Nous devons prendre ici la responsabilité de l'erreur que nous avons commise dans la planche du Voyage archéologicjue dans le département de l'Aube, par M. Arnaud, 1837, en inscrivant : De capillis béate Mane-Magdalene.
Stal Motiu'Me l'Aube
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renfermaient des reliqLies qui ont disparu, ainsi que les titres de leur authenticité.
L'inscription des reliques contenues dans ces médaillons est tout à fait illisible, sauf celle-ci : De capillo Marguerite virginis, martyre, qui eut la tète tranchée, à Antioche, vers l'an 275.
4° Autre reliquaire en cuivre doré, de la forme d'un édicule gothique, dit monstrance. du xiv'^ siècle. Ce reliquaire se compose d'un tube en cristal, monté sur un pied orné d'un anneau à facettes et llanqué de deux contreforts à double pinacle couvrant les petites statuettes de saint Pierre et de saint Paul. Il se termine par un élégant clocheton, surmonté d'une croix, servant d'abri à une statuette de la Vierge mère. Le tube en cristal renferme plusieurs reliques des saints martyrs : saint Laurent, saint Vincent, des saints Innocents, de sainte Lucie et de saint Géminien ; on y aperçoit un petit fragment de cubitus de saint Hugues; il s agit probablement de saint Hugues, évêque de Grenoble, 1053-1135, qui contribua avec saint Bruno à la fondation de la Grande-Chartreuse.
La sacristie possède aussi trois paix, dont deux en cuivre doré et une en ivoire ; celle-ci représente l'Annonciation, grossièrement exécutée. La plus ancienne, en cuivre doré, nous montre le Calvaire, le Christ en croix, avec la Vierge et saint Jean. La troisième, de forme ronde, en vermeil, est ciselée avec beaucoup de délicatesse; elle représente l'Assomption de la Vierge,
Dans l'inventaire dressé par M. Chèvre de la Charmette, il n'est pas question des deux derniers reliquaires, ni des deux premiers instruments de paix. Il est à supposer qu ils furent donnés à l'église de Villemaur par M. l'abbé Charrier, doyen de cette paroisse en 1781 et précédemment chartreux de l'abbaye de Vauluisant.
La fabrique possède encore un ancien texte manuscrit sur vélin, lettres gothiques, relié en satin rouge. Cet ouvrage est curieux par la beauté du caractère, les dessins qui ornent les lettres capitales et encadrent les pages.
C'est un présent fait par Jean Chibert, procureur fiscal, demeurant à Villemaur vers 1550 environ.
L'âge de pierre. — Polissoirs de Villemaur. — Il existe trois
polissoirs dans les bois de la commune de Villemaur ; ce sont des blocs de grès très durs qui servaient à préparer et à polir les instruments en silex, seules armes défensives et seuls outils dont se servaient les habitants de l'époque préhistorique.
Ces pierres portent encore la trace des cuvettes ou rainures sur lesquelles on usait les silex pour les rendre tranchants.
Le premier et le plus curieux de ces polissoirs, connu sous le nom de Pierre-de-Saint-Flavit ou Picrre-aux-Dix-Doigts , est situé à un kilomètre de Villemaur, sur la lisière septentrionale du bois dit Bois Liiteau.
La tradition du pays nous apprend que saint Flavit, étant berger, s'était endormi contre cette pierre; qu'en se relevant il avait posé ses deux mains dessus et que les dix doigts étaient restés marqués. La pierre présente bien, sur la partie gauche, dix rainures très accentuées; mais, en l'examinant attentivement, il est ditîlcile d'admettre la forme de deux mains et celle de dix doigts (i6).
La seconde pierre se trouve dans le bois dit Bois-des-Ecommines, un peu plus loin, à l'ouest de la Pierrc-cuix-Dix-Doigts.
La troisième est placée à peu de distance des deux premières, sur l'emplacement appelé le Buisson-Gendre .
On ne connaît que 55 monuments de ce genre en France; sur ce nombre, 19 appartiennent au département de l Aube'.
LA riERRE AUX DIX DOIGTS
ARRONDISSEMENT
DE TROYES
BOURANTON
Ce village, appelé autrefois Bosanton, puis Bousanton, et enfin Bouranton, est à neuf kilomètres de Troyes et à douze kilomètres de Lusigny, à égale distance entre la route de Piney et celle de Lusigny, son chef-lieu de canton.
L'église est consacrée aux saiui ierre et saint Paul; son plan, de la forme d'une croix, se compose d'une nef, d'un transept et d'une abside à trois pans.
La porte principale, remaniée au commencement du siècle, a conservé son archivolte ogivale, très aiguë, avec son linteau en arc surbaissé. Au-dessus de celte porte existait autrefois une ténèlre murée qui éclairait la nef La charpente de celle-ci était apparente ;
maintenant, elle est cachée dans les combles de réditice par un plafond couvrant toute la nef. Ces combles sont éclairés par un trilobé percé à la hauteur du pignon de la façade. Au midi, une petite porte latérale s'ouvre sur le cimetière qui entoure l'église dans sa plus grande partie.
Les combles de la nef, moins élevés que ceux du transept, sont surmontés d'un campanile couvert en ardoise, abritant une cloche de 1578 et portant une inscription très dilîicile à déchiffrer, à cause du manque de netteté des caractères qui la composent.
Nous la transcrivons ici, sous toute réserve :
BamoisflU C. Cfucsiiue (Levèque) femme îic 3. Cfonol•^ ôfitjnfuv ïif la J'oUc' ou mil uU u iit.
L. Levesque, femme de J. Léonard, devait appartenir à la famille Levêque, originaire de Rouillerot (hameau de Rouilly-Saint- Loup), mentionnée, dès 1472, comme possédant des biens dans ce pays et dans une partie du Petit-Mesnil.
Intérieur. — Bien que sa charpente soit cachée, la nef n'en a pas moins conservé son caractère du xii'' siècle. En entrant, à droite, se voit l escalier des combles, et, à gauche, la cuve baptismale des fonts, sans aucun intérêt. Cette nef s éclaire par cinq fenêtres, trois au midi et deux au nord. A la deuxième fenêtre, à droite, un petit médaillon représente sainte Marguerite.
Chœur. — Le chœur est fermé sur la nef par une clôture et par deux bancs. Cest ici le point de départ de la construction de l'église au XV 1^' siècle. Celte partie est limitée par deux piliers ondés allant se perdre dans le plafond et se noyer dans l'épaisseur des murs, aux angles du transept. A gauche, contre l'un de ces piliers, est fixée la chaire à prêcher, portant un saint Pierre sur la face principale de son garde- corps.
Le milieu du chœur est occupé par un siège curial de style gothique moderne; plus loin, un lutrin surmonté d'un aigle rappelle dans son ensemble le style du premier empire.
1. Ferme en exploitation agricole sur la route de Lusigny, dépendant de la commune de Ruvigny.
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Une dalle tumulaire sert actuellement de marche à l'entrée du chœur et se trouve engagée sous les bancs par l'une de ses extrémités. Cette situation et la place qu'elle occupe dans le passage de la nef au chœur en ont rendu la lecture très difficile, à cause de l'usure par le frottement des pieds des passants. Cependant, avec le secours du procédé de l'estampage, nous avons pu reconstituer les noms de famille et une partie du millésime.
On lit sur le côté droit de la pierre : Ici git oAnneS; la femme cAbcl de Crenoie (Creney). chevalier, qui fut morte en lan mil c. c au mois de Juillet.
Voici le fac-similé de cette épitaplie :
ici.c'iti/ines lrPkmg neeL dgcrgnoi e clievAUieRoj-FoMoRre enL/in-m-er. ce-
Cette tombe paraît dater de la tin du xii"^ siècle. Elle mesure i™,86 sur 0^,76 de largeur. Devant un petit pupitre en fer de la forme d'un chevalet et placé sous la lampe du chœur, on remarque une grande pierre blanche, qui semble être une pierre tombale retournée au moment de la Révolution pour faire disparaître provisoirement les noms et les qualités nobiliaires des défunts.
Chapelles latérales. — Du chœur, on communique aux deux chapelles latérales du transept. A droite est la chapelle de la "Vierge Marie. Son autel est surmonté d'une simple boiserie, avec pilastres ioniques. Dans une niche centrale est une "Vierge en plâtre. Cette chapelle est éclairée par une grande fenêtre ogivale dont les verrières représentent sainte Anne instruisant la Vierge enfant, saint Pierre et saint Jacques ; peintures du xvi^ siècle. A gauche, l'autel Saint-Nicolas, disposé de la même manière, est surmonté d'une assez mauvaise statue du saint évèque. Sur le côté de l'autel, à droite, une console du xvi" siècle, ayant un ange pour support, est marquée d'un écusson lisse, avec ces mots : Saint Eloi. Celui-ci est représenté dans son costume de maître maréchal, avec le tablier de cuir devant lui, coiffé d'une petite toque;
il est debout devant son enclume et ferre le pied coupé du cheval légendaire placé près de lui ; c'est une sculpture en bois de la lin du xvi'' siècle.
Dans ces deux chapelles, les arcs formerets sont apparents, ainsi que les assises qui devaient recevoir les nervures des voûtes projetées.
Le sanctuaire se ferme par une grille de communion portant plusieurs bâtons de confrérie sans grand intérêt.
Le maître-autel, en bois sculpté, est décoré des attributs de la Passion et de ceux du culte catholique.
Il est surmonté d'un tabernacle dont la porte est ornée d'un ostensoir, et les t'aces latérales d'un ceps de vigne et de branches de chêne, le tout surélevé d'une exposition exécutée dans le style gothique moderne très peu en rapport avec la décoration de l autel. Derrière le maître-autel s'élève, à droite, une statue de la 'Vierge mère, de la fin du xn ' siècle, un peu maniérée dans la cambrure de sa taille, et, à gauche, une statue de saint Pierre, de la fin du xvi' siècle, remarquablement belle par l'ampleur et l'énergie de son exécution, mais trop mal éclairée pour qu'on puisse en tirer un dessin répondant à la perfection de cette oeuvre.
Dans l'intervalle, entre ces deux statues, un Christ en bois repose sur une croix, toute moderne, laquelle remplace une autre croix qui portait la date de 1550.
Ce sanctuaire est éclairé par deux fenêtres sans jneneaux, ouvertes dans les travées des faces latérales; celle de droite est garnie d'une verrière du milieu du xvi'= siècle, représentant saint Nicolas et sainte Barbe.
La fenêtre centrale de l'abside, ainsi que les fenêtres des chapelles du transept, ont été murées depuis longtemps ; celle du sanctuaire est remplacée par une peinture murale moderne, représentant Jésus crucifié. Le fond du tableau montre une vue des plaines des environs de Jérusalem et de la montagne du Golgotha.
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Clérey, joli village situe sur une hauteur, à droite de la Seine et de la grande route de Dijon, à dix-sept kilomètres de Trojes et à neuf kilomètres de Liisigny.
L'église est sous le vocable de Saint-Pierre-ès-Liens ; son plan forme un parallélogramme, avec une chapelle en saillie au sud. La paroisse de Clérey se composait autrefois de la commune de Frénoy, qui avait son église particulière, avec une chapelle dédiée à saint Jacques.
La façade de ce monument a été refaite au commencement du siècle; elle se compose de deux pilastres portant un simple entablement. Pour se rendre à l'église, il faut monter six marches. La porte principale plein cintre repose sur deux pieds-droits. Au-dessus s'élève le pignon de la nef, portant la toiture. Les combles se prolongent en ligne droite jusqu'à la tour centrale, qui nous paraît être une construction du xii* siècle et un reste de l'ancienne et primitive église.
Celte \ieille tour, en partie tronquée, est percée sur ses quatre faces par deux ouvertures plein cintre, avec imposte en retour ; mais les cintres et le couronnement, étant en mauvais état, ont été supprimés. Elle est bâtie en petits matériaux de grès, ainsi que les contreforts à retraits qui la soutiennent et portent sur sa façade, à l'ouest, le cadran de l'horloge. Dans le beffroi sont suspendues deux cloches fondues en 1882, et une plus ancienne, portant la date de 1788, avec celte inscription :
^J^ LAN 1788 lAY ETE BENITE ET NOMMEE MARIE PAR M'^Re PIERRE CLAUDE LEJEUNE PRESTRE BACHELIER ES LOIS CURE DE CLEREY & PAR M'-'-'^ MARIE IULIE FILLE DE M'"''^ PHILIPPE AUGUSTIN lEANSON ANCIEN lUGE CONSUL DE LA lURIDICTION DE TROYES PIERRE lACQUES lEANNET SYNDIC lEAN BAPTISTE COCHOIS FONDEUR
Les armoiries fondues en relief au-dessous de l inscription de la cloche sont celles du parrain, Claude Lejeune, curé de Clérey. La famille Lejeune avait relevé les armes de la famille Péricard avec laquelle elle avait eu, sans doute, une alliance. Du reste D'Hozier donne pour armes à H. Lejeune, d'or au chevron d azur accompagné en pointe d'une ancre de sable ; au chef d'azur chargé de 3 étoiles d'or. Le chapeau, avec ses trois rangs de houppes, indiquerait que le curé de Clérey avait la qualité de protonotaire apostolique.
Extérieurement, toutes les fenêtres de l'édifice ont été reprises et consolidées par un assemjjlage leur formant un ébrasement. Il reste, au sud et au nord, des traces apparentes de portes latérales, aujourd'hui murées.
La sacristie s'engage dans l'angle sud-est de la chapelle de la 'Vierge et occupe toute la surface du mur de clôture de la deuxième travée du chœur. Ce mur est couronné d'une jolie corniche maintenue par des corbeaux ayant tout le caractère du xif siècle (i). Ces cor-
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beaux se répètent au nord avec une variété de profils et de rigures des plus bizarres et même des plus grotesques (2).
LA CORNICHE DU CHOKUR (cOTli NORD
L'église est au milieu d'un vaste cimetière dominant les voies de communication qui l'entourent sur sa plus grande partie.
Intérieur. — En entrant dans l'église, à droite, est un escalier en menuiserie conduisant aux combles, et, à gauche, dans l'angle de la nef, un autel en pierre nouvellement établi, dédié à Notre-Dame de la Salette, celle-ci représentée avec ses deux petits paysans. La décoration de cet autel a été exécutée dans le style gothique moderne par la maison Moniot-Desprey, sur les dessins de M. de Cossigny, oncle de M. Adolphe de Launay, et édifiée par les soins de M. l'abbé Hanier, ancien curé de Clérey, aujourd'hui aumônier du couNent de la \'isitation, à Troyes.
Toute la nef paraît dater de la première construction, c est-à-dire de la première moitié du xii^' siècle; elle est plafonnée en volige, avec solives apparentes reposant sur des corbeaux sortant de l'épaisseur des murs de la nef. Celle ci s éclaire des deux cotés par quatre fenêtres, et, dans Tintervalle de ces ouvertures, différentes tigures de saints sont présentées suivant des dimensions plus grandes que nature ; ce sont ; saint "Vincent. — en plâtre, — saint Jean-Baptiste, saint Pierre, les mains gantées, tenant une clef, vêtu d'une chappe, merveilleuse sculpture du XIII'' siècle; a gauche, saint Sébastien, saint Jacques le Majeur, celle-ci exécutée par la même main, dans la même inspiration artistique que celle de saint Pierre - enfin, un Chribt de l'école de François Gentil. Nous ne serions pas étonné d'apprendre que ces deux statues de saint Pierre et de saint Jacques proviennent de l'ancien portail, comme saint Pierre étant le patron de la paroisse, et 'I. ■ 19
saint Jacques, comme l'ayant éîé de la chapelle de Saint- Jacquesde-la-Graiide-Vacherie, hameau situé jadis sur la route de Bourgogne et dépendant de Clérey. C'est avec un vit' regret que nous nous sommes vu dans 1 impossibilité de reproduire par le crayon de semblables chefs-d'œuvres, dus à nos grands statuaires de l'école du xiii'-' siècle. La difficulté s'est trouvée insurmontable, à cause de la place élevée assignée à ces statues, et surtout du défaut de lumière et d'effet.
L.a nef étant ])lus large que le chceur, avec lequel elle fait jonction, il en résulte deux encoignures occupées par deux autels disposés dans les angles. Celui de gauche est consacré à la Vierge Marie, celui de droite à saint Nicolas. Les deux sont ornés de leurs patrons, sculptures en bois exécutées par M. Valtat, sculpteur à Troyes, dans le style gothique moderne. Il faut entendre par ces derniers mots que l'architecture et la statuaire n'ont pas suffisamment le caractère d'un style gothique déterminé.
La chapelle Saint-Nicolas est occupée par une cuve baptismale en marbre noir; elle est, en outre, décorée d'une statue de saint Joseph, placée sur une console appliquée au mur de la nef. Il en est de même pour une statue du Sacré-Cœur, dans la chapelle qui lui iait face.
Chœur. — ■ La première travée du chœur est celle qui lorme la base de la tour; elle s'ouvre par un grand arc ogival reposant sur des piliers droits. Contre ces pieds droits s'appuient deux stalles se reliant à la grille de clôture du chieur. Cette travée s'éclaire par une fenèlre agrandie au xs 11" siècle. Dans la voûte à nervure simple, on remarque une trouée pratiquée dans l'épaisseur de la voûte, postérieurement a sa construction, et destinée à la montée des cloches. Cette ouverture \int prouver une fois de plus que le chœur et le sanctuaire ont elé reconstruits au moins un siècle après la nef et la vieille tour.
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Coiilrc le pii icr d angle du chœur et de la nef s élève la cliaire à prêcher, dont le garde-corps est décoré de panneaux représentant la Foi, l'Espérance et la Charité.
Les piliers de cette travée ont été repris au xvii'" siècle, niais on a conservée l'arc doubleau qui date du xiT' siècle.
La seconde travée accuse le plus beau style de l architecture iVanç^aise au xiir siècle; les nervures de la voùle reposent sur des corbeaux à tètes humaines d'un joli caractère. L'arc doubleau prend naissance sur le tailloir de chapiteauv à crochets d'une [)ureté d'exécution remarquable (3). Les colonnes sont couvertes d'inscriptions en beaux caractères de l'époque, composées en iorme de vers laisanl allusion a l'image de la sainte Trinité. Voici ce que nous avons pu lire distinctement sur le pilier de droite : ne
MISCKAML'S HI TRES SVNT
VNA ; tiîib; est psonis \ n. — Ne coitfuiidoiis pas : ces J'rois sont une seule chose ; les TroisPersonnes ne/ont qu Un [Dieu). Sur le haut du pilier, à gauche, côte du sanctuaire, on lit le nom de H\f;o et cet autre, dada, qui indicjuerait qu'un nommé Hugues ou Hugcj, ancien seigneur de Daude ' , fui fondateur de cette église. Les mots DKO PATRES, qu'ou peut lire sur le même pilier, nous prouvent bien qu'on a voulu relater en cet endroit la reconstruction de ce monument, au nom de la très sainte Trinité, selon la formule du te m ps.
Ces inscriptions de fondations sont très rares ; elles devraient se I. Village à six kilomètres d<J Clérey.
conserver avec une religieuse attention. Il est regrettable de reconnaître, pour celle dont il s'agit, qu une main sacrilège a promené un ciseau sur cette inscription afin den faire disparaître les traces. Les lettres et les mots qui ont échappé à ce premier vandalisme ont été depuis peu remplis avec du mastic et couverts de badigeon, si bien que les restes de cette curieuse inscription disparaissent complètement même pour l oeil le plus exercé.
A la voûte séparant le choeur du sanctuaire, on lit le millésime de 1004 peint en noir. Nous a\ons beaucoup de peine à croire que cette église ait été construite au commencement du xi" siècle. Tout au plus en serait-il ainsi pour la nef, la tour et corniches des murs extérieurs du chevet. Quant à la construction du cliœur et du sanctuaire et à l'exécution des statues du portail, nous pouvons la taire remonter à la période gothique de 1230 à 1240, époque de l'apogée de l'architecture française.
Chapelle du saint Rosaire. — De la seconde travée du chœur, on passe dans la chapelle dite du Rosaire. Une grande arcade du xii'' siècle en forme l'entrée; sur le mur de cette arcade, une inscription peinte rappelle que cette chapelle a été construite en 1588, en l'honneur du Christ et de Marie sa mère, par Matiuirin Bonnefon, de Troyes, clianoine et curé de l'église de Clérey. Voici cette inscription :
In lavdem Christi crvcifixi et
iMARIyE PIISSI-lLLl MAIS AD CRVCEM STANIS
Sacellvm hoc facifbat Matvri Bonnefon Tre canoc et hvivs eclie^. cvrio anno 1588
Cette chapelle étant la seule existante dans l'église de Clérey, c'est probablement la même que celle qui fut fondée en 1349, sous l'invocation de la Vierge, par Joîiroy, sire chevalier de Clérey.
Une deuxième inscription, sur marbre noir, entourée d un
CL FRET
cadre, se trouve placée un peu à gauche de la première. En tète de l'inscription est un blason composé de trois croissants, deux, un, avec une palmette au centre prenant naissance dans le croissant qui est en pointe.
Elle nous apprend que, grâce à la générosité des confrères du Rosaire, et à ses propres frais, François Patris, de Clérey, curé, mit la dernière main à cette construction, en 1 honneur de la bienheureuse Vierge, en client très humble, afin de laisser à la postérité un témoignage de sa piété envers elle, l'an de grâce 1634. En voici le fac-similé.
MaNVM \ LTIMAN ( ic) TaNDEM ET CoRONIOKM, EX SoDALIVM STIS- SIMI ROSARII LiBERALITATE NEC NON : SviS IPSIVS SVMPTIBVS.
Franciscvs Patris Clariensis
PaSTOR AC BeATISSIM^E VlRGINlS CLIENS HVM1LLIM\S, ^^^ALIQVOD IN EAM ANIMI Svi PoSTERIS ARGVMENTVM OSTENDERET,
iMPos\rr Anno Sal\tis
REPARAT.t
M ■ D-C-XXXIV
L'autel de la cliapelle de la Vierge ou du Rosaire est en bois sculpté par M. Valtat, dans le style gothique du xiir siècle. La table d'autel repose sur des colonnes isolées à chapiteaux feuillagés. Les panneaux du tombeau sont décores d'une croix et de palmettes. Sur les gradins de l'autel s élève un beau retable en bois sculpté, œuvre
flamande c[iii n'est pas sans mérite. Ce retable se compose de trois l^as-reliefs dans des cavités cintrées. Le sujet central représente la Nativité, celui de droite la Circoncision et celui de gauche la Présentation au temple. Ces trois tableaux sont couronnés de riches enfenestrages gothiques de la tin du xv' siècle. Le bas-relief du milieu, plus élevé, est orné de la même manière, mais a\ec plus de richesse. Au-dessus de la crèclie. les trois rois mages, ienant la bride de leurs chevaux, descendent la montagne, suivent et contournent le chemin pierreux qui doit les conduire dans le sanctuaire improvisé de l'étable de Bethléem.
Récemment, ce retable a été surmonté d'un Christ en bois sculpté avec une frise chargée d'ornements courants, que nous n'avons pas cru devoir reproduire sur notre dessin parce qu'ils ne répondent pas au style de l'œuvre.
l,e plafond de cette chapelle est entièrement peint. Le centre est occupé par la vision de saint Dominique. Dans les angles sont représentés les quatre évangélistes, et, dans les écoinçons, des anges sur des nuages tiennent des rosaires et des bouquets de roses. I,a fenêtre qui éclaire cette chapelle a été agrandie en même temps que l'œuvre était fondée. A coté de l'autel, à droite, est l'entrée de la sacristie, établie à l'est du transept.
Sanctuaire . — Le maître-autel, placé un peu en avant du chevet, est une œuvre de sculpture en bois du même style gothique conventionnel. Le tombeau de l'autel- est une succession d'arcatures avec figures en demi-reliefs représentant saint Pierre dans sa prison délivré par un ange, et le même apôtre ressuscitant un jeune Romain, d'une famille illustre, en présence de Simon le Magicien .
I,e tabernacle présente sur sa porte deux anges portant un saint ciboire, et, sur les panneaux du retable, sont sculptes les quatre évangélistes. A droite de l'autel, une petite piscine trilobée.
Plusieurs statuettes de saints servent de motifs décoratifs à ce sanctuaire : ce sont saint Denis, saint Antoine, saini Savinien et la sainte Vierge.
\,v chevet de l'église s'éclaire par trois fenêtres en lancette. Celle du milieu, plus élevée, est garnie d'une verrière moderne en grisaille ;
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sur le fond se détache une figure de saint Pierre représentée au centre du vitrail.
La lenètre du nord, de forme plein cintre, montre une peinture sur verre : sainte Anne instruisant la Vierge. Cette verrière a été donnée par M. ral)l)é Anne Moury et par sa nièce Marie Moury, et exécutée en 1874 par M. Gestu, verrier à Toulouse.
COU RCELLES
Courcelles, ancienne seigneurie, était autrefois un château fort entouré de murailles et de fossés alimentéspar la Seine, et dans lequel s élevait une chapelle dédiée à saint Jacques.
L'ancien château lut entièrement démoli. Reconstruit, il fut converti en partie en une vaste et élégante exploitation agricole de premier ordre.
Ce nouveau château conserve encore dans sa construction quelques vieux restes, entre autres les jambages d'une cheminée accusant le style architectural du xvf siècle.
Cette propriété est habitée aujourd hui par M. le comte Adolphe de Launay, qui continue avec succès l'exploitation agricole fondée par son père, M. le comte Maurice de l,aunay, chevalier de la Légion d'honneur, ancien membre du Conseil général de l Aulje, vice-président du Comice agricole et membre de la Société académique de l'Aube.
lÎGLISE DE l A NATIVITÉ DE LA VIERGE.
COURTERANGES . .
Cette commune est située dans une plaine, sur la rive gauche de la Barse, à quinze kihjmètres de Troyes et à quatre kilomètres de I,iisigny.
L'église paroissiale de la Nativité de la Vierge est un petit monument sans intérêt, reconstruit presque entièrement au x\ i" siècle. Son plan forme la croix latine.
La faç;ade se ccjmpose d'un arc plein cintre, prohié de tilets et de moulures concaves reposant sur pieds-droits arrondis et unis. Audessus de la porte d'entrée se voient encore les traces de la litre seigneuriale. Aux angles de cette façade, deux contreforts maintiennent Ils murs de la nef et les com'oles inclinés se prolongeant en ligne droite jusqu'au croisement des combles du transept et du sanctuaire; à leur rencontre s'élève une petite tour en bois avec clocher; celui-ci renferme deux cloches, l'une fondue en 1837, par Philippe Cochois, l'autre en 1885 par Beurnel-Perrin a Nancy.
Une petite porte latérale est ouverte au midi ; a côlé de cette porte, une seule fenêtre éclaire l'intérieur de la nef simplement plafonnée.
Le cimetière de la commune occu]:)e devant la façade de l'église
cou RTERANGES.
un vaste terrain enclos; il était abrité par un énorme marronnier dont les brandies couvraient presque entièrement le champ de repos; son élévation et la surface de son feuillage dépassait les plus grandes proportions de l'église elle-même. Malheureusement, ce précieux phénomène a été détruit par la gelée de 1871.
Intérieur. — Le cliœur se ferme par deux bancs, sur lesquels s'appuient deux poteaux portant une arcade cintrée surélevée d'un Christ sculpté en bois.
11 occupe le centre du transept et se compose de quatre piliers engagés dans les angles des murs de la nef et du sanctuaire. Ces piliers reçoivent les arcs doubleaux et les nervures croisées de la voûte centrale.
Cy devant Reposent Les
COKPS DE DEFUNTS ClAUDE CONTANT qui DÉCÉDA Le 6 JANVIER 1692. ET DE
NicOLLE Large, sa femme qui décéda Le 10 OCTOBRE t6()}.
Les quels pour la gloire ce Dieu et le repos
DE leurs AMES, ONT FONDEZ DANS CETTE EGLISE DK COURTERANGE, A PERPETUITE SAVOIR LE DICr
Contant , douse messes basses pendant lannêe le premier mardv de chacq_-e mois. luymne
VenI CREATOR AU PARAVANI LA MESSE LES 4 PRINCIPAlLSSj FESIES DE LAnNEE uN SERVICE SCAVOIR
VICILLE MESSE ET RECOMANDISE loUR DE SON DÉCEDZ OU LE PLUS PROPRE. Et LA D. LarGE VN SERVICE
Semblable a celuy de son mary, Le io ocr iour de
SON DECEDS AUSSI A PERPETE, POUR LEXECUON DES QLS
fondations. Le d. contant a lf.gué an cetï''' église SIX vingt cinq cordes de prey sises aud lieu, et
LADTE large la sOME de cent LIURES LE TOUT
suivant qI- est plus amplem'' déclaré
ET PORTÉ par leurs TESTAMIS REÇUS ET PASSÉS PAR devant M* ANTHOINNE
Collol prestre Curé du ce lieu R-Inpace.
I. FONDATION CLAUDE CONTANT
Sur les piliers, aux angles de la nef, sont placés, du côté nord, un saint Jean-Baptiste et, au midi, un saint Laurent. Sur ce même pilier s'applique une épitaphe gravée sur une lame de cuivre de forme ovoïde.
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C'est hi fondation de Claude Contant, qui décéda le 6 ian\ ier 1692, et de Nicole Large, sa femme, dccédce le 10 octobre 1693.
Ledit Contant, par cet acte de fondation, a Icgué 150 cordes de terre, située à Courteranges, et ladite Large cent livres, le tout pour dire et célébrer des oraisons et des messes le jour de l'anniversaire de leur décès.
En voici la teneur et le fac-similé : (r, page 297).
Au pilier d'angle, à gauche de l'entrée du sanctuaire, s'adosse la chaire à prêcher, sans intérêt ; elle pose sur un fragment de dalle tumulaire du xiv' siècle, qui se complète ainsi avec une autre partie placée sous la cuve baptismale. '
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La date du décès de la première IxMiime de Jean Marot n'est pas complète; l'inscription nous apprend seulement qu'elle est morte la veille de la Saint- Martin d'hiver.
Chapelles du transept. — Le chœur communique aux deux chapelles collatérales. Celle du nord est dédiée à la Vierge Marie et consacrée aux fonts baptismaux:, dont la cuve n'offre rien de particulier.
Cette cliapelle re(.;oit la lumière par une fenêtre ogivale du xiiT' siècle, jîratiquée derrière l'autel, et par une seconde fenêtre s'ouvrant au nord, divisée en deuv jours avec des trilobés tlaïuboyants dans sa courbe ogivale; cette ouverture a été pratiquceau xyi*" siècle, ainsi que la reconstruction de la plus grande partie du transept.
La chapelle du sud est consacrée à saint Nicolas ; son autel est Ires sini])le. Elle retjoit le jour par une fenêtre ogivale ouverte au midi.
COURT ER ANGES
Sanctuaire. — La construction du sanctuaire porte l'eiripreinte du xiii'' siècle. a\cc reprise générale au xvi^. Une orlUe en fer forgé du x\'ii'' siècle ferme l'entrée; sur le sol, et engagée sous cette clôture, se trouve la dalle nimulaire, sans effigie, de Jean Chapon, portant sur son pourtour cette simple inscription.
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Jean Chapon de la commune de Luyères (canton de Piney), est décédé en 1336, le mardi après la Saint-Martin d'hiver, c'est-à-dire le 12 novembre 1336.
Touchant presque à cette dalle est un troisième fragment de tombe qui devait couvrir les restes de Jeannette, seconde femme de Jean Marot, ainsi que l'indique l'inscription que nous avons relevée.
i6iiRme.seconDe:Feffle:/iVDjoMROG:
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Ce fragment d'inscription nous apprend que Jeanne, seconde femme de Jean Marot, lui survécut de quelques années. Ces mots
femme audit SMarot prouvent que Tépilaphe de sou mari se trouvait gravée sur la même pierre. Jeanne mourut la veille de la Toussaint de 1320, \endredi 31 octobre.
Il est à remarquer que ces trois épitaphes mentionnent la sépulture de simples cultivateurs.
Le sanctuaire s'éclaire par des fenêtres plein cintre, sans verrières de couleur. La voûte est à nervures croisées avec l écu de France à la clef.
Le maître-autel, placé en avant du chevet, est surmonté d'un tabernacle du siècle dernier, sur la porte duquel sont sculptés un calice et, sur les côtés, les attributs du culte. Ce tabernacle est surmonté d'une statue de la Vierge Marie.
Tous les murs du sanctuaire sont couverts de boiseries se reliant à l'autel, entourant les piliers d'angles et se prolongeant d'un seul côté jusque sous les murs de la chapelle Saint-Nicolas.
Des réparations importantes ont été faites à l'église en 1885. La dépense s'éleva à la somme de huit mille francs. Par suite de ces travaux, deux fragments des tombes de Jean Marot ont été déplacés. Celui qui servait de base à la cuve a été transporté au seuil de la petite porte latérale, et l'autre partie, qui se trouvait sous la chaire, sert actuellement de dalle d'entrée à la porte du presbytère.
FRESNOY
F'resnoy, d'abord succursale de Clérey, fut érigé en commune en 1725. Il est situé à dix-neuf kilomètres sud-est de Troyes et à huit kilomètres de l-usigny.
L/'église, construite pendant les années 1 868-1 869, a été consacrée, comme lancienne église, sous le titre de l'Assomption, par M^'' Jules Ravinet, evéque de Troyes, le 8 octobre 1869.
Le plan de la nouvelle église présente la tbrme d'une croix la-
line ;i\ec nef médiane, collatéraux et abside à cinq pans, transept et porche surmonté d'une tribune, sacristie au midi attenant à l'abside.
l,a superficie de cette église est de 410 mètres. Toutes les parties sont lérmées par des voûtes d'arétes en briques creuses posées sur champ, avec arêtes en fer cornières.
Elle est éclairée par quatorze fenêtres ogivales et, dans les pignons de transept, par deux roses garnies de meneaux en pierre tendre, et ornées de vitraux en verres de couleur et verres dépolis, mais sans figures ni sujets légendaires. Les trois fenêtres du sanctuaire viennent de recevoir un commencement de verrières, a\ec figures, représentant saint Jean-Baptiste, saint Joseph, Jésus-Christ, la Vierge, saint Pierre et saint Paul. Ces \ itraux ont été éxécutés par M"" V ChampigneuUe de Bar-le-Diic, et aux frais de M. l'al^bé Cyrille Viégeot curé de Fresnoy, qui a l'intention de continuer cette décoration pour toutes les fenêtres du chœur et de la nef.
Le style de cette église est d'un gothique bâtard, sans caractère détini et ne se rapportant à aucune époque ; c'est un style purement fantaisiste.
La dépense de construction s'est élevée à la somme de 40,000 fr., })rix d'une maison bourgeoise de Troyes.
Le ministre de la justice et des cultes accorda un crédit de 8,000 f'rancs; la commune s imposa extraordinairement de vingt centimes pendant cinq années. AL l'abbé Victor ChoUot de Troyes, curé de la commune, donna 2,000 francs. Les habitants de Fresnoy, les conseillers municipaux, les députés de l'Aube et tous les riches propriétaires des environs souscrivirent chacun suivant leiu's ressources et leurs facultés.
L'ancienne église lut déinc)lie en i868, et les matériaux employés tlans hi nouvelle construction, moyennant une redevance de 3,350 francs.
fiCS plans et devis (nit été dressés par M. Pecliiné de Langres, architecte a I3é/,iers {Hérault), et les travaux de construction dirigés (lar jVl. A. liodier, architecte a Troyes.
Sur la lac;ade de l'église s'éieve une tour construite en briques d agréables disp(>sitions et proportions. L'entrée est sous U!i porche
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pris dans la saillie des contreforts.il se compose de trois arcatures ogivales reposant sur de petites colonnes monolithes avec chapiteaux à crochets. L'arcade principale, beaucoup plus large et plus élevée que les deux autres, est surmontée d'un pi^^non terminé par une Immaculée Conception.
Le premier étage comprend la tribune de l'orgue, éclairée par une fenêtre ogivale à deux lancettes, couronnées par un quatre-feuilles et surmontées d'une archivolte.
Le deuxième étage est déterminé par un bandeau en larmier audessus duquel est percée une fenêtre disposée de la même manière que la précédente, avec cette diliérence que le cadran de 1 horloge occupe la partie ogivale du tympan.
Les contreforts d'angles s éle\ent jusqu'à la corniche du couronnement de la tour, qui se termine suivant une forme octogonale.
La tête des contrelorts occupe l'un des angles de la lace i'uyante. Ces contrcfcM'ts sont décorés de colonnettcs et terminés par d'élégants pinacles.
Au-dessus de la corniche s'élève le clocher, couvert en ardoises, avec croix terminale.
La tour renfermait une cloche de l'ancienne église, portant cette inscription :
LAN 1785 lAI ETE BENIE PAR M'"^ FRANXOIS SIBILLE CURE DE FRENOIS ET NOMMEE AtADKLAINE PAR lACf^UES CORPS CONSEILLER DU ROY EN SON GRAND CONSEILLE: S''" DU MARQUISAT DE S'" FAL ET AUTRES LIEUX ET PAR MADAME MADELAINE RAPAULT DOUAYRIERE DE m'"'- ELOY PIOT DAME DE COURCELLES ET DE FRENOIS
lACQUtS MONGUET MARGUILLIER EN CHARGE CLAUDE FLEURY SINDIC
EOLLEE FONDEUR
Celte cloche a été fondue en 1885. ''•^'^ alors que pour avoir une sonnerie parfaite comme accord et comme timbre, on résolut de refondre l'ancienne cloche portant depuis un siècle les ncjms de ses anciens seigneurs, actuellement la sonnerie de l'église se compose de trois cloches.
Intérieur. — Le porche ainsi que les deux chapelles qui l accoinpagneiU occupent la première travée de l'église. On entre par une porte k linteau droit soutenue sur des corbeaux et surmontée d'un tympan de forme ogivale percé d'un quatre-feuilles.
En entrant, à droite, un bénitier en marbre gris veiné de lignes blanches, daté de 1765, et blasonné aux initiales CC et par un E servant de liaison aux deux premières lettres. Ce bénitier a été donné à l'église par M"" la vicomtesse de Grundler, veuve du général et
propriétaire au château du Plessy, ancienne seigneurie dépendant de Fresnoy.
Dans la première travée des bas côtés, en entrant à gauche, est une remarquable cuve baptismale toute moderne, exécutée dans le style gothique du xiii' siècle par la maison Moniot-Desprey.
La première travée, au midi, est occupée par une petite sacristie parfaitement meublée.
La nef comprend trois travées, divisées par des piliers en forme de fûts en pierre à quatre faces groupés et surmontés d un large tailloir sans chapiteaux, qui reçoit la retombée des arcs doubleaux et les arêtes des voûtes.
A la troisième travée, à droite, une chaire à prêcher mobile et toute simple.
Chœur et transept. — Le chœur est limité par des bancs; il occupe la quatrième et une partie de la cinquième travée, et sert en même temps de communication avec le transept. Dans celui-ci, on remarque, à droite, une statue de la \'ierge. 11 est en même temps décoré de deux statues modernes provenant des ateliers de M. Léon Monnaye de Vendeuvre ; ce sont les statues de saint Nicohis et de saint Germain. Dans le collatéral opposé, un saint Joseph de la même provenance.
Chapelles latérales. — La chapelle méridionale est sous le vocable du Sacré-Cœur; son autel, destyle gothique sans caractère bien déter-
BÉN'ITIER (1765).
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miné, est en bois. Le collatcral septentrional, dans le même style que le précédent, est consacré à la Vierge Marie. Ces autels sont surmontés des statues de la Vierge et du Sacré-Cœur.
Sanctuaire. — L abside est voûtée avec nervures reposant sur des colonnettes disposées dans les angles rentrants des travées. Ce sanctuaire se ferme par une grille de communion qui se relie a\cc celles des chapelles des bas côtés.
l,e maître-autel, en bois, est surmonté d'un tabernacle sur lequel s'élè\e un Christ en croix.
La grande sacristie occupe l'angle sud-est du transept et se prolonge jusqu'au contrefort de la première travée du sanctuaire.
Parmi les caveaux du cimetière, ou remarque au chevet de l église la sépulture du dernier descendant du marquisat de Saint- Phal, Jacques Odard Corps, décédé, le 17 janvier 1861, à l'âge de cinquante-six ans, et de Lucie-Marie- Joséphine Marcotte, son épouse, décédée le 13 juin 1851, à l'âge de cinquante ans.
Une autre sépulture est consacrée à M. Paul Vallon, bienfaiteur de l église, décédé préfet du Nord.
LAUBRESSEL
Laubressel est situé sur la pente d'un coteau à ii kilomètres de Troyes et à 9 kilomètres de Lusigny, Iiameau Champigny, dont la justice appartenait à l'abbesse de Notre-Dame-aux-Nonnains de Troyes.
L'église de Laubressel est sous le vocable de l'Assomption de la Vierge; son plan foinie une croix latine avec double transept, deux chapelles latérales et une abside à cinq pans.
La façade de cet éditice est précédée d'un porche construit en briques vers 1849. Son entrée, très simple, se compose d'une porte cintrée surmontée d'un œil-de-bœut' éclairant le porche de concert avec les deux fenêtres des faces latérales. Il est couvert par une charpente apparente portant la toiture qui s'appuie sur le mur de la laçade.
Stat Monu'!^ de l'Aube
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Ce mur esl abrilé parla saillie de la charpente ogivale de la toiture soutenue par des liens reposant sur des corbeaux en pierre.
Le portail de l'église se compose d'une porte cintrée sur piedsdroits encadrée d'une bordure en zigzags accouplés et tètes opposées, avec une roseau centre et le monogramme du Christ. Celte bordure est interrompue au-dessus de l'arc cintré par deux panneaux portant le millésime de mil-U'^-LX, répété en chiffres romains, 1560. Ces deux panneaux se relient entre eux par une couronne d'épines qui en occupe le centre et du milieu de laquelle se détache le chiffre IHS. De chaque côté un pilastre toscan porte un entablement et complète l'ensemble de cette décoration.
Sur la frise celte inscription gravée sur une seule ligne :
VOVS Q P.AH CP.STK PORTK PASSE A\E DKS PAVVRt.S IVIIDK ) . , .
> (miséricorde).
PRIEZ DlhV PO\K LES TRESPASSES IL \ 0\ S FERA MIDE)
Les ventaux de la porte sont constitues par plusieurs panneaux encadrés par des plates- bandes transversales. La jonction des deux ventaux est couverte par un pilastre cannelé, dont le chapiteau est surmonté d'une petite "Vierge portant l'enfant Jésus ; cette statue abritée par un petit dais en coquille.
Cette décoration rappelle celle de la porte latérale de l'église de Creney (voyez 1''' \o\., page 6) et les fragments de l'ancienne porte de Saint-Parre-les-Tertres (\oyez I"''' vol., page 7^), qui sont presque une répétition de celle de Laubiessel.
Le rapprochement remarqué entre la fai^ade de l église de Laubressel et la décoration de la porte de Creney, que les deux maiîres maçons .ladenet et Thiédot ont signé en 1537, amène à conclure que la taçade de l'église de Laubressel a dù être éditlée par ces deux artistes, probablement sortis des ateliers de François Gentil; ce qui confirme cette opinion, c'est qu'il y a beaucoup d'analogie entre ces trois portes el le portail méridional de l église Saint-Nicolas de Troyes, œuvre de Gentil.
A droite et à gauche des pilastres de ce portail, deux petites niches vides ont éle pratiquées ; au-dessus de l'entablement, une grande niche
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centrale est surmontée d'un Irontoii triangulaire et de deux autres petites niches, toutes deux sans décorations et toutes les trois vides de statues.
Deux contreforts noyés dans les murs en briques du porche maintiennent le mur du pignon sur lequel s'élève une tour carrée en bois décorée sur ses laces, au-dessus de quatre ouvertures, par un fronton triangulaire orné de rosaces et de trilobés, décoration de placage sur un fond de menuiserie. Le fronton triangulaire de la face occidendentale es! occupé par le cadran de l liorloge, et, sur cette tour, conçue dans des proportions et dispositions les plus disgracieuse?, s'élève une tlèche en bois couverte en ardoises et surmontée d'une croix. Cette tour renferme trois cloches, deux fondues en 1822 et la troisième en 1841.
A deux heures du matin, dans la nuit de la féte nationale du 14 juillet 1885. la foudre tomba sur le clocher et y mit le feu. En peu d'instants la flamme comment;a ses ravages; aucun des habitants ne voulant risquer sa vie pour combattre ce fléau, seul, M. l abbé Cliamoin, curé actuel de la commune de Laubressel, monta dans le clocher avec deux seaux d'eau, n'écoutant que son courage et son énergie, parvint, malgré les plus grands dangers, à éteindre ce commencement d'incendie.
Intérieur. — En entrant dans l'église et en descendant deux marches, on se trouve sous la charpente établie pour maintenir le clocher. A gauche de cette première travée, la cage d'un escalier en bois qui conduit au beffroi et dans les combles de l'éditic?. A droite est la chapelle des Fonts, fermée par une grille en bois; la cuve baptismale est sans intérêt.
L'autel, d'une grande simplicité, est surmonté d'un tableau représentant les visions de saint Dominique et de sainte Thérèse. Sur le tabernacle, une petite Vierge Mère du xiv siècle. L'enfant Jésus joue avec un petit oiseau. Sur la bordure du manteau de la Vierge, on lit : iUati'r UU'i. De chaque coté, sur les gradins de l'autel, une statuette en pierre de sainte Marguerite, les pieds sur le dragon qu'elle a vaincu, et une de sainte Catherine, en plâtre.
Toute la nef plafonnée date du xii'' siècle, mais remaniée au xvi'' siècle, en même temps que furent reconstruits le chœur, le sanctuaire et le portail.
LA U BRESSE
Cette nef ne conserve que très peu de parties de son origine. Elle s'éclaire par cinq fenêtres, dont deux à droite et trois à gauche. La première fenêtre, à gauche, éclaire l'escalier des combles. Extérieurement, celte partie de l'édifice a conservé sa corniche avec ses modil- Ipns du xii'' siècle. I,a deuxième fenêtre, à droite, est garnie d'une grisaille portant la date de 1560, et dont le principal sujet représente le Calvaire; Jésus en croix; à ses côtés, Marie, sa mère, saint Jean et les saintes femmes. Ce vitrail est en partie brisé, et les vides remplacés par des morceaux informes. Au bas de ce sujet, on voyait représentée la donatrice, agenouillée, les mains jointes devant une Notre- Dame de Pitié et accompagnée de sa patronne, sainte Catherine. Cette généreuse femme s'appelait Catherine, comme nous le font connaître les restes de cette inscription : UiUljninc fcmUIC J'CS-lr mil (UU] Ci'lie
€i; bfiiant gtfl iUiuftrc fouis 3al'rlct autre fois îiicu tenant m la 3ufttfc fc lieu, t"ci]url a i'oniV en cette rt|ltôc une melTr ht ret]utcni qui le îioilu djanter Ijaulte uient par cljafeun an apcrpelutte an pvinit|)al autel iitcellc le jour !^e t'eCle Saint Coûts 25' ajul't auer nigtlcs, eommanbifes, le Salue lleiiina, veïilla, et fllie'-'i fur la foû'e ou il elt enterre, et encore? un (Ê>aube, auffj» \)([v rl)afcun an, a ^Ire le jour Caffomjjtiou not'tre hamc I5'■^n mel'me inoifi ^aoui'l lur la met'me foffc, avtc liirmne, vtoe ilîarts t'tella, le Salue lîeçiina, la Ctlura, et recommenbattons entre net'pres et complteg, ^Jouvquoi; faire. Cesecuteur i)e fou teftament n liatllc fonb a monficur le cure et a la fabrique, par contract paffc a trotes ]Jar^euant C'crtelin et 6utilet Itotaires le ï.nni|- aouft lîlil l'i' ïïïxv '
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x'\u-dessous de cette fenêtre, la fondation de L,ouis Jobelet, ancien lieutenant à la Justice de Laubressel. Cette inscription, gravée sur une petite plaque de cuivre, porte la date de 1643. Nous la reproduisons ci-dessus avec ses caractères gothiques.
Transept. — Le transept se compose de deux travées a\'ec bas
côtés. Les deux premiers piliers du transept sont coupés par moitié ; un seul est engagé dans le mur de la grande nef. Ils sont tous les deux avec les piliers correspondants d'un diamètre ]:)eaucoup plus fort que les deux autres piliers qui leur font suite, et leur base aussi beaucoup plus élevée. Il semblerait que celte travée avec ses piliers géants était destinée à porter une flèche qui a dù être supprimée
et remplacée par le fameux clocher de la façade. La voûte de cette première travée et celles de ses collatéraux sont à nervures simples.
C'est dans cette travée du bas coté méridional que se voit la dalle tunuilaire de Nicole Fîeury, prêtre, natif de Daudes (hameau de Montaulin) et chapelain de l'église de Laubressel, qui trépassa le 22 juillet ' 545- Le chapelain est représenté couché sous un arc porté par deux pilastres. Sa tète repose sur un large coussin ; il est vêtu d'une chasul)le a\'ec une étole et manipule; ses mains portent un calice qui caractérise sa prêtrise. Dans la bordure <|ui sert de cadre à la pierre, on lit son épitaphe sans la moindre difficulté ( r ).
Contre le premier pilier du transept, à gauche, est fixée la chaire à prêcher, exécutée vers 1630, dans le style appelé communément le style Louis Xlll. C'est le premier exemple que nous ayons rencontré d'un meuble de celte époque (2).
L'abat-voix, qui a perdu sa tapisserie en bordure, se compose d'une corniche à ciii([ pans. Il est surmonté de supports en forme d'S, se réunissant à leur sommet pour porter un vase.
Cluvu)- et chiipcllcs latcralcs. — C'est à partir de la première
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travée du chœur que commence l'at^randissement de 1 église, qui eut lieu en 1560. La suture est très facile à se reconnaître par les nervures des voiltes construites en lierncs et tiercerons, lignes formant entre elles des étoiles à quatre brandies. (Voyez le plan, 3).
Le choeur est fermé sur la première travée du transept par deux stalles et un arc surbaissé en bois surmonté d'une croix, reposant sur
CHAIRE A TRÈCHER. J. PLAN DE L'KGLISE
Sur les côtés du chœur sont des bancs et une clôture avec porte pour donner passage aux chapelles collatérales, celles-ci disposées dans une travée beaucoup moins large et fermant les bas côtés, tout en laissant un passage pour le sanctuaire.
La chapelle Saint-Georges, second patron de l'église, au midi, comprend les trois travées de ces bas côtés. Elle est éclairée par trois fenêtres ogivales, deux au midi et une à l'est, derrière l'autel. La première fenêtre est beaucoup plus grande que les deux autres; celle
STATISTIQU I,
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du che\et montre encore un petit panneau de verrières représentant une Vierge Mère assise sur un trône d"or. La fenêtre la plus rapprocliée de l'autel comprend quelques sujets tirés de la création : Dieu créant les animaux, la création de l'homme, l'ange chassant Adam et Eve du Paradis terrestre.
L'autel Saint-Georges, très simple, se compose d'une boiserie avec tableau représentant saint Georges monté sur son cheval de bataille, sans date ni nom d'auteur. Sur les gradins de l'autel, sont placées deux: petites statues assez j(jlies, saint Jean-Baptiste et une Maler dolorosa d'une exécution 1res soignée ; cette dernière est un petit chef-d'œuvre de douleur et d'abattement ; les mains et les draperies sont d'une extrême tine^se.
A gauche de l'autel, un bâton de confrérie représente saint Georges monté sur son cheval l^lanc et revêtu de son armure de guerre, comme en portaient les chevaliers du tLMTips de Charles VI.
La ].etite figure de saint
Georges est ancienne, mais le jjâton et son pavillon sont modernes. A côté de ce bâton en est un second sans intérêt.
Contre les piliers des deux premières travées, on a établi un autel provisoire sur-
monté d'un petit bas-relief en [)ieire, au centre duquel Cbt représenté le Cah airc. A ses extrémités, deux portiques ioniques abritent la Mère de l^ieu et saint Jean le bienaimé. Au-dessus du Calvaire s'élève un fronton circulaire rompu sur lequel repose la Vierge Mère présentant l'enfant .Jésus assis sur ses genoux. Sur la corniche des deuv portiques, les statuettes de saint Nicolas et tie saint Antoine, patrons des donateurs de ce minuscule retable, qui
Stalisl Honumert'MelAute,
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n'est pas sans intérêt. Il nous offre en effet un exemple du changement apporté dans la décoration des autels pour passer aux retables en menuiserie avec tableau peint sur toile (4).
Du coté septentrional est disposée la chapelle consacrée à la Mére de Dieu. Elle comprend aussi les trois travées du bas côté nord, éclairées par deux tcnètres latérales, et une troisième derrièrcl'autel ; la première, à meneaux flamboyants; la seconde, beaucoup plus grande, en est dépourvue; ces fenêtres ont les mêmes proportions et les mêmes dispositions que les fenêtres du bas côté méridional.
Le tombeau de l'autel est de style gothique du xiii" siècle, assez bien rendu. l,a table d'autel s'appuie sur des colonnes très courtes, avec de jolis chapiteaux à crochets portant des arcs trilobés. Le tabernacle, dans le même style, est surmonté d'une Immaculée Conception.
Sauctiiairc. — La grille de communion ser\ant de clôture au sanctuaire est en tér forgé remontant au siècle dernier; elle se compose de fleurons et de rinceaux contournés a\ ec une certaine élégance de forme et de goût; la porte est décorée d'un calice et d'un saint ciboire.
Cette grille est scellée sur les marches du sanctuaire, celles-ci composées dedivers morceaux de pierre provenant d'anciennes tombes, entre autres de celle d'un curé de Laubressel. On lit ce qui suit: cv-
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L'autel se trouve placé un peu en avant de l'abside, au clievet de laquelle a été ménagée la sacristie. Le tombeau de l'autel, en bois, esl décoré de palmes, de sabres, de flèches, de guidons portant la croix, emblèmes ou instruments de supplice des saints martyrs. Le retable, également en bois, se compose de colonnes toscanes surmontées d'un fronton triangulaire rompu et aretraits quedécore un Saint- Esj'.rit rayonnant au centre d'un cartouche orné de guirlandes de feuillages et de fruits. Il est surmonté d'une croix. Aux extrémités de ce fronton, deux anges, d'une facture plus ancien ne, jouent de la guitare ou de la rubèbe. Ce retable est orné d'un tableau peint sur toile représentant l'Assomption de la Vierge, sans nom d'auteur et sans millésime.
Sur la boiserie accompagnant le maître-autel et ser\'ant en même temps declôture a la sacristie sont placées, à gauche, une statue en pierre de la Vierge Mère, œuvre du xiv*' siècle, et, adroite, une statue équestre en bois, demi-nature, représentant saint Georges poussant son cheval contre une espèce de dragon qu'il perce d'un coup de lance. Suivant
certaine légende, saint Georges tua cet animal pour sauver une jeune fille qui allait devenir sa proie; d'autres légendes la rattachent au récit allégorique fort répandu chez les Grecs (voyez vol. I, page i8i). Ce saint est couvert de son armure de guerre et coiffe d'un casque dit salade à visière et couvre-nuque. La selle
est disposée de telle manière que 5.SAINTGKORGES. ' ^
le cavalier est presque droit sur ses étriers. Cette position lui permet, avec les armes dont il dispose, de frapper son ennemi avec beaucoup de force. Tous les détails de l'armure et de l'ajustement du baudrier, de lépée sont fidèlement observés et rappellent parfaitement l'équipement militaire du x\ siècle, tel que le portail Jeanne d'Arc.
Le sanctuaire s'éclaire par les cinq fenêtres de l'abside; une seule, la deuxième a gauche, a conservé quelques fragments représentant les scènes de la Passion de Jésus-Christ. C'est Jésus bafoué et souffleté, ses bourreaux: lui crachant au visage et lui portant des coups de poing. Dans le haut de la fenêtre, Jésus est crucifié; le même sujet se répète dans un médaillon de la jiremière fenêtre.
Cro/.v niojiiiviciitalc du cimcticrc. — Sur une base à talon couverte des attributs de la mort s'élève, au milieu du cimetière, une colonne tle l'ordre composite, le fut est enveloppé de branches de laurier de la base au sommet et, de distance en distance, décoré par des fleurs de lis surmontées d'une couronne royale. Ces derniers détails de sculpture ont été martelés pendant la Révolution. Aux deux tiers de la colonne, une petite statue équestre de saint Georges combattant
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le dragon légendaire, qui se trouve écrasé sous les pieds du cheval.
Au-dessus du chapiteau, un petit socle est marqué de la date de 1644 et sert de base à la croix portant Jésus crucitié; sur la face postérieure, une Vierge Mère.
Un petit pupitre établi devant la base de la colonne était destiné à recevoir, le jour des morts, le livre d'heures de l'officiant.
Cette croix, remarquable par l'élégance de ses proportions et la richesse de sa décoration, est appelée à disparaître prochainement. Lézardée et fendue sur toute sa hauteur, elle ne se tient en équilibre que par le secours de barres et de ferrements qui l'enveloppent presque entièrement.
11 est grand temps que la municipalité de la commune de Laubressel fasse un petit effort pour sauver ce monument artistique, unique dans le département de l'Aube.
LUSIGNY
Lusigny, chef-lieu de canton, est un joli Ijourg assis dans une plaine très fertile, arrosée par la B:irse et bornée par la forèl de la R i voui .
Il est situé a quinze kilomètres de Troyes. Sa population est de I070 habitants.
Depuis quelc|ues années, ce village a pris beaucoup d'iinporlance à cause de sa situation a proximité de Troyes. Le pays s'étendait uniquement dans la plaine, à gauche de la route nationale de Troyes a Chaumonf. Maintenant, par la construction de jolies maisons bourgeoises, il s'est étendu sur les deux côtés de la route et sur une partie du 'Tliemin conduisante la station du chemin de 1er de l'Fst.
1 , 'église de L,usigny, dédiée à saint Martin de Tours, affecte le
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plan d'un parallélogramme à trois nefs, avec abside en saillie à trois pans.
En arrivant sur la place de l'Eglise, on est surpris de l importance de ce monument, des belles proportions de sa tour, et de la projection sur le fond du ciel des pignons de ses travées; elle présente, par suite, le caractère des églises champenoises.
Cette église, qui ne se composait primitivement que de trois travées, a subi, depuis 1879, une complète transformation, par l'addition de deux nouvelles travées et la construction d'une tour sur sa façade; ces travaux ont été exécutés sur les plans et devis de M. Roussel, architecte du département.
La tour s'élève sur la première travée de la nef, au centre de la façade; elle se divise en tn^is parties : le rez-de-chaussée, l'étage de la tribune et celui du belfroi. Le portail est une exubérance sculpturale sans style, ne se rapportant à aucun caractères détini. Cette déctjration se trou\'e comprise entre les deux contreforts de la tour. La porte d'entrée est en arc surbaissé, chargé de moulures, avec gorge profonde, d'où s'échappent des feuilles de ronces complètement évidées sur le fond; sur la clef de cet arc est représenté Dieu le Père portant le monde et bénissant. Au-dessus de cette porte, sur bandeau en larmier, est une balustrade divisée en losanges ajourés par des qiuUrefeuilles; derrière celte claire-\oie, quatre ou\ertures en lancettes, surmontées d'une rosace, éclairent l'étage de la tribune de l'orgue. Cette rosace est surmontée d'une archivolte servant de point de départ à un fronton triangulaire, sorte de gàble dont les rempants sont chargés de crochets; sur son extrémité est un double crochet à feuillages Irisés.
Toute celte décoration est limitée par deu\ pilastres-pinacles sur lesquels elle s'appuie, et qui prennent naissance de chaque côté de la porte d'entrée sur d'énoriues consoles en forme de tètes couronnées.
Le deuxième étage, libre des contrelbrts, est percé siu" ses quatre faces de deux fenêtres jumelles surmontées d'archivoltes et complètement fermées par des abat-sons. Cet étage est celui du beiî'roi. oli sont suspendues trois cloches : l'une fondue en 1805, et les deux autres en 1846.
La corniche du couronnement de la tour est garnie sur ses angles
de quatre gargouilles saillantes; elle est surmontée d'une galerie ajourée; en re'trailc sur cette galerie, la tour se termine par quatre pignons au centre desquels est fixé le cadran de Thorloge. Des angles de ces pignons s'élève une toiture aiguë à quatre versants, dont la crèle est décorée d'ornements en fer surmontés d'une croix.
Des deux côtés de la tour, sur la fac.;ade, s'appuie la toiture des premières travées des bas côtés. Celles-ci s'éclairent sur la faç;ade par deux petites fenêtres ogivales trilobées. Sur les faces latérales, les travées se terminent par des pignons percés d'une petite fenêtre destinée a l aérage des combles.
Une porte latérale, ouverte à la troisième travée, donne accès dans l eglise. au nord et au midi.
Intérieur. — Sous la lour ser\an( de porche à l'entrée principale, on pénètre dans la nef médiane, comprenant deux travées. Les voûtes de la première travée sont à nervures simples ; la deuxième, avec liernes
et tiercerons en pointes d'étoiles, était le ])oinlde départ de l'ancienne église, construite vers le milieu du xvi*' siècle. Les U'jrvures de ces voûtes s amortissent sur le lut des colonnes engagées dans la masse cylindrique des piliers, ceux-ci sans chapiteaux, mais avec bases à talon sur plan carré posé sur l angle.
Les deux travées des nefs latérales (|ui accon)pagnent la lour sont occupées au nord par la chapelle des fonts, au milieu de laquelle est la cu\ e baptismale, portant la date de 1738, mais sans \aleur
I. CUVE BATTISMALE
artistique. C'est cependant une curiosité, si on la compare aux cuves baptismales déjà citées, parce qu'elle donne la mesure de la décadence de l'art religieux à la lin du siècle dernier ( i ).
Dans cette chapelle, une saillie à trois pans contient l'escalier conduisant à la tribune et au bert'roi de la tour; l'entrée se trouve à gauche, sous le })éristyle de la façade.
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La petite fenêtre occidentale qui domine la chapelle des fonts baptismaux est garnie d'une verrière moderne représentant Jésus disant à ses apôtres : Alle:^ et instruise^ les peuples. Cette verrière est un don de M. Ferricourt.
La fenêtre au nord rappelle, par deux médaillons, le concile du Vatican. Dans le premier, saint Pierre est institué le chef de l'Eglise. Dans le second, il reçoit la vertu de l'infaillibilité. Ce vitrail est signé Vincent Feste, 1877, et a été donné par M""' Aviat-Tréton .
La première travée, au midi, comprend la chapelle dite de la Sainte-Enfance ou du catéchisme. On remarque, sur la petite fenêtre occidentale de cette chapelle, le Sauveur au milieu des petits enfants, verrière donnée par M. l abbé Laurent, ancien doyen, curé de l,usigny, actuellement chanoine et curé de 1 église de Saint-Jean, à Troyes.
Dans la ienétre au midi, l'apparition de Jésus à Marie-Marguerite, à Paray-le-Monial, et Notre-Dame de Lourdes se révélant à Bernadette sur le rocher de Massabielle, signé Vincent Feste, 1876, et donnée par M'"" Jourd'heuille. Comme celle-ci, toutes les verrières de l'église sont modernes; celles des bas côtés d'un dessin très correct et d'une coloration harmonieuse; elles ont été exécutées par M""^ ChampigneuUe, de Bar-le-Duc. Ces verrières sont dues à la générosité des paroissiens.
L'intérieur de l'église s'éclaire par les dix Jènêtres des collatéraux. Ces fenêtres, se divisant en deux parties par des meneaux flamboyants, sont garnies de verrières dont nous allons indiquer tous les sujets, en commençant, d'après l'usage, par le bas côté nord et par la gauche de la verrière :
1° Première travée : — Sainte Germaine, de Bar- sur- Aube, tenant une palme et sainte Mathie, vierge troyenne, un lis. Ces deux saintes sont honorées d'un culte particulier, l'une à Bar-su r-Aubc, l'autre à Troyes. Dans les lobes, un ange portant une couronne et la palme des martyrs.
2" En suivant, fenêtre au-dessus de la petite porte latérale: — Saint Loup, evêque de Troyes, tenant sa crosse et bénissant; saint Savinien, apôtre de Troyes, un bourdon à la main droite; de celle-ci se développe une banderole avec ces mots : t'ot-fi. Le saint porte un livre
de la main gauche; sous ses pieds, la hache, instrument de son supplice. Dans les lobes, Dieu le Père, bénissant.
3. Saint \'incent de Paul, le fondateur des œuvres de charité, tenant sur son cœur un pauvre enfant abandonné. Saint François- Xavier, apôlre des Indes ; il tient un crucifix qu'il presse sur sa poitrine.
Dans la partie basse de ce vitrail, le portrait de M. l'abbé Laurent, ancien curé de l'église de Lusigny, donateur de cette verrière.
Bas côté méridional. Première travée : i» Saint Victor de Plancy, tenant une crosse et un livre ouvert : le corps de ce saint repose dans l'église de Montiéramey, et saint Aventin, archidiacre de.Troyes, tenant une crosse et un livre. Dans les lobes, la sainte hostie et le calice dans une gloire céleste.
2° xAu-dessus de la petite porte latérale, au midi, saint Pierre tenant une clef et un livre, et saint Paul, une épée et un livre de la main gauche. Dans la partie flamboyante des lobes, saint Joseph portant l'enfant Jésus .
3" Saint Augustin tenant a la main un cœur embrasé et un livre ouvert avec ces mots : Dc (EilUlf Di'iî sainte Monique, sa mère, les bras croisés sur la poitrine. Dans le haut de la verrière, Jésus bénissant,
Cette peinture a éti donnée par M. et M'"" Toureau, 1882.
La chaire à prêcher, toute moderne, occupe le pilier à gauche des deuxième et troisième travées. Les panneaux du dossier portant l'abat-voix sont décorés d'une rigure de saint Jean-Baptiste accompagnée d'ornements de la Renaissance ; ceux-ci proviennent sans doute d'une ancienne chaire, ou tout au moins d'un meuble ancien du même ordre.
Chœur et chapelles des bas côtés, — Le chœur occupe la troisième travée et une partie de la quatrième; le surplus sert de communication aux chapelles latérales. Le chœur est limité dans son pourtour par vingt-sept stalles, dans lesquelles s'engage le troisième pilier de chacun des deux cotés.
La chapelle du nord est consacrée à saint Nicolas; la fenêtre de cette cliapelle est garnie d une verrière qui représente, un li\re à la main, saint Prosper, secrétaire du pape saint Léon le Grand. Au bas du vilrail, saint Prosper est représenté écrivant sous la dictée de saint
Léon, placé devant lui. — Saint Gcrvais tenant une palme, au bas de la verrière; saint Gcrvais et saint Protais apparaissant a saint Ambroise. Dans les loles, deux anges portent une couronne. Cette verrière est signée L. Vincent Feste, à Troycs, 1872.
L'autel Saint-Nicolas, appuyé au chevet, se compose d'une simple table d autel posée sur trois colonnes avec cliapiteaux dans le style moderne du xiii'' siècle. Au-dessus du tabernacle s'élève une statue de saint Nicolas, de l'atelier artistique de Vendeuvre. D'un côté de cette chapelle est une statue de saint Joseph ; de l'autre, une statue de saint Eloi . de la même provenance.
La fenêtre, derrière l'autel, est consacrée à la légende de saint Nicolas. Elle est divisée en cinq tableaux : saint Nicolas distribuant tous ses biens aux pauvres ; la scène du naufrage pendant son voyage en Lycie. où il de\int é\èque de Myre ; le concile de Nicée, oii il prit part à la condamnation d'Arius ; la translation de ses reliques dans la ville de Bari, en Italie. Dans les lol^es, sa mort, son triomphe et sa glorification. Signé par \'incent Feste, 1867.
Au pied de l'autel et lui servant de gradin est une pierre tombale portant à son centre un simple couperet, établissant l'état de boucher de celui dont elle fermait la tombe. Au-dessus de cet insigne de métier, on lit la devise suivante : q\ i-BiEN-AiMK-TARD-ovBLit:, et sur le pourtour de la pierre quelques mots sans suite, avec la date de 1560.
ci-cisT-HONORABLE-HOMMK. ..LAN - I 5 Ôo-PrIkS - oi t,V-PO V R. - LV i .
La cliapelle du midi est sous le vocable de la Vierge Marie; comme la précédente, elle occupe le chevet du bas-côté méridional ; son autel est la répétition de l'autel Saint-Nicolas ; il est toutefois surmonté d'un tabernacle sur lequel est placée une statue du Sacré- Cœur. Au-dessus de celle-ci, dans l'ébrasement de la fenêtre du che- ^■et, se dresse une ravissante statue de la Vierge m.ère, grandeur plus que naturelle, datant de la tin du xnr siècle. On peut la trouver un peu maniérée de pose, mais elle est gracieuse; son visage reflète une douceur et un sentiment de noblesse des plus remarquables; les mains sont belles, les vêtements sont ajustés avec beaucoup de goût et traités avec soin. L'entant Jésus, que la Vierge porte sur le bras gauche, présente à sa mère un grain de raisin qu'il semble destiner a H 21
la colombe qu'il retient captive de la main gauche et qui le picore du bec : ceci rappelle la Vierge du Saint-Sacrement de l'église Saint- Urbain de Troyes, où la colombe, attachée par un lien aux cheveux de la Vierge, becqueté le raisin que lui présente l'enfant Jésus. Cette Madone du Saint-Sacrement, à Lusigny, tient à la main droite une tige, aujourd'hui brisée, qui devait s'épanouir en rose fleurie, symbole de la Mère du Christ.
Des deux côtés de l'autel de la Vierge, deux statues modernes, saint Louis et sainte Anne,
Au pied du tombeau de l'autel, la pierre tombale de Paul de Boucher, écuyer, seigneur du Plessy (sous-Barbuise) ; son inscription très simple est ainsi conçue ;
CV GYST ET REPOSE PAUL DE BOVCHER ESCVVER SEIGNEVR DV PLESSY LEQVEL DECEDA LE 15*' MAY 1 62 1 AAGE DE 45 ANS PRIÉ DIEV P0\ R LE REPOS DE SON AME.
Paul de Boucher appartint à la famille Boucher, originaire de Paris, qui possédait la seigneurie du Plessis-sous-Barbuise, Ij'gnières, Doches en partie, Cornillon, et portait pour armes : de gueules, semé de croisettes d'argent, au lion d'argent armé et lampassé de sable.
Les descendants de cette famille habitèrent Montreuil et Lusigny.
Dans la fenêtre du chevet dominant l'autel de la Vierge sont représentes en cinq panneaux : la Naissance de Marie, sa Présentation au Temple, l'Annonciation, la Nativité de Jésus, et, dans les lobes, le couronnement de la Vierge par la Sainte-Trinité.
Sanciiiaire.— L a.ul(i], en marbre de différentes variétés, date du dernier siècle. 11 est surmonté d'un tabernacle en bois de la même époque, avec deux châsses en bois, du xv!'' siècle, nouvellement restaurées (on devrait dire sacrifiées) ; on y remarque quelques fragments de sculpture de la Renaissance, qui permettent de penser que ces châsses devaient avoir une certaine valeur artistique. Elles portent encore les armoiries du donateur de ces châsses. Ces blasons appartiennent à la famille Ludot qui portait : d'azur à trois glands
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d'or tigés et feuillés de même; au chef d'or cliargé de trois roses de gueules pointées de sinople (2). ■ .
Le tabernacle est surmonté d'une exposition en bois doré formé de consoles à contre-courbes ornées de raisin et d'épis de blé. Cellesci supportent un triangle sur lequel sont groupées des tètes de chérubins noyées dans des nuages; l'ensemble est surmonté d'une couronne royale.
Les deux premières travées du sanctuaire sont murées; celle de droite l'a été par suite de la construction de la sacristie, ménagée derrière, dans 1 angle du chevet de la cliapelle de la Vierge.
Au-dessus de la porte de la sacristie, une console porte une statuette moderne de saint Pierre. A la travée de gauche, une autre porte une figure de saint Paul, de la même facture.
L'abside s'éclaire par trois fenêtres ogivales, avec meneaux tlamboyants. Autant les verrières des bas-côtés de la nef sont remarquables par la pureté du dessin et l'harmonie de leurs couleurs, autant celles que nous allons décrire sont plus que naïves dans l'ensemble de leur exécution.
La première fenêtre, à gauche, se compose de quatre panneaux, représentant les prophètes de l'ancienne loi : Jêrémie, Ézéchiel, David et Isaie. Dans les lobes, l'Ancien Testament figuré par Moïse, portant les tables de la loi.
Dans la fenêtre en face, la loi nouvelle représentée par les quatre évangclistes et leurs attributs. Dans les lobes, Jésus-Christ bénissant, et aux écoinç;ons, les armes du pape et celles de l'évêque de Troyes.
Au bas de ces deux fenêtres sont placées deux autres châsses disposées et décorées dans le même goût que celles qui sont posées sur les gradins de l'autel. Toutes ces cliàsses renferment des reliques des saints Mathieu, Marc, Luc, Zacliarie, Césaire, Dcinétrius, Pan-
taléon, Ignace, Urse, Parre, Godoniiis, Valenlin, de sainte Anastasie et notamment le corps presque entier de Jeanne la recluse.
Ces châsses , ces reliques et le maître-autel proviennent de l'église de l'abbaye de La Rivour.
Dans la fenêtre centrale de l'abside est représentée en cinq panneaux la vie de saint Martin de Tours, patron de la paroisse : 1° son acte de charité, lorsque, passant à la porte d'Amiens, il donna à un pauvre une partie de son manteau; 2° son baptême, quand il eut renoncé à la vie militaire; 3" son sacre, quand il fut proclamé évêque de Tours; 4" la destruction de l'idolâtrie dans les Gaules. Dans la partie flamboyante de l'ogive, sa mort : le corps de saint Martin exposé, la foule prosternée devant lui.
Cette verrière, bien mieux exécutée que les deux autres, porte la signature de Vincent Larclier, 1859.
Des deux côtés de la fenêtre sont placées une statue moderne de saint Martin, évêque, et une autre de saint Bernard, tenant une petite église sur le bras gauche, comme fondateur de l'abbaye de Clairvaux. Cette ligure de saint Bernard, très soignée, est une reproduction du xvr siècle; sur une crédence, à côté de l'autel, est une petite paix du xviii" siècle, représentant la Résurrection.
ABBAYE DE LA RIVOUR
L'abbaye de La Rivour était située à deux kilomètres de Lusigny, sur la lisière de la forêt de cette commune et sur le chemin de Géraudot.
La Rivour était une abbaye d'hommes de l'ordre de Cîteaux, fondée en 1235, par Thibault II, comte de Champagne. D'autres bienfaiteurs contribuèrent à cette fondation; parmi eux on cite : Guy, abbé de Montiéramcy; l'abbesse de Notre-Dame-aux-Nonnains, Cléranbaut de Chappes, Hilduin de 'Vendeuvre, Girard de Bour-
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deaux, Hugues de Couigy et les seigneurs de Villeliardouin, qui s'y réservèrent leur sépulture.
1/ église était construite en briques, ainsi que les bâtiments claustraux. On y admirait un retable d'autel sculpté par Jacques Juliot, ainsi que d'autres sculptures et peintures remarquables. Trois basreliefs de ce retable, comprenant la rencontre de saint Joacliim et de sainte Anne, sous la porte Dorée, la Nativité de la Vierge, la Présentation au Temple, le Mariage de la Vierge et l'Annonciation, font partie aujourd'hui du riche et curieux cabinet de M. Jules Gréau, amateur d'art, ancien manufacturier à Troyes.
Il ne reste plus rien de cette splendide abbaye, que le sol sur lequel la charrue du cultivateur trace son sillon.
Dans une maison située sur le chemin de Géraudot et construite sur les anciens terrains de l'abbaye, nous avons trouvé une dalle tumulaire avec cette simple inscription :
D-O-M-HIC-I ACh.T-lOH ANNES-HARDOL'IN ' - XL"^ - H UI US- MONASTKRII- ABBAS-VIGILANTISSIMUS-OBHT- ANNO-DNI-M-CCCC-LX- REQUIESCAT-IN-PACF.
RESTITVTVS EST H IC- LAPIS- ANNO - DN I
Cette pierre tumulaire est une restitution faite dans le courant du XVI i'^ siècle.
Elle mesure en largeur i™,2o et en hauteur 2™, 10.
1. XXXI'"" Jean Vllf, Hai-douin, XL""- abbé consigne au iiécrologe le V des calendes de juin 1440 (28 mai 1^40). (Julliu Chnsnunui, t. XX, col. 600. D.
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Ce village est situé à vingt-deux kilomètres de Troycs et à six kilomètres de Lusigny, entre ce dernier pays et Vendeuvre, à l'estnord-est de Montiéramey, à gauche de la route de Bar-sur-Aul)e ; hameaux : les Tuileries et Saint-Victor, où il y avait une chapelle, les Granges et Saint-Biaise.
Le plan de l'église, sous le vocable de saint André, forme deux parallélogrammes, un pour le porche et la nef, et l'autre pour le chœur et ses bas-côtés, ceux-ci ouverts par un pan coupé communiquant au sanctuaire en saillie et à trois pans.
La fav;ade de cette église est précédée d'un vieux porche du xii"^ siècle remanié au siècle dernier, constitué sur sa face principale d'une simple porte cintrée et de deux petites fenêtres de même forme: deux portes s'ouvrent sur les faces latérales.
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I.es murs de la faç;ade de ce porche mesurent o"',6o, d'épaisseur, ceux des parties latérales portent i'",o5, La charpente est apparente et la toiture qui la couvre s'appuie sur le mur occidental de la nef, à la hauteur de la corniche des combles.
Au centre de l'édifice, s'élève une vieille tour carrée mesurant 8™, 50 sur toutes ses faces. Sa toiture conique s'appuie sur une corniche que soutiennent des modillons.
Le modillon du milieu de la corniche, côté du nord, a été refait au XVI® siècle : il porte l'écu de France, surmonte de la couronne royale. Au midi, le modillon central présente une face humaine des plus communes ; c'est ia seule sculpture que montre cet édifice.
La tour renferme trois cloches, dont l'une fut fondue en 18 12 par Jean-Baptiste Cocliois et Breton.
En entrant sous le porche, on voit à droite la tombe de Gaspard Dusac, curé du Mesnil, autrefois posée dans l'intérieur de l'église ; cette tombe fut déplacée pour couvrir les restes de Gaspard Bouillon, curé de ce lieu, mort en 1879.
L'épitaphe de la tombe du curé Dusac se formule ainsi :
CY -GIST -M''- GASPARD -DVSAC- VIVANT -PRF.-CVRE - DE- CF. - LIEV AGE-DE-SOIXANTE • ET- VNZE-ANS' LEQ V EL-DECEDA- LE ■ 2 8 FEVRIER ■ 1669 PRIEZ - DIEV - PO V R • SON ■ AM E • ET - PO VR- LES FIDKLS-TRESPASSEZ.
En suivant on a gravé l'épitaphe du curé Gaspard Bouillon. Cette pierre mesure i'",9o sur i'",o3.
Intérieur. — On entre dans l'église par une porte plein-cintre sans aucune décoration; la nef reçoit son jour par deux fenêtres ogivales sans meneaux ni verrière de couleur. A gauche, se trouve l'escalier des combles, et au-dessus de la porte d'entrée est suspendu un tableau peint sur toile représentant saint André, patron de l'église, sans signature ni millésime.
La nef étant plus large que la première travée de la tour, il en résulte que des deux côtés, deux murs à angles droits forment encoignure entre lesquels s'adossaient deux autels supprimés depuis peu.'
Du coté du nord, près des restes de l'ancien retable, une petite console aux armes du Dauphin de France, fils de François I-"", sur laquelle pose une petite statuette de saint Fouis, des ateliers de Vcndeuvre. Derrière cette figure, se trou\e suspendu un petit tableau peint sur bois au xvi*^ siècle et représentant saint Vincent, accosté de saint Étienne et de sainte Anne. Cette représentation de divers saints sur un même tableau donne à penser que cette peinture est un ex-voto offert à l'église par une famille qui voulut ainsi réunir l'image de ses patrons.
Il est regrettable de voir cette oeuvre intéressante perdue par l'humidité, alors qu'il serait si facile de l'éloigner du mur contre lequel elle est suspendue.
Du côté méridional, sur le mur de clôture des bas-côtés, un autre tableau peint sur toile au xvii^ siècle, mais affreusement envahi par la moisissure, représente l'Adoration des rois mages.
A quelques pas en avant est placée la cuve baptismale, bloc de pierre sans intérêt.
Nous entrons en suivant sous la tour; celle-ci s'ouvre sur la nef et le chœur par un arc en ogive surélevé sur pieds droits à un mètre du sol. Sur les bas-côtés, les ouvertures sont plein-cintre, la voûte est ouverte par un œil-de-lDoeuf, et les nervures reposent sur le bandeau des piles, beaucoup plus éle\ées que celles du passage de la nef au. chœur.
Les bas-côtés de la tour ont été murés en 1630 pour maintenir les premiers piliers du cliœnir qui s'écrasaient sous la charge de la vieille tour.
Le bas-côté nord est occupé par une chapelle dédiée à la Vierge; son retable est à pilastres ioniques portant un entablement cintré lequel est décoré de têtes d'anges et de rinceaux courants. Au-dessus de ce couronnement, un petit médaillon de la Vierge, d'un caractère un peu mondain. A la rencontre des deux pilastres, sur la corniche, des vases.
Dans la niche centrale de ce retable est une statue de la Vierge, de la fin du xiv'' siècle. Porté par sa mère, l'enfant Jésus de la main gauche tient simplement le pli de sa petite robe et passe la main
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droite dans la chevelure de sa mère, sur le corsage de laquelle on remarque une pierre brillante. L'autel n'existe plus, il a été transporté à la seconde travée et ferme actuellement le passage des bascôtés communiquant au sanctuaire.
Cette chapelle contient un fragment de tombe portant line épitaphe en caractères gothiques avec ces mots :
!iiinib-crl'tc- îombc-iiil't tViic iHariiucriltr • tVmc ï>c - nicoUis-iiainicvmil-U'-liiii-pric5-î>jcu-p''-lCâ-lrfrpiUïi'- Sur le milieu de la pierre on lit : (D nuitfr-îici-mcmcto mci-
Un autre fragment d'une seconde tombe porte ces mots.
ilut lvcfpalTa-ni Inn -civacc- mil- cinq- crut- ft i- prie? -iJifU- pour.
C'est dans cette cliapelle et dans celle du côté sud que nous avons calqué des carreaux émaillés en assez grand nombre pour reconstituer un ensemble représentant une tombe avec l'effigie d'un prêtre mort vers la dernière moitié du xvi'' siècle. Les noms du défunt nous ont paru avoir été enlevés avec intention; l'inscription était doublée d'une bordure composée de blasons à trois tètes de léopard; ces armoiries se rapportent parfaitement à celles de la famille de Dormans, seigneur de Nozay, de Saint-Martin et de Saint-Remysous-Barbuise; cette tombe était sans doute au milieu du chœur, avant le dallage de cette partie de l'église, qui eut lieu en 1754, aux frais du curé d'alors, comme l'indiquait une inscription placée près du lutrin et supprimée depuis cinq ans.
Depuis nos travaux dans l'église duMesnil, onaréparé cette chapelle et tous ces carreaux émaillés ont disparu, excepté quelques-uns que l'on trouve sous les bancs; l'un d'eux porte la date de 1620 à la pointe d'un blason; seraient-ce les armoiries d'un de ces maîtres tuiliers que nous avons déjà rencontrées dans beaucoup d'églises?
Même disposition et même retable dans la chapelle méridionale, avec cette différence que ce retable est décoré d'une assez mauvaise peinture, représentant saint Éloi, patron de cette chapelle. Celle-ci, comme la précédente, a perdu son carrelage émaillé, mais elle con-
serve encore la dalle tumulaire de Jeanne Thomas ( i), veuve en premier lit de Jean Cliarlot, procureur fiscal, et, en second lit, de défunt M*" Nicolas Pescheur, procureur fiscal. Contre l'ordinaire, cette tombe porte son épitaphe en caractères italiques contournant les bords de la pierre et se prolongeant, faute de place, sur le milieu de la tombe, laquelle est sans effigie.
Cette dalle est fendue sur toute sa longueur, ce qui a fait disparaître en partie la date du décès de Jeanne Thomas; le nom propre
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de son premier mari se trouve dans le même cas, par suite du frotte^ ment par les pieds des passants.
Voici les caractères et la composition de cette inscription :
Cy-git-houuejtc- ftinvic -Jchaïuie-Thomas- vivant
vefuc-en-premier-lid-de-deffunct daidd-Char-
lot procureur-Fiscal-cn-ce-lieii-et-en-fecond-liâ
de-deffunâ-M^-Nicolas Pefcheiir-procureur-fiscalen~toutes-lcs-terrcs-et-JiiJUces-dcfpendanl-dc-r ab-
baye-de-Monthicramey- laquellc-deceda
inbre-i6^j-Prie^-Dicu- pour-fon-amc - et-pour-les trcfpajfes.
Chœur. — Le chœur occupe la seconde travce, point de départ de la reconstruction de l'église au xvi<" siècle. Il est fermé par quatre stalles appuyées aux piliers de la tour par leurs extrémités et par des bancs sur les bas-côtés.
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Les piliers de cette travée sont fortement engagés dans les piles de la grosse tour; les deux autres qui suivent sont isolés; les uns et les autres sont décorés par quatre statues modernes posées sur des consoles mobiles et représentant les Évangélistes. Ces piliers reç;oivent les arcs-doubleaux et les nervures des voûtes qui sont à tiercerons.
Du chœur on passe dans les cliapelles des bas-côtés, ceux-ci simplement plafonnés comme les bas-cotés qui les précèdent.
Ces bas-côtés s'ouvrent obliquement sur le sanctuaire, ce qui permet aux assistants de voir l'ofticiant au maîtreautel. Cette heureuse disposition se présente ici pour la première fois et ne se rencontre que daiis les églises des environs de Montiéramey. L'abbaye elle-même l'adopta pour la reconstruction du sanctuaire de Téglise paroissiale de Montiéramey, comme nous le verrons plus tard. Cette partie de l'église forme en même temps la travée du cancel précédant l'entrée du sanctuaire. ("Voir le plan) (2).
Ces passages ont été fermés depuis peu de temps par deux autels autrefois placés dans les
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bas- cotes de la tour.
La chapelle septentrionale est consacrée à la Vierge; elle est décorée d'une boiserie dans laquelle une niche centrale abrite une statue de la Vierge mère, du xv siècle, très intéressante par le fini et la perfection de sa sculpture et surtout par la délicatesse des figures et des mains. L'enfant Jésus est assis, ses pieds reposent sur le pan du manteau de sa mère; il bénit de la main droite.
Une fenêtre divisée par des meneaux cintrés éclaire cette chapelle, oii se montrent quelques restes de bordure de couleur et un petit ange du xvr siècle.
Du côté méridional, l'autel est consacré à saint Nicolas ; son retable, en simple boiserie, est occupé par un mauvais tableau représentant le patron des jeunes garçons.
Sanctuaire. — Le maître-autel en bois est placé contre une boiserie établie au centre de l abside pour servir de clôture à la sacristie,
celle-ci occupant la partie absidale du sanctuaire. Des consoles, fixées sur la clôture, portent de petites statuettes modernes : saint Pierre, saint Paul, le Christ, et saint Joseph.
Ce sanctuaire est éclairé des deux côtés par des fenêtres en ogive; celle de droite contient les restes d'une verrière représentant saint Jean-Baptiste. Dans l'ébrascment de cette fenêtre, on remarque un petit blason en saillie sur le mur, comme s il devait recevoir une statuette. Il est composé d'un chevron accompagné de deux étoiles, avec un croissant en chef et un trèfle en pointe, portant la date de 1630; c'est le même blason que celui représenté sur le carreau émaiilé cité plus haut.
La fenêtre centrale du chevet, murée depuis longtemps, s'est réduite à un œil-de-bœuf.
Au niveau de cette ouverture s'élève la statue de saint André, patron de l'église, appuyé sur la croix de son supplice en forme deX. Il est accompagné de deux anges portant une palme. Ils devaient en outre, suivant leur mouvement et la position qu'ils occupent, maintenir une couronne au-dessus de la tête de saint André.
Plus bas, une statue de sainte Catherine et une de saint Michel.
Sur le mur d'angle du passage des bas-côtés au sanctuaire deux tableaux peints sur toile représentent la Vierge et saint Joseph; ils sont signés Pauline Uhrich, 1876.
LES TUILERIES
Mesnil-Saint-Père possédait sur son territoire plusieurs tuileries établies au xiii" siècle par les comtes de Champagne; elles passèrent par la suite à l'abbaye de Montiéramey qui en tirait des bénéhces considérables. Ces fabriques fournissaient, pour les édifices publics comme pour les maisons particulières, des tuiles émaillées de dilîerentes couleurs, brun-rouge, vert, jaune et noir. Ces tuiles portent encore aujourd'hui le nom de tuiles du comte Henri; elles étaient
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biseautées, pour ne laisser aucune prise au vent, et vernissées, afin d'empêcher la pénétration de I humidité et la végétation de la mousse; leurs dispositions géométriques formaient sur les couvertures des mosaïques d'un merveilleux effet. Qu'on joigne à celles-ci les épis de poinçons, les faîtières d'arêtiers, également de couleurs et émaillées, et on se rendra compte de l'effet d'une pareille céramique décorative.
Vers la lin du xvi' siècle, on fabriquait des tuiles plus petites, mi-circulaires, destinées aux toitures des tourelles, des colombiers et des maisons particulières. Elles étaient aussi à l'épreuve de l'intempérie des saisons. Avec de semblables avantages, il est difficile de comprendre pourquoi cette industrie des tuiliers ne fit que décroître dans nos contrées, de la fin du xv!!*^ siècle au commencement de celui-ci. Il existe encore sur les moiuunents de la ville de Troyes un assez grand nombre de ces anciennes tuiles pour faire regretter une industrie si belle et si intéressante.
Ces tuileries fabriquaient aussi des carreaux émaillés pour le pavage et la décoration des éditices religieux et civils. Ces pavages étaient de la plus grande richesse et les dessins qui les composaient des plus variés. Ils étaient figurés en deux couleurs, brun-rouge et jaune, souvent variés par le dessin jaune sur fond brun ou bien le dessin brun sur fond jaune.
La Champagne étant pauvre en pierre de dallage, ces carreaux étaient d'un grand secours pour les églises et pour les maisons riches. Aux xvi'^ et xvii*^^ siècles, on s'en servait même pour couvrir les tombeaux en figurant, sur l'emplacement de la tombe, des tapis mortuaires à riclies dessins, des draps funéraires avec les attributs de la mort, voire des effigies représentant le défunt sous son costume religieux ou civil. Ces tombes émaillées se terminaient par une bordure d'encadrement portant l'épitaphe du défunt avec ses qualités et la date de son décès.
D u xiii^' au xv*" siècle, ces carreaux mesuraient seulement onze centimètres carrés. 11 en fallait souvent quatre pour composer un dessin. A partir du xvi^ siècle, on leur donna vingt centimètres; cela ne dispensa pas d'avoir recours à quatre carreaux pour com-
pléter le motif décoratif, mais eut pour effet de simplilîer les frais de pose.
Dans notre jeune temps, nous avons relevé plusieurs dessins de ces carrelages mosaïques pour le Voyage archéologique de M. oArnaiid. Ils n'ont pas été publiés; nous les donnons aujourd'luii parce que, depuis cette époque, les spécimens de tombes émaillées ont presque tous disparu, usés qu'ils ont été par le frottement des souliers ferrés des habitants de la campagne. Cet inconvénient n'existait pas jadis, parce qu'on portait des chaussures à grosse semelle sans clous.
Avec des chaussures ferrées il ne faut pas un bien long temps pour détruire l'émail et le dessin, surtout le ton jaune qui n'est autre chose que du sable hn légèrement incrusté dans une terre assez friable, ne pouvant par sa nature résister à ce frottement de tous les jours; la fabrication des carreaux émaillés a disparu des tuileries des environs de Troyes.
En 1850, des essais de carrelages en couleur, suivant le système ancien, ont été faits pour les chapelles de pourtour du chœur de la cathédrale de Troyes, et pour une des chapelles latérales de l'église Saint-Martin. Aujourd'hui ces carrelages sont complètement usés, comme s'ils avaiet t plusieurs siècles de pose. Cette fabrication moderne ne donnait pas des produits d'une valeur comparable aux produits des anciennes fabriques.
Il existe actuellement, dans la commune du Mesnil-Saint-Père, sept tuileries qui fournissent des tuiles et des briques ordinaires très estimées et très renommées par leur qualité.
MONTAULliX.
ÉGLIiE SAINT-MARTIN.
MONTAULIN
Cette commune est située à treize kilomètres au sud-est de Troyes, à droite de la ligne du cliemin de fer de l'Est et de la route de Chaumonl, et à sept kilomètres de lAisigny.
L'église Saint-Martin de Monfaulin est disposée en forme de croix latine à double transept, avec pan coupé sur les bas côtés servant de communication au sanctuaire à trois pans.
La façade de cette église est percée d'une petite porte renaissance à linteau droit arrondi à ses extrémités. Elle est encadrée de
filets ornes de cercles. Des roses à palmettes se détachent aux écoinçons.
Cette porte était flanquée de petites colonnes, aujourd'hui disparues, qui portaient l'entablement en saillie. Au-dessus du linteau, à la clef, une console sert de support à cet entablement.
Les ventaux de la porte sont divisés par un couvre-joint en bois taillé en ruban. Au-dessus de la corniche est ménagée une niche très évasée, à fond de coquille; elle est entourée d'un cadre orné de cercles en forme de médaillon lisse. Plus haut, est percée une petite fenêtre carrée contenant le cadran de l'horloge.
Le mécanisme porte l'inscription suivante.
FAIT PAR CARKTTE A TROrKS 1788. PI KRR - N ICOLAS ■ HO UE lEAN-TIEBLEMONT MARGUILLKR.
RETABLIE A NEUF PAR HUBERT LALMKNT A DAUDES.
Un simple auvent en bois, s'appuyant sur les contreforts de la nef, abrite cette porte d'entrée.
Au-dessus des combles de la grande nef s'élève une élégante et jolie flèche, et, à la rencontre des deux piliers de la première travée, un beffroi qui renfermait une cloche datant de 1627, dont voici l'inscription :
IESVS-MARIA-LAN-l627.-lAY ESTE BEN ISTE PAR M^e lEAN-BAP- TISTE HIMPE PBi^E CVRE DE MONTAVLIN.
N. MICHELIN NOVS A FAITE. MICHEL ERARD MARCVILlIeR.
Cette cloche a été cassée depuis notre première visite, et son métal a servi à fondre deux nouvelles cloches portant la date de 1872.
Intérieur. — Au-dessus de la porte d'entrée, une 'Vierge mère, sculptée en bois, de grande dimension mais d'exécution grossière, pouvant dater du xv'^' siècle; la place qu'elle occupe ne permet pas d'en préciser l'époque. A droite, est la chapelle des fonls, avec un mauvais tableau représentant saint Jean-Baptiste. Elle est entourée d'une grille en bois et sa cuve baptismale est sans intérêt. A gauclie, l'escalier conduisant à la flèche et aux combles.
MONTAULIN.
La nef se compose de trois rra\ ces plafonnées, reposant sur deux piliers courts, carres, avec arêtes en biseau, surmontés d'une simple archivolte sur laquelle portent des arcs en ogive dalant de la tin du xii'' siècle, mais remaniés au xvi" siècle. La charpente des bas-cotés s'appuie en appentis contre le mur, au-dessus des arcades; elle sert en même temps de plafond figuré par des planches clouées sur chevrons. C'est bien la disposition des nefs avec bas-côtés de la tin de l'époque romane.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur et les bas-côtés formant transept, ainsi que le sanctuaire, ont été construits vers le milieu du XVI'" siècle. Ce transept comprend deux: travées occupées par le chœur, avec passage pour les chapelles latérales. Le chœur est fermé par une grille, par deux stalles et par des bancs. Les voûtes sont à nervures simples, en moellons de remplissage très bien appareillés. Ceux-ci représentent, en projection horizontale, des carrés, des losanges et des lignes de chevrons. Ces voûtes reposent sur des piliers ondés avec bases à talons.
Sur l arc-doubleau de la voûte du chœur, on lit :
DISCAS A CHRISTO QUEMADMODUM DH-IGAS DOMINUM NOSTRUM lESUM CHRISTI'M. st BER.
Apprends de J.-C. comment tu dois aimer N.-S.-J.- C. (Saint Bernard.)
La chaire à prêcher s éle\e contre le premier pilier du chœur. Les panneaux sont décorés du chiffre S. M. (Saint-Martin), se répétant a jour sur les panneaux de la rampe de l'escalier.
La deuxième travée des bas-côtés est occupée par deux autels; celui de droite est consacre à la Vierge. Cet autel, de construction moderne, se compose d'arcaturcs appliquées sur le mur et s'élevant jusqu'à une frise gothique du xvi'' siècle, très Ijien exécutée, et surmontée d'une Notre-Damc-de-Pitié du même temps.
Sur le mur occidental, en regard de l'autel, un tableau dit du Saint-Rosaire, représente la 'Vierge et l'enfiint Jésus, celui-ci portant à la main le Rosaire. Autour du sujet principal se distribuent quinze
sujets représentant les joies et les douleurs de Marie, depuis l'Annonciation jusqu'à sa glorilication.
Cette chapelle s'éclaire par deux grandes fenêtres que des arcs trilobés di\isent en trois parties, mais qui n'ont aucune verrière historiée.
Le bas-côté nord est placé sous l'invocation de saint Joseph; son autel est en bois, dans un style gothique bâtard sans intérêt.
Devant l'autel, une dalle lumulaire sans épitaphe mesurant 2 mètres de longueur sur ^5 centimètres de largeur, montre à son centre les armoiries de la famille de Mesgrigny : d'argent, au lion de sable; supports : deux griffons (i).
Nous croyons que cette pierre couvre la sépulture de Gabrielle de Mesgrigny, dame de la Bruncllerie, marquise de la Villeneuve de Mesgrigny, morte, sans alliance, le 20 octobre 1741. Deux fenêtres ogivales trilobées, également sans verrières, éclairent cette chapelle.
Les bas-côtés, près de l'abside, ont une disposition toute particulière, c'est un passage à pan coupé se reliant aux trois pans de l'abside et ser\'ant de communication au sanctuaire sans passer par le chœur. Nous avons déjà remarqué cette disposition à l'église de Mesnil- Saint-Père. Dans cette dernière église, ce n'est qu'une espèce d'essai assez mal défini ; ici c'est la réalisation d'une ctudc bien conç;ue et bien réalisée sur un plan remarquable et
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très intéressant (2).
Sanctuaire. — La sacristie est établie dans la travée de passage du sanctuaire, à droite, dans l'angle sud du transept, derrière une fenêtre maintenant murée. Au-dessus de la porte de colle sacristie, un
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intéressant tableau de l'école italienne du xvir siècle représente une femme en grand costume de l'époque : d'un doigt de la main gauche elle montre le ciel, de la main droite elle tient une plume; un encrier est à ses pieds; devant elle un personnage en costume romain paraît troublé; il tient à la main un écriteau, sur lequel sont écrit ces mois :
INVIA VIRTVTI NVLLA VIA FST.
// n'y a aucun clwinin qui soit impraticable à la vertu. Au bas du tableau, une autre inscription en deux lignes :
HIC MURUS AHENEUS NIL CONSCRIRE bIBI, NULLA PALLESCERE CULPA.
Voici le vrai mur if airain (c'est-à-dire la force invincible), n'avoir rien à se l'cprocher : n'avoir rien à rougir d'aucune faute.
Le maître-autel, de style Louis XV, est placé au niveau de l'entrée des piliers de l'abside; il est sans intérêt. Un tableau, devant la fenêtre de l'abside, représente l'Adoration des Bergers.
Sur les piliers de l'abside, les statues de la Vierge mère et de saint Mai tin. A droite et à gauche, deux fenêtres éclairent le sanctuaire; sur l'arc ogival des fenêtres se lisent ces deux versets :
MUTET ERGO VITAM-QCI V ULT ACCIPERE VITAM MISIT DEUS FILIUM SL'L'M-UT VIVAML'S PER EUM.
O// // change donc de vie. celui qui veut recevoir la vie j
, ., ' éternelle.
Dieu a envoycson fils, pour que par lui nous ayons la vie ]
Au chevet du transept, dans le cimetière, est la sépulture de iamille Paillot de Montabert; et celle de M. Paillot de Loynes, ancien maire de Troyes.
l'CLISE SAINT-JFAN-BAI'TIÏTE.
DAUDE
Petit hameau à deux kilomètres de Montaulin, dont il dépend, et à huit kilomètres de Troyes. tout près du petit ruisseau de Rance,
L'église, sous le vocable de saint Jean-Baptiste, est un pau\re édifice sans caractère et sans intérêt pour les arcliéologues. Toutefois, vue de quelque distance du village, cette église se présente d'une manière imposante; une flèche élégante, en se prorilant sur le ciel, semble promettre, aux touristes curieux, des surprises architecturales bien vite changées en déception dès que l'on s'approche.
Le plan de celte église est un rectangle pour la nef et un carré pour le chœur, avec abside à trois pans.
La faç-ade se compose d'un mur a pignon percé d'une porte à linteau surbaissé, sans profils ni sculptures.
On pénètre dans l'église, au midi, par une petite porte latérale. La nef, simplement plafonnée, s'éclaire, au nord, par une fenêtre. Dans sa construction se trouvent quelques restes de son origine, remontant au xii'' siècle.
M ONT AU LIN
A g-;uichc en ciitranl, la cuve Jxiplismale, sans intérêt. Contre le mur occidental de la chapelle des fonts, un mauvais tableau représentant le Festin d Hérode et la Décollation de saint Jean-Baptiste. La belle Salomé porte sur un plat d'argent la tète du saint précurseur.
A droite et à gauche, deux escaliers fermés par des planches, conduisent dans les combles et à la tlcche ; celle-ci est cou\erte à la base par des bardeaux en bois, et, dans sa plus grande partie, en ardoises. Elle est ajourée par des ou\ertures tréllées et repose sur une charpente dont la base s'appuie sm" le sol de la nef. Elle contient une cloche fondue en 1802 par Philippe Cochois.
Chœur. — Le chœur, beaucoup plus élevé que la nef, s'ouvre par une arcade cintrée n'ayant que trois mètres d'élé\'ation (hauleur de la nef); il est limité par un banc et par la stalle curiale.
Trois entraits, formés par la charpente des combles, divisent' le plafond du chœur, lequel est éclairé, à gauche, par un œil-de-bœ'uf, et à droite, par deux grandes fenêtres ogivales sans meneaux. Audessous de Tune de ces fenêtres se trouve la porte d'entrée de la sacristie.
Sanctuaire . — Le sanctuaire est plafonné à la hauteur du troisième entrait de la charpente du chœur. 11 se ferme par la grille de communion se développant en avant de l'abside. ' -
Le maître-autel est en bois, sans aucune décoration, surmonté d'une mauvaise peinture, qui a la prétention de rappeler là composition du tableau de Pierre Mignard, représentant le baptême de Jésus-Clirist, dans l'église Saint-Jean de Troyes.
De chaque côté de l'autel, deux statues assez médiocres : la Vierge et saint Jean-Baptiste.
Ce sanctuaire s'éclaire par deux fenêtres cintrées; celle de la travée centrale est murée depuis longtemps.
MONTABERT
L'ancien château de Monlabcrt, liabitation très simple, construite au comniencemenr du xviu" siècle, fut démoli il y a une trentaine d'années et remplacé par une importante maison bourgeoise édifiée par son propriétaire actuel, M. Jules Savoye, qui en a fait, avec son parc et ses dépendances, une des habitations les plus agréables des environs de Troyes.
Le dernier seigneur de Montabert s'éteignit en la personne de M. Jacques-Nicolas Paillot de Montabert, membre de la Légion d'honneur, peintre et homme de lettres, auteur du Traité complet de la peinture, né à Troyes, le 6 octobre 1770, décédé à Saint-Martin-ès- Vignes, le 3 mai 1849.
Nous nous faisons un devoir de rappeler ici la mémoire d'un homme de talent qui s'c.'t fait un nom dans le monde artistique par d'utiles travaux-. La Société des Beaux- Arts de Paris lui a élevé un monument dans le cimetière de l'église Saint-Martin, en témoignage des services nombreux et importants que ses travaux rendirent aux beaux-arts.
ÉGLISE DE L ' A S S O M r r I O N .
MONTIÉRAMEY
Grand et ])eai: village très accidenté, situé sur la pente méridionale d'une colline s'étendant en prairie sur les bords de la Barsc, petite rivière qui prend sa source sous le château de Vendeuvre.
Ce village est à douze kilomètres de Troves, à quatre de Liisigny, et à deux kilomètres à droite de la route nationale de Trojes à C h au mon t.
L'église actuelle de Montiéramey est sous le vocable de l'Assomption de la 'Vierge. Elle était jadis l église conventuelle de l'abbaye de Montiéramey; celle-ci, étant devenue très riche par les libéralités des rois de France, celles des comtes de Champagne et par ses propres revenus, les religieux projetèrent de s'établir plus près de la rivière et de construire, sur le nouvel emplacement choisi, leur couvent et une église plus grande. Par suite de cette construction, la vieille église de l'abbaye, abandonnée par les religieux, fut cédée aux habitants du village. Ceux-ci, comme les moines, l'ayant trouvée trop
petite, l'agrandirent en reconstruisant, au xvi'^ siècle, sur un plan plus large, le transept, le chœur et le sanctuaire.
Le plan de cette église paroissiale est très beau; il a la forme d une croix et se compose d'une tour en saillie sur la Jat;ade, d'une nef avec bas-côtés, d'un double transept et d'un sanctuaire à trois pans, relié au transept par un rectangle triangulaire.
La tour de la façade est une construction des dernières années du XV m" siècle, sans aucun intérêt. Elle se compose d'un rez-dechaussée servant de péristyle et de l'étage du beffroi di\ isé par un large entablement. Une porte cintrée s'ouvre sur sa façade; 1 étage supérieur est percé sur ses faces d une fenêtre plein-cintre avec abat-sons.
Les murs de celte tour se couronnent d'une corniclie saillante surmontée d'une toiture en cône, où une petite lucarne encadre et protège le cadran de l'horloge. Le belfroi renferme une cloche portant la date de 1783, époque probable de la construction de cette tour, avec l'inscription suivante :
hj4 1783. LUDOVICO XVI RF.GNANTF. HOC TINTINNAGULTM SUB INVOCATIONE 8"^' JOANNIS CAPTISTjî: BENPDICTUM MONTIKRAMF.S C. NAL'DIN SINDIC C. BROSSEM. ' LF.S BOLLKK PFRE ET FILS ET MICHAUT FONDFURS.
Une tourelle, engagée dans l'angle méridional de la tour et des bas-côtés de la nef, contient l'escalier con- ' duisant au belfroi et aux combles. L'entrée
de cet escalier est pratiquée sous le péristyle, à droite en entrant.
La porte de la nef médiane appartient au style roman du xn'' siècle. Elle est décorée de deux colonnes engagées, au noniljre de deux de chaque côté, dans les angles rentrants de la baie (i).
Les colonnettes supportent une archi- \olte plein-cintre ornée de hlels et de boudins de dillérents diamètres. Les cliapiteaux so/it à feuilles plates
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légèrement courbées à leurs extrémités. Le tailloir est arrondi et forme une imposte par sa prolongation sur les deuv côtes du mur (2).
Un double socle, dont la base est formée de deux tores, porte les colonnettes; le linteau ainsi que les pieds-droits se profilent d'un
2. CHAPITEAUX El EMBASE DES l'ILDs-DROITS DE LA l'ORTE DE LA NEF.
talon sur les arêtes. Le tympan lisse devait être couvert d'une peinture, détruite par des badigeonnages successiis.
Les murs extérieurs des bas-côtés de la nef se terminent par une corniche très saillante soutenue par des modillons variés, crnés de
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zigzags, de billettes ; d'autres sont profilés de quart de cercle ou en consoles roulées (3).
Nef médiane. — La nef n'a subi aucune transformation. De stjle sobre et sévère, elle appartient à l'époque romane et se compose de quatre travées avec arcade plein-cintre séparant la nef des collatéraux. Les piliers reposent sur un socle octogonal avec colonnes engagées surs leurs quatre faces. Les chapiteaux de la nef n'ont pas été ter-
minés, excepté les chapiteaux de la colonne des grandes voûtes, qui se composent de quatre feuilles larges à leur naissance, allant en se rétrécissant et légèrement recourbées à leur extrémité. Le tailloir se profile sur l'arête par une doucine et un larmier.
Un peu au-dessus des arcades, le mur de la nef est diminué d'épaisseur par un retrait incliné; l'épaisseur produite par ce retrait forme pilastre. C'est le tailloir du chapiteau de la colonne des arcsdoubleauN: de la grande voûte, qui, étant prolongé, se profile en retour
sur ce pilastre, et reçoit les nervures de la voûte et les arcs cintrés, taillés en biseau, qui soutiennent l'intrados de la \'oûte.
Les fenêtres de la nef sont plein - cintre , évasées en dedans et très peu élevées en raison de leur largeur, et immédiatement ouvertes sous l'arc formeret. Un grand intervalle sépare leur base du sommet des arcades, à cause de la toiture extérieure des bas-côtés, qui s'appuie au mur de la nef Souvent cet intervalle est dissimulé par une sorte d'arcature ouverte ou bouchée.
Les arcs-doubleaux divisant les travées des voûtes sont pleincintre, un peu surélevés avec arêtes rabattues en biseau ; dans les bas-cùtés, ils sont en ogives avec profils légers (4).
Les travées des collatéraux sont percées de fenêtres de même firme que celle de la nef, sauf la dernière et quatrième travée dont les ouvertures ont été supprimées au xvi- siècle, et la deuxième à gauche qui sert de petite porte latérale au presbytère. A la deuxième travée de la grande nef, au-dessus des arcades, deux portes donnent passage pour monter auv combles des bas-cotés.
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Une grande régularité et une grande simplicité se remarquent dans la construction de la nef de l'église de Montiéramey, qui rappelle l'architecture claustrale dont saint Bernard, abbé de Clairvaux, fut le rénovateur.
La cuve baptismale occupe la première travée du bas-côté méridional ; cette cuve en pierre appartient au style de l'église ; elle est de ibrme carrée; les angles à vives arêtes sont abattus et remplacés par des colonnettcs pour faciliter la circulation autour du petit monument, qui se trouve placé dans un bas-côté très étroit.
Le pied de cette cuve est une mauvaise reproduction du siècle dernier, qu'un mac.;on peu expérimenté a posé dans le sens inverse. Nous l'avons rétabli comme il devrait être (5).
Chœur et transept. — Le chœur et le transept, rebâtis au milieu du x\ i" siècle, sont
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remarqual)les de hardiesse et de légèreté. L'architecte, pour soutenir une étendue de vingt mètres de construction, s'est contenté d'établir deux piliers cylindriques d'un mètre quatrevingts de diamètre entre la vieille nef et le sanctuaire. Malgré la hauteur et la force des contreforts extérieurs, ceux-ci n'ont pu résister à la poussée des arceaux des voûtes, ni empêcher les piliers de se déjeter.
L'un, celui du chœur, s'est déplacé sur son axe de plus d'un mètre, et ce mouvement a ébranlé toutes les voûtes qui ont perdu leur forme ogivale et ne présentent plus qu'un arc surbaissé et déformé; elles ont cependant conservé leurs moulures multiples, et les tiercerons forment, par leurs intersections, des compartiments et des étoiles d'un etFet agréable.
En 1695, afin d'éviter un désastre certain, on réduisit le passage des bas-côtés du transept et on établit un arc ogival contre le pilier à la hauteur de lapousséedu grand arc du chœur. Plus tard, en 1832, ce moyen de consolidation ne suHisant plus, on reprit les contreforts et on construisit au-dessous de cette ogi\e une section de cercle s'ap-
puyant sur le mur de refend des chapelles latérales, et on refit le joints des arceaux des voûtes.
La commune de Monticramey manquant de ressources, ces travau.x de consolidation durèrent une vingtaine d'années; ils furent conduits avec une grande habileté par les soins de M. Lerouge-
Courlin, qui fut maire de Montiéramey pendant vingt-cinq ans; il était aussi membre de la Société académique de l'Aube. On ne peut s'empêcher d'éprouver un sentiment de crainte en \oyanr les effets qu'a produits, et que peut encore produire la témérité de ce système de constructiijii.
Le nouveau plan étant plus large que la nef, le constructeur, pour masquer la difficulté, a pris le parti d'obliquer la dernière arcade de la nef et de la briser à son sommet, alin de rejoindre le pilier du transept qu'il a\ait construit plus en arrière. Cet habile moyen l'a forcé de refaire le dernier arcdoubleau des bas-côtés, puis de reconstruire le mur en supprimant la fenêtre. (Voir le plan) (6).
Contre le pilier d'angle du transept, à droite, est adossée la chaire à prêcher provenant de l'église abbatiale. Le garde-corps, de forme octogonale, est formé de simples panneaux, dont les angles sont soutenus par des saillies en contre-courbes, reposant sur la base de la cuve et sur une console serpentant sous le garde corps pour se réunir à un cul-de-lampe profilé et portant un vase.
L'escalier se développe et s'appuie sur une autre console portant elle-même un espèce de palier précédant l'entrée de la chaire. Le panneau qui sert d'appui à ce palier est décoré d'enroulements et d'un
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cœur surmonté d'une palmctte. Au bas sont les initiales L. D. et la date de 1629. L'a])at-voiv est surmonté de contre-courbes se groupant et se réunissant sur un socle qui porte un vase présentant les formes les plus bizarres. Grossière dans son ensemble et dans ses détails, c-tte chaire ne peut être que Fceuvre d'un bûcheron sachant couper le bois à coups de serpe, mais n'ayant aucune notion du dessin ni de l'architecture.
Le transept se compose de deux travées dont les bas-côtés sont séparés par des murs de refend. Ces travées s'éclairent par de grandes fenêtres ogivales avec meneaux établis en 1832; pour les deux premières fenêtres ces meneaux sont en fer et en bois. Les travées sont occupées par quatre autels : le premier, à droite, consacré à saint Nicolas, se compose d'un autel en bois des plus simples, surmonté d'une statue moderne de saint Joseph et d'un retable également en bois; deux colonnes d'ordre corinthien portent un entablement a\ec un médiocre tableau de saint Nicolas ressuscitant les trois enfants. Un petit saint Eloi est placé sur une console à gauche de l'autel.
L'autel à gauche, sous le vocable de sainte Anne, est décoré d'une statue du Sacré-Cœur; son retable, de Tordre ionique, répète dans ses dispositions celui de la chapelle Saint-Nicolas. A droite, une statue de sainte Anne datant du xvi'' siècle, et à gauche une mauvaise statue de sainte Catherine,
Le tableau de l'autel représente sainte Anne faisant faire la lecture de la Bible à la Vierge enfant, mauvaise peinture nouvellement restaurée. Dans l'ébrasement de la fenêtre, à contre-jour, une Nolre- Dame-de-Pitié du xvi'' siècle.
Ch(eur. — Le chœur occupe la deuxième tra\'ée du transept; il est fermé par vingt-deux stalles provenant de l'abbaye. Un lutrin, style Louis X"V, en occupe le centre et forme ensemble'avec les stalles.
Deux passages donnent accès aux deux chapelles de la deuxième travée des bas-côtés du transept. Du côté méridional est la chapelle de la Vierge, décorée de colonnes composites qui soutiennent un entablement à retraits et cintré au centre. Il encadre la niche centrale, surchargée d'ornements qui n'ont aucun rapport a\ec son ordre architectural. Dans la niche, une statue de la vierge Marie du xvii" siècle,
un peu maniérée dans sa pose et par la disposition des draperies. Sur l'entablement, deux anges adorateurs maintenant les rayons d une gloire. Au centre de celle-ci se détache un cœur enflammé percé d'une épée, entouré de nuages contenant la partie circulaire de la corniclie.
La chapelle septenlrionale est consacrée à saint Victor; son autel, restauré et dériguré depuis quelques années, est constitué par des pilastres et des colonnes composites portant un entablement ondé. Dans une niche se dresse la statue de saint Victor, assez mauvaise d'exécution. A gauche de l'autel, à terre, deux peintures sur bois de la tin du xvii'' siècle, l'une représentant saint Augustin. Ce tableau occupait jadis le centre du retal)le de l'autel. Le deuxième tableau représente l'enfant Jésus tenant une croix et le globe du monde ; et la Vierge entant ayant les bras croisés sui' la poitrine et la tèle inclinée en signe de recueillement.
Celte peinture porte la signature du peintre qui l'a restaurée. Contre le mur de refend, à l'occident, sur une console, une châsse en bois, dite de saint Victor, prêtre de Troyes, qui vivait dans le siècle et dont saint Bernard tit le panégyrique et composa l'office tel qu'il se cliante encore aujourd'hui. Ce(te châsse restaurée, c'està-dire, profanée et sacrifiée, renferme aujourd'hui divers ossements de saints et de saintes et quelques restes de saint Victor. Elle se compose, sur sa face principale, de quatre travées divisées par des colonnes corintliiennes isolées, surélevées d'un socle et portant un entablement qui la couronne. L'inter\alle des cok)nnes est couvert de feuilles de cuivre estampées et dorées qui datent du xiii'^ siècle, et sont divisées en lignes diagonales dans lesquelles s"inscri\ent des fleurs de lis.
Elles ont été évidées au cinlre de manière à rece\oir des statuettes en argent repoussé. Ces staluettes ont disparu. La châsse se termine en forme de pignon couvert de peintures représentant plusieurs épisodes de la vie de saint Victor.
Sanctuaire. — Le sanctuaire se compose d'une aljside à trois pans, a\ ec un dégagement en pan coupé sur les côtés. Cette disposition, toute particulière aux églises des en\irons de Montiéramey, permet
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de supposer que c'est à l'al^baye même qu elle prit naissance : peutêtre fut-elle exécutée par un architecte moine du couvent.
Cette partie de l'édirice est percée de fenêtres ogivales longues et étroites qui se divisent en trois parties par des meneaux, et se terminent en trilobés plus ou moins riches de contours.
La fenêtre, à droite, encadre une peinture sur verre en grisaille, d'une belle facture; malheureusement on a eu la pensée de remplacer les A ides par des panneaux de verres coloriés pris dans d'autres verrières, manière peu intelligente de faire ce qu'on appelle de la restauration; il en résulte que ces panneaux en couleur font tache sur l'ensemble et nuisent de la manière la plus regrettable à l'harmonie du sujet principal.
Le panneau inférieur de la fenêtre à droite représente les donateurs, un homme et une femme, accompagnés d'un prêtre tenant un calice, symbole sacré qui ne se rencontre jamais entre les mains d'un prêtre donateur, ce qui donnerait à penser qu'il y a eu transposition, et qu'au lieu et place de ce prêtre, il y avait là un saint Jean l'Évangéliste. patron du mari ou de la femme représentés sur cette verrière. Au-dessus des portraits des donateurs, se trouve un second prêtre qui devait faire partie de la même famille. Saint Pierre, qui tigure près de lui, doit être son patron. En suiv ant : une Vierge mère, au milieu d'une gloire rayonnante et le croissant sous les pieds. De l'autre côté, un saint Pierre. Plus haut, sur un panneau colorié provenant d'une autre fenêtre, un petit personnage qui paraît être un jeune homme, est sur un bûcher au milieu des flammes, les mains jointes: comme coiffure, sa tète est couverte d'un mouchoir; un bourreau attise le feu avec une fourche en fer; des spectateurs à clieval assistent au supplice.
Au second plan la scène change ; le même enfant, vêtu et coifle de même, les jambes nues, est entouré et embrassé par des pèlerins. Le bourreau, monté sur une échelle, le saisit au collet et se dispose à le suspendre à une potence. Au bas de la fenêtre, des pèlerins provenant sans doute du panneau précédent.
A côté de ces derniers, des personnages agenouillés, les mains jointes, ont pris place sur une galerie; à droite, le jeu ne martyr, toujours la tête couverte, tient un objet ressemblant à un charbon ardent.
Il est agenouillé les mains jointes et rien ne caractérise sa sainteté. Il y a là évidemment la représentation d'une légende, mais cette représentation est si incomplète que le sens en échappe complètement.
La deuxième partie de cette fenêtre montre Jésus-Christ sur le Mont-Thabor se transfigurant aux yeux de ses disciples, Pierre, Jacques et Jean. Au-dessus du Sauveur, Dieu le Père, portant la tiare et la chape papales, a dans sa main le globe du monde.
Dans les lobes, des anges sur des nuages jouent de divers instruments. Puis un autre panneau, représentant l'Assomption de la Vierge, porte la date de 1559 tracée sur un fragment de verre.
La fenêtre à gauche encadre différents panneaux rapportés et réunis au hasard, sans ordre et sans suite; c'est encore ce que l'on appelle uile restauration.
Sur l'un de ces panneaux on lit : îiauc\r.€licnnc (ÉmiTU Ct iJlaVilUCritf ftl frmnir. Cette inscription appartient au xvi*^ siècle et fait partie du sujet que nous allons décrire. Les ligures des donateurs ont disparu, mais on voit encore leurs deux patrons, saint Etienne et sainte Marguerite. Les trois panneaux au-dessus représentent le martyre de saint Etienne. De sa bouche sort une banderole avec ces mots : Doininc Icdl nccipc fpiritlim mnim (saint Etienne eut une vision du Christ pendant son supplice).
Dans la troisième partie, saint Sébastien est arquebusé devant l'empereur Diocletien.
La première fenêtre de l'abside a été reconstruite vers la fin du xvi" siècle; elle se divise également en trois parties a\ec plate-bande dans le haut, portant des meneaux disposés en trois arcatures que surmonte un fronton triangulaire. Il ne reste plus, comme verrière ancienne, qu'un Christ en croix, une N'ierge a\'ec les attributs de ses litanies et le Père Eternel bénissant. Au bas du panneau on lit :
llnuô qui piivCy îtfimut ptUïe pvici Dieu pinti Ir? trrlpalTrô. l-a travée centrale a été murée dans toute sa hauteur en 1674; seul, un œilde-bœuf est ménagé dans le massif de la maçonnerie.
Le maître-autel est surmonté d'un splendide retable en chêne sculpté, assez lourd d'exécution, provenant, comme tout le mobilier de cette église, de l'abbaye démolie pendant la Révolution. Il est
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composé de colonnes torses d'ordre corinthien, couvert de pampres dans lesquels des oiseaux les plus divers, tels que pics, corbeaux, coqs, aigles, puis aussi des escargots, becquetant ou rongeant les raisins.
Ces colonnes reposant sur des socles élevés à la hauteiu' de l'autel portent un entablement surmonté d un fronton circulaire, rompu au centre, et dont les deux extrémités se terminent par une rosace d'où s'échappent des guirlandes de fruits. De la coupure du tympan s'élève un amortissement en ligne courbe avec corniche portant un vase enguirlandé de feuilles et de fruits sur le pourtour de la corbeille. De son ouverture s'échappent des fruits et une palmette en forme de flamme. Deux vases semblables, mais plus grands, sont placés a l'aplomb des colonnes. C'est un travail du xvii*^ siècle portant sur les panneaux de clôture de sa lace postérieure le millésime de 1674.
Ce retable est décoré d'une peinture représentant l'Assomption de la \'ierge exécutée par Nicot en 1674'. ^■'^ composition n'est pas sans mérite, sauf cependant quelques duretés dans l'exécution, probablement le tait d'un restaurateur inlialjile.
Des boiseries décorées de pilastres forment la clôture de la sacristie établie derrière l'autel, et qui occupe toute l'abside de l'église.
Au dessus de cette clôture, se dressent les statues de saint Benoît et de sainte Scholastique.
Comme unique curiorité, la sacristie possède une vieille croix processionnelle de la tin du xvi'^' siècle, en cuivre repoussé et argenté, toute oxydée et délabrée.
I. Jean Nicot, peintre d'histoire, l'u.i des bons élèves du Poussin, naqi it il Troyes le 8 février 1629, et mourut dans cette ville le y juin 1697.
ABBAYE DE MONTIÉRAMEY
L'abbaye de Montiéramey fut fondée au ix" siècle par un prêtre des environs de Troyes, nommé Adremare, sous le vocable de saint Pierre et de saint Paul apôtres. Aledran, comte de Troyes, lui vint en aide en lui concédant une partie de ses biens situés près de la Barse, à l'entrée de la forêt du Der. La date de cette concession est de 837.
Favorisé par ces largesses et autorisé par Adalbert, évèque de Troyes, Adremare construisit son monastère qui reçut le nom de Nouvelle-Celle-en-Der, pour le distinguer de Montier-la-Celle.
Les bâtiments de cette abbaye et l'église conventuelle reconstruite au xii^' siècle furent abandonnés au xiii'' siècle, sous l'administration de l'abbé Robert, qui fit déplacer et rééditier ce couvent sur les bords de la Barse, dans des proportions plus grandioses.
Au xvii" siècle, cette abbaye fut entièrement reconstruite; nos recherches n'ont pu nous en faire connaître le motit.
Une grande partie de ces dernières constructions existent encore sous forme de ruines imposantes et des plus pittoresques.
La maison abbatiale n'est plus qu'une liabitation bourgeoise, recrépie et remaniée jîour les besoins journaliers d'une exploitation agricole. Vendue, à la Révolution, à M. Jeanson, elle passa ensuite à M. Lerouge-Jeanson, son gendre, puis à M. Lerouge-Courtin, lils de ce dernier.
Les bâtiments de l'abbaye appartenaient alors a M"' Lafosse, qui riiabita jusqu à sa mort.
A l'époque oît fut vendue la maison abbatiale, l'acquéreur, M. Verry, médecin, acheta aussi la maison Lafosse (l'abbaye) et réunit les deux propriétés en une seule qui fut revendue peu de temps après à M. Saviniat, lequel en lit un fermage qu'il habite et dirige lui-même.
La maison conventuelle a conservé son caratcère, malgré quel-
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ques modihcalions. Ce bâtiment mesure quarante mètres de façade et douze mètres de hauteur. La façade méridionale n'a subi aucun changement, sauf quelques ouvertures bouchées. Elle se compose d'un soubassement surélevé de deux étages construits en briques appareillées avec assises de pierres taillées en bossages aux angles du monument et aux baies des portes et fenêtres; cet ensemble est d'un ton vigoureux et d'un aspect sévère. Un avant-corps fait saillie au centre de la façade et se termine par un pignon aigu au-dessus de la corniche des combles. Sur la face de ce pignon on lit la date de 1669^ et au-dessus du bandeau divisant les deux étaj^es se voit encore le blason de l'abbé qui ordonna cette nouvelle construction. C'est un écu portant un lion rampant surmonté d'une mitre er accosté d'une crosse, armes de Rémond Renouard, cinquantième abbé de Montiéramey. Il unit son abbaye à la congrégation de Saint-Hydulphe et Saint-Vannes (près de Verdun), en 1665. Deux ans après, fut faite une nouvelle translation des reliques de saint Victor.
Il mourut le .i*^'' janvier 1679 ^"-'^ enterré dans l'église^.
La façade septentrionale, quoique en partie dénaturée, permet cependant de se rendre compte des dispositions primitives de cette construction qui porte l'empreinte des pilastres et des pleins cintres de l'ancien cloître.
L'église occupait l'extrémité orientale du monastère; il n'en reste guère que quelques moulures, pilastres et consoles qui caractérisent l'époque rocaille de la fin du xv!!*-' siècle.
Une partie du grand corps de bâtiments s'appuie à une \aste terrasse dominant d'immenses prairies et le jardin de la maison abbatiale. Elle est traversée par la Barse qui, suivant son cours entre la façade du couvent et le jardin de l'abbé, coupe la cour d'honneur pour aller se perdre dans les dépendances de l'ancien moulin. Sous la terrasse et le soubassement des bâtiments claustraux, sont des galeries mi-souterraines construites en berceaux, destinées à recevoir les redevances de toute nature; on y descend par des pentes en talus.
Sur la place de l'abbaye, à droite de l'entrée principale, on voit
I GdlUj. Chrisnana, t. XII, col. 561. E.
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suspendu, sous la saillie du toit d'une maison particulière, un curieux et intéressant tableau peint sur ardoise ou sur marbre, ayant tout le caractère de l'école italienne du xvi° siècle. Ce tableau représente Jésus-Christ donnant à saint Pierre, en présence de ses apôtres, les clefs de son Eglise.
Cette curieuse peinture porte, à droite, au bas du sujet, le blason de François II de Dinteville, qui fut évèque d'Auxerre et abbé de Montiéramey, au xvr" siècle.
La peinture est malheureusement très altérée par le temps, mais elle est encore assez visible pour qu'on puisse la sauver d'une ruine complète, si on la place dans un endroit favorable à sa conservation.
bLASON DE RLMUND HENOUARD,
Cinquantième abbé de Moiiliéramey.
ÉGLISE S AI NT -G I L L E f.
Ce village est situe dans une prairie parcourue par la Barse, à laquelle se joint la Baudronne; à A'ingt kilomètres de Troyes et à cinq kilomètres de Lusigny. Hameau : les Bures, ancienne paroisse sous le vocable de saint Michel.
Le plan de l'église Saint-Gilles de Monlreuil est un parallélogramme: cet édifice se compose de trois nefs précédées d'une travée appartenant à l'ancienne église, d'un porche en saillie sur la fat;ade et d'une abside à trois pans, également en saillie et reliée aux bascôtés par un triangle équilatéral.
Cette disposition rappelle complètement celle de l'église de Montiéramey, sauf que les travées des bas-côtés ne sont pas séparées
par des murs de refend ; comme cette église, elle fut reconstruite au milieu du xvi" siècle.
Sur la façade, un vieux porche de l'époque romane s'adosse au pignon de la première travée de la vieille nef, qui date aussi du xii'^ siècle. L'épaisseur de ses murs, qui n'est pas moins de soixantequinze centimètres, s'augmente encore à leur base pour former à l'intérieur un banc occupant tout le pourtour. La porte d'entrée est plein-cintre avec simple listel arrondi ; elle est accompagnée de deux petites ouvertures de même forme et percée sur ses deux fîices latérales d une fenêtre jumelle plein-cintre.
L'entrée de la nef est flanquée de deux jambages sans moulures, avec linteau droit surmonté d'un arc de cercle en saillie dont les arêtes sont taillées en dent de scie (i). Au-dessus de la porte un Ecce Iiomo est posé sur un des entraits de la charpente du porche.
On descend trois marches pour pénétrer dans la nef qui se compose de deux travées; la première, reste de l'ancienne église, est simplement plafonnée ; elle s'éclaire, à droite, par une fenêtre ogivale en lancette du xiii'' siècle et, à gauche, par une petite fenêtre pleincintre en meurtrière, évasée à l'intérieur, du xii'' siècle.
A droite, en entrant, est la cuve baptismale, posée sur un pied balustre et portant la date de 1731 ; cette cuve se ferme avec un couvercle en cuivre repoussé. Contre le mur, un mauvais tableau représentant le baptême de Jésus-Christ; du côté opposé, un autre tableau : le Bon Pasleur, peinture assez médiocre du siècle dernier.
C'est à partir de la deuxième travée que commence la construction de l'église au xvi'^ siècle. Le maitre maçon, par une bizarrerie qui ne se rencontre pas souvent, a su conserver dans cette nouvelle construction, sans qu'elle l'ait dérangé, ni embarrassé dans 1 exécution de son oeuvre, la vieille tour romane de la primiti\ e église. Cette tour repose sur quatre piliers massifs, arrondis aux angles, avec imposte recevant les arcs ogives en fer à cheval. La voûte a été refaite au xvi'' siècle.
La grande nef étant plus large que la travée de la \ieille tour, il en résulte que les deux premiers piliers de celle-ci se trouvent
complètement dégagés, tandis que les deux piliers du côté du chœur sont au contraire engagés dans ceux de la nouvelle construction. Ces successions de pilastres ont forcé le maître de l'œuvre de pratiquer des pans coupés sur les angles des piliers de la vieille nef, afin de laisser un libre passage aux bas -côtés. (Voyez le plan.) {2).
En somme, le résultat obtenu est plutôt nuisible à l'ensemble, conçu dans d'assez belles proportions.
L'étage du beffroi s'élève audessus de la toiture du monument, à la rencontre des combles des deux premières travées. Il renferme deux cloches : l'une fondue en 1882, l'autre en 1577, portant cette inscription :
l•lall^f ^f la dhiie clVityrr et ^amoi6cllc alininr ^f iKniiitjnu la frmmc Iniii nommcc liauîic-m o bïuii'
i-l)curttcr et ïi-tor marguillrr
Au-dessous de l'inscription est le blason aux armes du parrain et de la marraine, que voici (3).
Plus bas, de l'autre côté, est la marque du fondeur qUe nous avons déjà rencontrée à Montgueux et à Torvilliers.
Les quatre faces de la tour sont percées de deux ouvertures plein cintre, séparées par des pieds-droits; dans l'ébrasement, une colonnette porte une archivolte composée d'un boudin et d'une imposte en dent de scie (4). Les chapiteaux sont à feuilles plates et leur tailloir forme une imposte qui se prolonge sur les quatres faces de la tour. Les baies se divisent par une petite colonne avec base et chapiteaux portant un linteau à double cintre. La tour se couronne par une jolie
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corniche taillée en dent de scie et supportée par une ceinture de corbeaux épannelés. Au-dessus se dresse une flèche en bois, couverte d'ardoises, d'un elîèt imposant et des plus gracieux.
A l'angle de la saillie des bas-côtés sud. s'élève la petite tourelle de l'escalier, conduisant à la tour; celle-ci et les murs des deux travées qui font suite à la tourelle ont été depuis quelques années restaurés en pierre et en brique par M. Boulanger, arcliitecte à Troyes. Ces murs sont surmontés de jolis modillons en quart de cercle (5), et les meneaux des fenêtres sont exécutés dans le style flamboyant du xvi*^ siècle.
Chœur. — Le chœur s'ouvre au tiers de la deuxième travée de la nef moderne. Il est fermé par des bancs environnés d'une clôture qui se prolonge des deux côtés jusqu'au centre de la troisième travée.
A droite et à gauche, en regard du chœur, s'adossent contre les piliers de la tour deux autels en bois si:rmontés de mau\ ais tableaux représentant saint Nicolas et saint Éloi.
A droite, contre le même pilier, est la chaire à prêcher, sans intérêt.
Les \oùtes des trois nefs sont toutes à liernes et îiercerons en forme d'étoile à quatre branches; deux de ces \oûtes, plus simples, présentent la figure d'une étoile tronquée. Ces nervures, ainsi que les arcs- doubleaux, viennent se confondre dans la masse des piliers cylindriques doublés de colonnes engagées pour les piliers des deux extrémités de la nef et simplement cylindriques pour les deux piliers du chœur. La voûte centrale a conser\é les restes d'une peinture murale représentant le Père éternel entouré d'esprits célestes, au milieu de nuages et d'une gloire lumineuse. Aux côtés du Créateur, la sainte "Vierge et saint Gilles, patron de l'église.
Les bas-côtés. — Les bas-côtés, à peu près de même largeur et de même hauteur que la nef centrale, sont éclairés par des fenêtres
Ogivales de différentes dimensions et divisées par des meneaux de formes variées (6).
Dans la première travée du bas-côté méridional et dans l'angle occidental est pratiquée la petite porte de la tourelle qui renferme l'escalier conduisant aux combles de l'édifice. La fenêtre qui éclaire
rt. TOURELLE DE l'eSCALIER DE LA TOUR ET TRAVÉES DU BAS-COTE (sUd).
cette travée se divise en trois parties et montre quelques panneaux de l'arbre de Jessé, couronné par la Vierge Marie portant l'enfant Jésus. Sous les bancs, la tombe de Jeanne, tille de Jean Bonnet, marchand, demeurant à Montreuil, et de Tristande, sa femme. Cette pierre n'a pour tout ornement qu'une bordure de filets encadrant l'épitaphe des défunts et une croix tréflée, gravée en creux au centre de la pierre, avec un cœur à la base. Les angles inférieurs de cette tombe ont été abattus pour former la base du monument et la place des pieds.
Voici son inscription : . ■
Cr - GIST-IEANNE- FILLE- DE - lEAN - BONNET - MARCHANT - DEM- A MONTEREVL-ET-TRISTANDE-SA-FEMME-LAQVELLE- DECEDA- LE ■ XXV -AON ST- 1617 • PRIEZ-DIEV- POVR- ELLE-
Cette pierre mesure o^'^^yo sur i™,68.
La fenêtre de la deuxième travée se divise en deux parties avec meneaux flambloyants. Les restes de la verrière représentent la Messe de saint Gilles en présence du roi Clotaire.
Le saint est à l'autel au moment de l'élévation; un jeune acolyte, un cierge à la main droite, soulève la chasuble de la main gauche. Le roi, les mains jointes, est agenouillé au pied de l'autel, derrière l'officiant. La légende nous apprend qu'une pierre précieuse tomba du ciel dans le calice, pendant que le saint abbé disait la messe en présence du roi Clotaire ; celui-ci voulut l'avoir pour la conserver comme relique. Aussi voit-on souvent le saint se retourner et tendre la main pour remettre la précieuse pierre au roi.
A droite de l'autel est placée la crosse de l'abbé et, à gauche, sa biche légendaire. Blessée, dit-on, pendant une chasse du roi Charles Martel, cet animal vint se réfugier aux pieds du saint ermite et partager sa solitude sur les bords du Rhône.
Dans cette travée, toujours sous les bancs, se trouvent les épitaphes funéraires de Pierre Julliot, prévost du bailliage de MaroUes et de sa femme, Jeanne Roze; voici le fac-similé de ces deux inscriptions :
CY GISSENT FEV !\lArrRE
CYGISTIEHANNEROZE
PIERRE IVLLIOT VIVANT
POVR SON AME
Hauteur 2'", 015. largeur 0'", 95.
Hauteur i™,70, l.irgeur oi",90.
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Au bas de ces deux tombes est grave en creux le blason de Pierre Julliot : un chevron, accompagné en chef à dextre d'une rose, à senestre d une étoile, et en pointe d'un lion. Cet écu est entouré de deux branches de laurier (7).
La troisième travée est occupée par une fenêtre divisée en trois jours, sans verrières de couleur. Au bas de cette fenêtre, la dalle tumulaire de Louis Devault, écuyer seigneur de la Routelle, lief relevant de Vendeu\ re.
Cette épitaphe, engagée sous les bancs, est très difficile à lire, d'autant plus que le frottement des pieds en a usé une partie.
Nous la reproduisons ici avec ses lacunes :
CY GIST SOVS CKTTE TOMBE LOVIS DEVAVLT ESCVVER SIEVR DE LA ROV TELLE LE QVEL DECEDA LE I..IVILLET 1679 AAGE DE.. ANS PRIEZ DIEV POVR SON AME
R-LQUIESCANT IN FACE
Ce seigneur de la Routelle portait : d'azur à deux licornes saillantes et affrontées d argent, posées sur un tertre et supportant un chevron alaisé de même. Heaume à lambrequins, taré de face (8).
La première travée septentrionale est occupée par la petite porte latérale et une grande fenêtre ogivale divisée en trois parties et se terminant par des trilobés flam- 8. boyants; ceux-ci ont conservé leurs gri-
sailles avec de riches pinacles de la Renaissance et des médaillons ren-
termant des profils d'empereurs romains, surmontés de jolies frises en contre-courbes avec frontons, sur lesquels se dressent de petits anges jouant de la trompe. Aux écoinçons des lobes, des anges en adoration devant Dieu le Père figurent dans la pointe de l'ogive. Dans la décoration de cette peinture sur verre, on remarque le blason de Navarre, qui devait être accompagné de celui de France. Il se décrit : de gueule à une chaîne d'or (9).
La deuxième travée est ajourée par une fenêtre moins grande, composée de deux jours 9- trèfles, avec deux panneaux seulement. Le pre-
mier représente la mort de la Vierge en présence des Apôtres réunis. Saint Pierre asperge d'eau bénite la Vierge expirante au moyen d un goupillon ; saint Jean met le rameau d"or dans les mains de la Mère de Dieu. Jésus-Christ assiste à cette agonie. Vêtu d'une chappe, il bénit et porte sur son bras gauche l'image de l'âme de Marie, représentée par une petite figure de jeune fille vêtue d'une robe rouge. Les Apôtres, au clievet de la mourante, prient et chantent les prières des agonisants.
Le deuxième panneau représente l'Assomption de la Vierge portée au ciel par des anges, au milieu d'une légion d'esprits célestes. Dans les lobes, le couronnement de la Vierge par Dieu le Père.
La troisième travée comporte une grande fenêtre cintrée divisée en trois jours. Beaucoup plus grande que les autres fenêtres, elle a été refaite et agrandie au commencement du xvii'' siècle. Presque entièrement vitrée en blanc, elle contient quelques figures de saints représentées par sainte Anne, saint Gilles, sainte Barbe, saint Nicolas. Dieu le Père, bénissant, occupe le haut de la verrière. Une bordure à rosace entoure les jours de toute la fenêtre. Quoique relativement modernes, ces verrières sont d'une belle exécution.
C'est dans ces deux grands et larges bas-côtés que nous a\'ons vu, autrefois, un carrelage en carreaux émailiés presque complet. Tous ces carreaux étaient en partie descellés et le touriste amateur n'avait qu'à se baisser pour en prendre.
Cette décoration était d'autant plus intéressante à conserver, qu'il
y avait sous les bancs, parmi les dalles tumuiaires, des tapis représentant le drap mortuaire recouvrant la sépulture des défunts, a\ec épitaphe en bordure, comme à l'église du Mesnil-Saint-Père. Sur la planche que nous publions en regard du texte, nous lisons la date tronquée de 16.. avec le mot î>U6iU", nom d'une famille qui existe encore aujourd'hui, et qui signe Dusacq.
Les fermiers du xvi'' siècle et du xvii"' siècle se faisaient représenter sur des tombes émaillées avec le costume de l'époque, la tète nue, les mains jointes, vêtus de leur houppelande à larges manches.
CARREAUX É M AILLÉ
d'un haut-de-chausses et de souliers arrondis. Telle était la tombe émaillée que nous avons vue jadis dans le bas-côté sud de l'église de Pont-Sainte-Marie, près Troyes, et qui a complètement disparu.
Nous publions ici quelques carreaux qui, rapprochés les uns des autres, représentaient un tapis semé de blasons, les uns aux armes de Champagne, les autres parti : au i, à 3 chevrons, et un chef chargé d'un croissant; au 2, à 3 aiglons; ce dernier parti est aux armes de la famille Lemercier, seigneur de Saint-Parre les Tertres et du hameau de Baire (10).
Chapelles des bas-côtés. — Le bas-côté septentrional est consacré à la Vierge Marie. L'autel en bois est surmonté et entouré de boiseries du siècle dernier; une médiocre peinture représente l'Assomption de la Vierge. Sur le gradin, une statue moderne de la de Dieu.
Près de la fenêtre, à gauche, un petit tableau représente, d'un
côté, trois prêtres agenouillés en costume de chœur et, de l'autre, trois religieuses dans la même attitude: l'une d'elles porte le voile blanc.
Ces trois personnages paraissent en extase devant Dieu le Père, Dieu le Fils et la Vierge qui apparaissent au milieu d'un ciel lumineux. On lit, au bas de cette peinture : donne par madamk martin,
A MADEMOISELLE MARTIN, SA FILLE ET PROFESSE, LE 12 AOUT
Ajoutons que la novice donataire est celle qui, sur cet ex-voto^ est représentée en voile blanc.
Le bas-côté méridional, consacré à la chapelle de la communion, est orné de la même manière que la chapelle précédente. Les boiseries du retable encadrent une peinture moderne sur toile, représentant le Christ tenant un calice au-dessus duquel il soulève la sainte hostie. Sur le gradin, la statue de saint Joseph qui montre l'enfant Jésus bénissant.
Adroite de lautel, un tableau assez médiocre représente saint Augustin.
Sanctuaire. — Le sanctuaire comprend aujourd hui la travée du cancel et les deux passages de dégagement des bas-côtés. Il est fermé par la grille de communion, qui se développe circulairement pour appuyer ses extrémités aux deux piliers isolés de la première travée. •
Le sanctuaire est décoré d'un autel en bois du xviii'' siècle, style Louis X\', et d'un retable composé de deux colonnes ioniques portant un entablement du même ordre. Au-dessus, un amortissement en forme de fronton circulaire, maintenu par des consoles et surmonté de vases flambants, montre un petit tableau de saint Gilles dans son ermitage au milieu des bois.
L'ancien tableau du retable représente le saint abbé rencontré en forêt par le roi Clotaire. Il est remplacé aujourd'hui par la statue du Sacré-Cœur, qui aurait pu trouver une place plus avantageuse dans une des chapelles latérales. Quant au tableau représentant un des faits curieux de la légende du saint patron du village, il est actuellement accroché à gauche de l'autel, comme un accessoire sans intérêt.
La pierre sacrée de l'autel porte le monogramme du Christ, I-H-S, avec le millésime de 1598, époque de la reconstruction d'une partie du sanctuaire.
Le retable de l'autel, très élevé, se prolonge sur les côtés d'une clôture qui ferme l'abside à trois pans. Cette abside disparaît complètement à l'intérieur de l'église, entièrement occupée qu'elle est par la sacristie ménagée derrière le maître-autel.
Le sanctuaire, y compris lecancel, nous a paru une construction de la rin du xvii'' siècle et il semblerait être un complément ou un agrandissement de l'église.
Les bordures des vitraux des fenêtres sont toutes de cette époque et on remarque, dans ces ouvertures irrégulièrement placées et ajourées, quelques fragments de panneaux représentant le Père éternel et l'Assomption de la Vierge.
MAISON DU XVI'^ SIÈCLE
Au milieu du village de Montreuil, dans la rue principale, ancienne route de Troyes à Bar-sur-Aube, une maison particulière, dominant toutes les autres, se fait remarquer par sa tourelle, par l'appareil de sa construction et par le caractère architectural de ses portes et fenêtres.
La construction est en brique et en craie, dont l'appareil est corn-
biné en chevron de brique rouge pour former des zigzags du haut en bas sur la façade et sur l'un des côtes de la face latérale.
La porte d'entrée, en arc surbaissé, est profilée jusqu'à sa base; quatre fenêtres à meneaux croisés, moulurés de gorges et de filets, divisent la façade en deux parties formant un rez-de-chaussée et un
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premier étage. Ces fenêtres du rez-de-chaussée sont fortement protégées par des grilles en fer. Près de l'imposte de l'une des fenêtres, à droite, on lit :
1630. CEANS DINE LA PRINCESSE DE LORRAINE. LE l6 ET IJ AVRIL.
Le rez-de-chaussée se compose de deux grandes pièces sur la rue; Tune d'elles, à droite, est meublée d'une vaste cheminée dont les jambages, en forme de colonne tronquée, portent des corbeaux en pierre
très saillants ; dans leur massif s'engage un chambranle en bois chargé de différents profils et portant cette inscription énigmatique :
SIC VT VEL VT NON SIC VEL SIC
La fa(,;ade sur la cour est la partie la plus pittoresque de cette maison. A droite se trouve la tourelle de l'escalier, à pans coupés, desservant la galerie en bois faisant saillie sur la façade et conduisant aux appartements du premier étage. Au sommet de cette tourelle, on a ménagé des compartiments ajourés en briques sur champ, destinés à servir de colombier.
Les portes et fenêtres sont surbaissées, ainsi que les ouvertures croisées et profilées. Les cheminées, comme celles du rez-de-chaussée, sont taillées en colonnes et le chambranle porte des inscriptions.
La première est cette maxime :
ASEZ TOST VA Q\ I FORTVNE PASSE-1565-
Sur la seconde cheminée, celte sentence latine, rappelant celle qui entoure les armes de François de Dinteville, évèque d'Auxerre :
VIRTVTI FORTVNA COMES- 1 5 6 5-
Dans toutes les pièces, un carrelage émaillé a laissé de nombreux vestiges, et un grand nombre de signatures du xvi'' siècle couvrent les murs extérieurs de ce vieux manoir, avec cette joyeuse acclamation :
ROUI LL Y-SAINT-LOUP
RoLiilly-Saint-Loup est un village situé à neuf kilomètres de Troyes et à onze kilomètres de Lusigny. Ce surnom de Saint-Loup, donné à Rouilly, a pour origine le fait que la seigneurie de ce village appartenait à l'abbaye de Saint-Loup de Troyes. Hameaux : Menois et Rouillerot.
L'église, sous le vocable de saint Donat^ martyrisé en Etrurie (Italie), forme une croix latine à double transept avec che\'et en saillie.
La porte principale est un rare spécimen de l'architecture des dernières années du xi'' siècle. Elle se compose d un linteau cintré, orné de palmettes courantes, sur pieds-droits, accompagnés de deux colonnes engagées dans les angles rentrants du mur de la façade. A gauche, le chapiteau de la colonne est décoré sur ses faces de deux
ROUILLV -SAINT-LOUP.
oiseaux affrontés becquetant une pomme de pin (i). Le chapiteau de droite a pour ornements deux couleuvres s'enroulant sur elles-mêmes pour se rejoindre; elles mordent la tète d'une feuille légèrement courbée sur la face du chapiteau (2).
Les bases de ces deux colonnes sont consti-
Ces colonnes portent une archivolte cintrée composée de quatre rangs de billettes. Le tympan, qui devait être orné de peinture, a dis-
paru pour donner plus de jour à l'entrée de la nef. 11 est remplacé par un panneau simple en verre de couleur {4).
La porte est abritée par un porche en bois recrépi, s'ouvrant sur la façade occidentale, par une porte cintrée. Quatre fenêtres sont percées de chaque côté sur les deux faces latérales, et la cliarpente s'appuie sur le mur du pignon de façade. Sous le porclie est la sépulture de Pierre-Jean-René Pictory, baron de Sormery (Yonne), ancien seigneur de Rouillcrot en partie, décédé en i8ip. L'épilaphe est gravée sur une dalle de marbre noir surmontée de ce blason : d'or a un arbre de sinople, et un chef de gueules chargé de trois ^' étoiles d'or, surmonté d'une couronne de comte ;
support; deux lions (5).
A côté de cette tombe est celle de l'abbé Caulin ancien curé de Rouilly, décédé en 1872. Les murs de la façade sont encoi-x" soutenus par les vieux contreforts de l'époque romane.
Au-dessus des combles de la nef et à la rencontre de la toiture de la première travée du transept, s'élève une élégante flèche en bois couverte d'ardoises. La base octogonale de son beffroi est ajourée par des ouvertures trétlées munies d abat-sons. Il renferme une cloche de 1556, portant cette inscription :
Inn mil iv lui fui fui par ifljaii ïiamoscau maiilicr.
Les deux travées du transept ont été construites au commencement du XVI' siècle; elles se terminent extérieurement, au nord et au midi, par deux pignons.
Le mur du premier pignon, au midi, est percé d'une porte latérale se composant d'un linteau qui, arrondi à ses extrémités, repose sur des pieds-droits prohlés de moulures et d'une gorge profonde dans laquelle se développe un cep de vigne. A gauche, une branche de chêne. Au point de départ de la vigne, une petite Hgurc brisée; plus haut, une
I. Auteur de QiuLjues seipneiuws au Validée et en Champagne propre^ 1867
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chimère; puis, à la courbe du linteau, un jeune \ igneron se disposant à cueillir le raisin (6). I;a branche de chêne suit les mêmes ondulations. A sa base, la tigure d'une folie s'arque sur les branches, puis un oiseau; entin, un singe croquant des glands de chêne.
Le claveau' central du linteau porte une console profilée et chargée de choux frisés sur laquelle se détache un écusson lisse. Les pieds-droits sont renforcés par des pilastres à aiguilles qui flanquent les deux côtés de l'ébrasement de la fenêtre ogivale. Sur ces pilastres s'appuyait un arc en contrecourbe orné de crochets et d'animaux fantastiques se détachant en silhouette sur le vide de la fenêtre. Ce sujet décoratif a été supprimé pour dégager la fenêtre.
Intérieur. — On descend trois marches pour pénétrer dans la nef, simplement plafonnée; à droite, en entrant, un bénitier timbré d'un blason lisse.
La net, dont les murs font partie de la construction primitive, s'éclaire par deux petites fenêtres ogivales; dans celle de gauche, un médaillon représente saint Donat; au-dessus, un blason du xvii- siècle^ aux armes de la famille Paillot, dont l'un des membres fut seigneur de Rouillerot. Peinture sur émail du xvii° siècle : d'azur, à un chevron d'argent surmonté d Une couronne de marquis d or, et accompagné de trois feuilles d'orme du même (7).
A droite, un autel en bois, sur lequel se dressent une Notre-Dame de Pitié et un Ecce Homo, exécutés au commencement du xyi"" siècle.
A gauche, la cuve baptismale, portant la date de 1768, et un autel en bois, très simple, avec peinture sur toile représentant saint Nicolas. Sur les gradins, deux bustes de saint Pierre et de saint Paul.
Transept. — Sa construction, du xvi" siècle, comprend le double transept resté inachevé et qui devait se prolonger par une nef avec bas-
côtés. Les piliers de la première travée sont isolés de la vieille nef et en arrachement à la naissance des arcs-doubleanx et des nervures des travées projetées.
Le pilier, à gauche, est décoré d'une console soutenue par un ange portant une banderole.
Cette console est surmontée d'une statue de sainte Marguerite, abritée par un joli pinacle tinement fouillé et ciselé. De même, le pilier, à droite, porte aussi sa console, mais plus simple et plus moderne d'un siècle; elle sert de base et d'appui à une médiocre statue en plâtre.
Cliœur. — La seconde travée ferme le chœur par des stalles et des bancs. Sa voûte ogivale se divise, comme la précédente, en liernes et tiercerons réunis par une clef centrale aux armes de France. Ces nervures se perdent avec les arcs doubleaux sur les piliers cylindriques, très courts, n'ayant que 2 mètres 70 centimètres de hauteur, à la naissance des nervures ; leur base à talon n"a plus qu'un mètre d'élévation sur plan octogonal.
Le premier pilier du chœur, à gauche, porte une console du dernier siècle, surmontée d'un Ecce Homo. A droite, contre le pilier, la chaire à prêcher se compose de panneaux sculptés de rosaces et d'entrelacs marqués au millésime de 1683. En retour du garde-corps, sur ses faces latérales, deux peintures représentent la Vierge et saint Donat, patron de l'église.
Chapelles des bas cotés du transept. — Les deux travées du bascôté septentrional sont consacrées à saint Nicolas, évèque de Myre. L'autel, en bois, est réduit à sapins simple expression et décoré d'une peinture représentant le saint évèque. A gauche de l'autel, un saint Alichcl terrassant le démon.
Au chevet de cette chapelle, derrière l'autel, la fenêtre a conservé ses verrières du xvi'' siècle, représentant une famille de donateurs, composée du père avec ses cinq gar(^ons, de la mère avec ses deux tilles.
Le père est assisté de saint Jean l'Évangéliste, tenant un calice d'où s'échappent trois petits serpents verts. Ces tigures rappellent que saint Jean fut exposé au poison pour prouver la vérité de sa doctrine. Les panneaux légendaires de cette fenêtre représentent la naissance de
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saint Jean-Baptiste; sainte Élisabeth est couchée dans un lit: l'enfant est reçu par une servante; à côté de cette dernière, au pied du lit de Taccouchée, un vieillard debout indique l'enfant de la main ; Zacharie écrit sur un phylactère, ce nom : 3Dl]anf9. A côté de ce premier panneau, une table dressée devant laquelle est assis Hérode; près de lui, à sa gauche, la belle Hérodiade, tous deux en habits royaux; devant la table, des musiciens jouant de la tlùte et du tambourin, puis Salomé, richement parée, dansant.
La donatrice et ses deux hlles sont protégées par sainte Madeleine, tenant un vase de parfum. Au-dessus, saint Jean le précurseur instruisant les Juifs et les Pharisiens sur le bord du Jourdain; Jésus-Christ apparaît au milieu de la foule, on le reconnaît à son nimbe crucifère. Dans les lobes, saint Jean-Baptiste dans le désert, au milieu d'un groupe d'animaux féroces qu il semble subjuguer par le cliarme de sa vertu.
Au bas de cette verrière on lit :
Ijoiioinblc î)ilVrfte pcrl'onc 31)a cljciui i1 iUtt^clail)f lafcmc ont ^nnf (cùc iH'rridc-iU-lV-iir-piic ^tfu pu' niU*
La voûte de cette chapelle est à simples nervures, la fenêtre a été murée depuis l'établissement de la sacristie ménagée en arrière de la chapelle occupant toute la largeur de cette travée. Au-dessous de cette fenêtre s'ouvre la porte de la sacristie.
Les arcs-doubleaux et les ner\'ures des voûtes prennent naissance sur des colonnes engagées dans les jnurs de clôture. A l'occident un escalier en bois dessert les combles et la tlèche.
La chapelle méridionale occupe aussi les deux travées collatérales du transept. Elle est consacrée à la Vierge. L'autel en bois est surmonté d une niclie abritant une "Vierge-Mère du x\ i'' siècle; de la main droite l'enfant Jésus caresse le menton de sa mère. La "Vierge lui offre une poire à laquelle l'enfant s'empresse de porter la main.
A droite de l'autel, une sainte Barbe, à gauche, une sainte Catherine, et au-dessus de la piscine de l'autel, une petite sainte Anne. Toutes ces statues sont du xv!*" siècle.
La fenêtre occupant le fond du chevet, derrière l'autel, se divise en trois jours avec meneaux tlamboyants. La verrière représente saint Loup, saint Nicolas et la Vierge portant l'enfant Jésus. Dans les lobes, est, brocliant sur une crosse d'al^bé, le blason du donateur : d'azur à une étoile d'or à huit pointes (8). Au bas de cette verrière, on lit cette inscription :
Can - mil - rinq-r rns- c t-^i v -neuf • Uifolais pi uncl ■ abbc - ^c- fuint - Imip îif -ti oycs - a - fait ■ faii r ■ cretr - ciracc •
uciricif ■ ni-l'l)aniicnr -tic
faimt - ^o^na-pl•ir; - ï)iru ■ pour • liiy
Nicolas Prunel, abbé de saint Loup, fut prieur de Laines-aux-Bois et profès de l'abbaye de Saint-Loup. En 1513, il succéda en qualité d'abbé à Nicolas Forjot.
Nicolas Prunel mourut en 1533-
La fenêtre méridionale, divisée de la même manière, n'a plus du xv!"" siècle qu'un seul panneau qui représente l'Assomption de la Vierge enlevée au ciel par des anges. La voûte, à cause de ses nervures, présente la forme d'une étoile à quatre branches. La clé centrale offre un bas-relief représentant Jésus- Christ sortant de son tombeau, et les quatre clés des ticrcerons sont occupés par des anges portant les attributs de la Passion. Ces médaillons sont suspendus à la voûte par des agrafes en fer.
La première travée est éclairée par une petite fenêtre percée au-dessus de la porte latérale dont nous avons parlé plus haut.
Près de cette porte est un bénitier en pierre, du xv i' siècle, portant à sa base, sur chacune de ses quatre faces, une tète de vieillard, celle d'une jeune femme et deux têtes de
BENITIER.
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morts sculptées en haut relief; saillies servant d'assiette à la base de la cuve. Est-ce une allégorie de la vie, commençant par les joies de la jeunesse et tinissant par les vicissitudes de l'âge mùr.^ (9).
Sanctuaire. — Le sanctuaire se ferme au levant par un mur droit percé d'une fenêtre ogivale du xvi" siècle, celle-ci divisée en deux jours par des meneaûx trilobés. Les verrières représentent saint Jean-Baptiste portant l'Agneau triompliateur sur le livre des Evangiles, saint Nicolas ressuscitant les enfants. Au-dessus, saint Sébastien arquebuse à gauche, les donateurs, le mari et la femme. De la bouche du donateur s'échappe une banderole portant cette invocation : lUolifUï fiuct î»oiia confdïcur ùiyf? po' mnis intcrcclTciir.
Les faces latérales du sanctuaire ont conservé leurs anciennes
fenêtres en lancettes ogivales, et les murs
extérieurs, leurs corniches à modillons,
avec iigures grimaçantes à l'angle du
chevet (10).
l,a fenêtre à droite du sanctuaire re-
présente saint Loup, évêque de Troyes ,
fascinant le dragon par sa parole et lui portant un coup d'épée dans la gueule. A côté, un fragment de panneau représentant un abbé agenouillé devant un évêque (saint Donat) dont on ne voit plus que le bas de la chasuble et la crosse munie de son vélum. On lit au bas de la verrière des fragments d'inscription sans suite sur lesquels
on remarque cependant ces noms : ^aml1U rorrcu ^t' 3ii)
^C brioil. Jean de Brinon est probablement le nom d'un abbé de Saint-Loup, autre donateur. Toutes ces verrières sont du commencement du x\ I' siècle.
Des deux côtés de la fenêtre du chevet, se dressent les statues de saint Donat et de saint Loup. La voûte est à simple nervure croisée.
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CHATEAU DE MENOl:
MENOIS
Menois est à six kilomètres de Troyes et a deux kilomètres de Rouilly-Saint-Loup, sur le chemin de Montaulin à Troyes.
La propriété du château de Menois a environ 130 hectares, le parc, d'une lieue de tour, est bordé au nord par la Barse; il est traversé par un cours d'eau alimenté par les sources de Menois qui se jettent dans la Barse.
Le vieux château, qui tombait en ruines, fut reconsU'uit en 1825 par Charles Dôé, né en 1799, procureur du roi à Troyes, puis chevalier de la Légion d'honneur et président du Conseil général de l'Aube.
Il mourut à Paris, le 8 avril 1863, et tut inhumé à Rouilly, près de son épouse ; celle-ci décédée au château de Menois le 27 novembre 1 834.
Il laissait deux enfants : Anatole Dôe, baron napolitain, et Marie, qui épousa Amédée Bourkm de Rouvre.
Les armes de la maison Dôé sont : d'azur, au chevron d'or, à trois roses de même, taillées et ombrées. Elles sont surmontées d'une couronne de comte.
La terre et le château de Menois, achetés en 1633 par Louis de la Ferté, n'ont pas été vendus depuis cette époque. Par suite d'un mariage, ils arrivèrent à la famille Aval du Plessis; la fille de Paul- Aval du Plessis, héritière de Menois, épousa en 1786 Nicolas Arson, dont la petite-tille est la mere du propriétaire actuel du château de Menois, M. le baron Anatole de Doé.
RU VIGNY
ÉGLISE DE l' AS S O M P T 1 O N.
RUVIGNY
Ce petit village est situé entre la Barse et la route de Bar-siir- Aube, à neuf kilomètres sud-est de Troyes et à la même distance de Lusigny. Hameaux: la Guillotière et la ferme de la Folie.
Église sans importance, bâtie sur le plan d'une croix, avec abside à trois pans, et placée sous le vocable de l'Assomption de la Vierge Marie.
La façade est occupée par un porche à claire-voie, s'appuyant sur le mur du pignon de la net. L'entrée est une porte cintrée, surmontée d'une petite niche abritant une "Vierge Mère.
Le mur de façade est maintenu aux angles par deux contreforts montant jusqu'à la corniche sur laquelle repose la toiture fuyante des combles delà nef; au-dessus s'élève un petit clocher cou\ert en ardoise contenant deux cloches fondues en i8o6.
Intérieur. — Pour entrer dans la nef, on descend deux marches. A droite, est la cuve baptismale, sans intérêt, et à gauche, l'escalier des combles.
Au mur occidental, au-dessus de la porte d'entrée, un christ en bois, assez bien exécuté.
La net, à simple plafond, s'éclaire par deux grandes fenêtres ogivales percées au siècle dernier, sans meneaux, ni verrières de couleur.
Entre les deux fenêtres, au sud, une statue de la Vierge Mère de la tin du x\ 11'' siècle et, au nord, une sainte Madeleine du milieu du XYi' siècle. Sur la bordure de ses vêtements on lit cette prière : Sûlicta iUa()^fl^la ovale pra nobis iICD, en caractères composés de cette époque.
Les bras de la sainte ont été affreusement restaurés. Ces statues reposent sur deux consoles modernes que des anges supportent.
La nef est bordée des deux côtés par des bancs; sur l'un d'eux, à gauche, on lit : banc de la ferme des antes, fait le 20 octobre 1736. Ce banc forme la clôture du cliœur et deux stalles à droite.
Transept, chœur et chapelles latérales. — Le transept comprend le chœur et les chapelles latérales. La voûte centrale à nervures simples repose sur les quatre piliers ondés engagés dans les angles des murs du sanctuaire et de la nef. Une insignifiante chaire à prêcher est adossée au pilier d'angle du transept ; à droite, le panneau central du grand-corps est orné d'une petite Vierge Immaculée.
La chapelle méridionale du transept est consacrée à la Vierge Marie. Sur l'autel en bois se dresse un petit retable en pierre, composé de deux pilastres portant une corniche saillante surmontée d'une statue de la Vierge Mere, du xw" siècle. L'enfant Jésus joue avec un petit oiseau qui becquète les fleurs d'un bouquet tenu par la Vierge.
Au-dessus de l'autel, au centre du retable, deux anges portent la Sancta Casa surmontée d'une \'ierge en plâtre. Au-dessous de la sainte Maison, un navire en détresse, monté par deux marins.
Aux deux extrémités, dans des compartiments séparés, étaient représentés les quatre Évangélistes ; il ne reste plus que saint Jean et saint Matthieu. Ce retable nous a semblé remonter au commencement du XV II'- siècle.
l,a chapelle est éclairée par deux fenêtres ogivales sans verrière, sauf la fenêtre du chevet, c'est-à-dire, celle de derrière l'autel, qui a
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consei"\'é dans ses trilobés un petit panneau représentant saint Sébastien. A coté de la fenêtre, une console Renaissance porte une jolie statue de sainte Catherine écrasant Maximin sous ses pieds.
Au-dessous de cette fenêtre, une piscine près de laquelle se trouve un fragment de tombe du xiv*^ siècle.
L'autel septentrional est sous le vocable de saint Nicolas ; c'est un autel en bois très simple sur lequel se dresse un triptyque, peinture de la fin du wi*^ siècle. Le premier panneau représente Davlphkmn s (Alphée), (ces noms sont écrits comme ils le sont sur le tableau), époux de Cléophas, tenant par la main son tils Josepli le Juste, et Marie Cléophé, faisant la lecture de la Bible à saint Jacques le Mineur ; puis Cléophas et Joseph. Dans le panneau du milieu, la Vierge Marie, tenant fenfant Jésus sur ses genoux ; à côté de la Vierge, sainte Anne, sa mère; plus bas, saint Simon et saint Jude s'embrassant. Dans le troisième compartiment, Marie Salomé et saint Jacques le Grand, enfin Joachim, Salomas et Zébédée ; près de ce dernier, saint Jean l'Evangeliste.
Cette peinture n'est pas un chef-d'œuvre, mais, ce qu'elle perd sous le rapport de l'art, elle le gagne par l'intérêt du sujet.
Au-dessus de l'autel, une remarquable statue, de saint Nicolas évêque, exécutée au xvi'' siècle, portant une chape, dont la riche bordure représente les apôtres. Ces figures, travaillées avec finesse et reposant sur des culs-de-lampe, sont abritées par un petit dais. Tout cet ensemble est conç;u dans le style gothique fleuri de cette époque.
Contre le mur du nord, une autre statue d'é\ èque : sculpture au mouvement doux et charmant, de la même date.
Les verrières de la fenêtre au-dessus de l'autel montrent saint Thibault assistant un donateur accompagné de ses trois fils. En regard de ceux-ci . la donatrice et ses deux filles. Elle est assistée par saint Claude, évèque, portant la croix. Au-dessus de ce panneau, saint Jauran et saint Nicolas. Les fenêtres du nord n'ont rien à signaler, elles semblent avoir été refaites au xyii*^ siècle.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est fermé par une galerie à balustre, formant demi-cercle appuyé et scellé dans les deux premiers piliers.
Ceux-ci sont décorés de deuxstatues, sainte Anne instruisant la Vierge et sainte Catherine, du xv!*^ siècle l'une et l'autre.
Les deux premières travées sont percées de fenêtres ogivales trilobées. Dans celle de droite, de petite dimension, deux anges aux écoinçons de la partie flamboyante de l'ogive. Dans celle de gauche, une petite Vierge Mère enveloppée d'une gloire lumineuse.
Dans l'angle des pans de l'abside, deux statues d'évèques, sans
attributs particuliers qui puis-
sent permettre de leur attribuer un nom. Celui qui occupe le côté gauche date du xiii^ siècle, et celui de droite du xyi*^ siècle.
La deuxième fenêtre septentrionale raconte l'histoire de la Vierge, sa Naissance, la Pré-
sentation au temple, la Visite à sainte Elisabeth, l'Annonciation, la Crèche, l'Annonce aux bergers, les Rois mages et la Mort de Marie. Les dimensions réduites de ces neuf panneaux n'enlèvent rien au mérite de leur exécution. Dans les écoinçons des lobes, on remarque le blason des donateurs ; ces armes se rapportent à un cadet de la famille Cochot, seigneur de Villacerf, portant: de gueule à une bande d'argent soutenant un oiseau d'or; et un lambel d'azur en chef à trois pendants chargés chacun de trois besans d'argent (Cochot) (c). Accompagné du blason de sa femme : d'azur, à un chevron, accompagné de trois étoiles, le tout d'or (Dufour) (2).
li ne reste rien à signaler dans la deuxième fenêtre, au sud.
La fenêtre centrale de l'abside est murée depuis longtemps. Dans bipartie flamboyante des lobes on voit le Calvaire; Jésus-Christ crucifié, la \'ierge, sa mère, saint Jean et Dieu le Pere entouré d'une banderole avec ces mots : (LOtil pulfliX mfû-nuu"llla luni fôt ill If et des petits anges dans les encoignures.
Le tombeau de l'Autel, placé en avant de l'abside, se divise en sept arcatures sous lesquelles se dressent les statuettes de Jésus - Christ et de six apôtres, trois de chaque côté. Le tabernacle est éga-
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lement décoré des statuettes de la Vierge et de saint Joseph. Il est surmonté d'une exposition avec colonnes, portant un dôme terminé par une croix. Sur le retable, deux médaillons de la Vierge et de saint Bernard. Toute la décoration de cet autel n est que carton-pierre et n'a rien d'intéressant au point de vue de l'art.
La voûte du sanctuaire a été réparée depuis peu de temps ; ses nervures reposent sur des colonnes toscanes, rappelant certaines décorations de la rin du xvii'^ siècle, époque du bas-relief de la chapelle de la Vierge et de la reconstruction de la nef. Le transept et le chœur sont du x\ 1"' siècle.
Par elle-même, cette église n'oflre donc rien de bien intéressant, à l'exception toutefois de ses nombreuses statues, dont quelques-unes sont très remarquables.
La position de ces statues ne permettant pas de les copier, nous avons dû renoncer à les mettre sous les yeux du lecteur.
tGLISE SAINT-LÉON III.
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Thennelières, situé a huit kilomètres de Troyes et à neuf kilomètres de Lusigny, est arrosé par un ruisseau appelé le Rupt, décharge des étangs de la fontaine Saint-Léon.
L eglise de Thennelières, placée sous le vocable de saint Léon III, pape, se compose d une nef, d'un transept et d'un sanctuaire à trois pans; son plan forme la croix latine.
La façade, d'une grande simplicité, est constituée par un mur à pignon, autrefois protégé par une charpente en ogivesur blochets ; elle a été supprimée lors de la restauration de l'église en 1881.
Sa porte d'entrée en arc surbaissé sur pieds-droits, ne montre aucune sculpture intéressante; au-dessus de son linteau est pratiquée une ouverture mi-circulaire. Le pignon est percé de deux fenêtres jumelles destinées à aérer les combles. Les murs extérieurs de la nef
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ont encore au midi leurs vieilles corniches avec modiUons du xiT siècle. Une petite porte latérale, s'ouvrant du même côté, donne entrée à la nef. A cùté de cette porte, à gauclie, une petite fenêtre ogivale a conservé son caractère ancien.
Au-dessus de la toiture de la nef, s'élève une élégante flèche en bois, couverte en ardoises. I.es ouvertures du beffroi ont été diminuées de moitié, ce qui produit un effet disgracieux et peu favorable aux sons des cloches, dont les vibrations se perdent dans la base du clocher et dans les combles de l'église.
Ce beffroi renferme deux cloches: une fondue en 1821, par Philippe Cochois et la plus grosse fondue en 1849. Derrière ce clocher, le pignon de la toiture du transept dépasse un peu les combles de j la nef. ■|||;|
Plusieurs contreforts portent encore les traces d'une litre seigneuriale, aux armes de Nicolas Paillot et de Marie Le Noble (i).
Intérieur. — La nef du xii" siècle est plafonnée; elle s'éclaire par cinq fenêtres; la ^^^^^^ J^^^ sEicNEVR.AtE.
première à droite et les deux premières à gauche sont ogivales, évasées à l'intérieur en forme de meurtrière; les autres fenêtres, plus larges, ont été agrandies au siècle dernier pour donner plus de jour à la nef
La chaire à prêcher est étalilie à gauche, contre le premier pilier du transept.
Chœur et chapelles du transept. — Le chœur occupe la travée centrale du transept; il est fermé par des stalles et par un arc en fer surmonté d'une croix; la voûte, à simple nervure, repose sur quatre piliers cylindriques engagés dans les murs de la nef et du sanctuaire.
La chapelle méridionale du transept est dédiée à la Vierge; l'autel est simplement décoré d'une boiserie à pilastres surmontée d'un fronton triangulaire, au centre duquel se détache une tête de chérubin. Le tabernacle est surmonté d'une 'Vierge en plâtre. Cette cha- II. 25
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pelle s'éclaire par une fenêtre ogi\ale dont la verrière représente François I de Dinteville, évèqiie d'Auxerre, aumônier ordinaire de Louis XII et de François P''. Il était le dernier des quatorze enfants de Claude de Dinteville, seigneur de Commartin en Bourgogne, d'Eschenetz, Polizy, etc., surintendant des finances du duc de Bourgogne, avec lequel il lut tué en 14517, à la bataille de Nancy. Sa mère était Jeanne de la Baume, morte en 15 10, à l'âge de quatre-vingtdix-huit ans.
François de Dinteville fut préconisé évèque d'Auxerre le 6 mars 15 14, à l àge de quarante-neuf ans. Au moment de sa promotion à l'épiscopat, il était curé des Riceys, prieur de Choisy au diocèse de Meaux, chanoine d'Autun, de Beaune et de Dijon, abbé de Chàtillon-sur-Seine et de Montier-en-Der. Il mourut à l'âge de soixante-six ans, le 29 avril 1530.
L évèque d'Auxerre est représenté agenouillé, les mains jointes devant un prie-Dieu dont la draperie violette est timbrée de ses armes. Sur ce prie-Dieu sont posés son livre d'heures et sa mitre ; la croix et la crosse sont à l'extrémité. Le prélat est vêtu d'une aube et d'une soutane rouge; les épaules sont couvertes de l'aumusse. Il est accompagné de son patron, saint François d'Assise. De la main droite, ce dernier le présente à saint Jérôme, docteur et solitaire, agenouillé devant lui, l un des quatre docteurs de l'Eglise latine. Saint Jérôme est représenté nu jusqu'à la ceinture, tenant dans sa main droite un caillou avec lequel il se frappe la poitrine par esprit de pénitence; près de lui un lion, symbole du désert, 011 il passa une partie de sa vie.
Derrière, sur un arbre, sont suspendus sa soutane et son chapeau de cardinal, dignité qui lui fut attribuée comme secrétaire du pape saint Damase,
Le vitrail se divise en deux parties par une plate-bande ornée d'ornements courants ; sur cette plate-bande s'élève une niche circulaire dont le centre est marqué par le blason écartelé du donateur ; aux I et 4 de sable à deux léopards d or l'un sur l'autre (Dinteville) ; aux 2 et 3 d'azur, à une croix d'or cantonnée de dix-huit billettes d'or posées en sautoir, cinq et quatre dans chaque canton (Choi-
SlatMonn^iisrAlito
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seul) (2) : support deux anges ^ Cette niche est maintenue par des conlre-courbes où Ton voit deux anges adorateurs.
D'après Courtalon, cette verrière aurait été donnée à l'église de Tlicnnelières par François II de Dinteville. abbé de Montiéramey et Montierla-Celle, neveu du précédent lui aussi, évêque d'Auxerre et ambassadeur à Rome en 1531 et 1532, mort en 1554. Il avait été nommé par son oncle, chanoine d'Auxerre. Après avoir étudié la grammaire à Troyes, on l'envoya à Paris au collège de Navarre, plus tard, à Poitiers et à Padoue pour y apprendre le droit ci\il et canonique. De retour en France, il fut choisi par Louise de Savoie, mère de François I"', pour être son chapelain et son aumônier. 11 eut. en même temps que ce poste honorable, la cure du Riceys et le prieuré de Choisy, qu'avait possédés son oncle". Au bas de la ^'errière on lisait cette inscription ;
GESTE VERRIERE FVT FAICTE SANS RIENS RABATRE LAN-MIL-CINQ CENS-VINGT-QUATRE PRIEZ POVR LVY
Cette verrière du plus haut intérêt historique fut restaurée, il y a une vingtaine d'années, par un vitrier, qui n'avait aucune notion du dessin ni de l iconographie chrétienne : rien de plus mauvais que l'ajustement et les plis des vêtements de ses personnages; l'aumussc couvrant les épaules de l'évèque est complètement dénaturée; les deux saints représentés sur ce vitrail ont perdu leurs nimbes; saint Français d'Assise, tout en assistant le prélat, devrait avoir la tète levée, en portant le regard vers le ciel pour marquer son extase de\ ant Jésus- Christ crucihé, qui lui apparaît entre les ailes de Séraphins, ceux-ci se détachant par leur couleur de sang d'une auréole lumineuse tom-
1. Le blason de la verrière de l'église de Villeinoiron, sur laquelle est représenté Gaucher de Dinteville, porte vingt billettes. T. i, p. 349.
La France pontificale, par M. H. Fisquet
3. Notes manuscrites de A. -F. Arnaud, auteur du Voyage archéologique dans le de'partement de l'Aube. ■
bée du ciel. Ce sujet devait occuper le haut de la fenêtre resté en verre blanc.
I.es têtes ont été refaites d"une manière grossière. Le blason de la niche centrale est mal composé : en un mot, cette prétendue restauration est des plus malheureuses.
Quand on fiiit restaurer une peinture aussi sérieuse par ses attaches à l'histoire de notre Champagne, on devrait au moins se renseigner près du comité des monuments historiques, au ministère de l'instruction publique et des beaux-arts. Ce comité aurait ainsi appris au restaurateur que, dans l'église de Montmorency, à la porte de Paris, il existe un magnifique vitrail donné en 1 524 par François de Dinte- \ille, sur lequel l'évêque d'Auxerre s'est fait représenter, en grand costume épiscopal, assisté, comme à Thennelières, de son patron saint François d'Assise.
Au moyen de ce document mis devant ses yeux, le restaurateur de la verrière n'aurait pas représenté le dignitaire de l'église sous les traits d'un vieillard, puisque la verrière de Montmorency porte la même date que celle de Thennelières.
Les dessins de ce vitrail de Montmorency viennent d'être publiés dans le splendide ouvrage : f Œuvre des peintres verriers, par M. Lucien Magne, architecte du gouvernement, et imprimé par la maison Firmin Didot et C'^
Comprenant toute l'importance qu'il y avait de mettre en paral- K'ie la verrière de Montmorency avec celle de Thennelières en ce qui concerne la pose de saint François et la figure du prélat, M. Magne a bien voulu nous autoriser à faire reproduire par l'héliogravure pour notre publication et dans un plus petit format, la belle planche de son ouvrage, représentant François de Dinteville, accompagné de son patron, avec passage du texte donnant la description de cette verrière.
Le vitrail est placé dans le bas côlé nord de l'église collégiale de Saint-Martin de Montmorency, première travée à gauche en entrant par la porte latérale. Il se divise en trois jours, le premier est occupe par François de Dinteville (3) et son patron, saint François d'Assise; celui du milieu, par saint Christophe, portant son puissant et
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suprême fardeau; dans le troisième jour, est représenté saint Etienne, patron de la cathédrale d'Auxerre. Au bas de la verrière, les armoiries du donateur avec sa sentence familière virtvtis-fortvna-
J. FRANÇOIS I DE DINTEVILLE, ÉvÈq_UE d'aUXERRE.
coMES. Dans la partie des lobes de l'ogive : le Christ ailé de la légende, au milieu d'esprits célestes en adoration et en contemplation.
Cette verrière est un chef-d'œuvre de dessin et de richesses architecturales. On sent que le peintre verrier s'est attaché à reproduire les traits du donateur qui respirent un grand sentiment de douceur et de
noblesse, comme il l'a fait pour les ducs de Montmorency qui sont représentés dans d'autres verrières avec une ressemblance parfaite.
« L'évèque est agenouillé devant un prie-Dieu, dont la draperie verte d'un ton doux est rehaussée d'ornements. La chape jaune, modelée avec une grisaille rouge, a des reflets dorés d'une puissante coloration :
le dessin, d'une grande richesse, est formé par l'application au pinceau d'une grisaille brune, couchée à plat et ornée ensuite à la pointe.
» Sur la bordure bleue de la chape, des rinceaux de feuillage sont dessines en gris à l'intérieur et couchés extérieurement de jaune d'argent. Les re\ers sont violets avec des ornements noirs ; l'ouverture de la chape laisse voir une robe rouge dont le collet est tissé de fils d'or.
« Un fermoir enrichi de pierres précieuses est pose sur une large bande brodée qui réunit les deux bords de la chape. La mitre et la crosse de l'évèque sont en or et l'exécution en est admirable. Les pierres qui ornent la mitre el
STATUE EN MABURE DE IIIUI5E DE COLIUNY.
Stat.Mon^' de l'Aube
PI
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FRANÇOIS DE DINTEVILLE ÉVÉOUE D'AUXERRE Vitra.il de 1 e§lise de Montmorencv ( Seine et Oise)
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les gants, faites simplement en grisaille rouge, ont un jeu d'ombre et de lumière \raiment extraordinaire.
« L'abbé Lebœuf nous apprend que l'évèque d'Auxerre, pendant les trois ou quatre mois qu'il passait à la cour, avait un train superbe... C'est avec raison, dit-il, qu'on a vanté les ornements que François de Dinte\ille donna à son église cathédrale. Ils éclataient en or et en pierreries, et certainement aucune église de France n'en avait alors de plus beauv.
« II est certain que le donateur du vitrail de Montmorency lut un des premiers de ceux qui, en 1527, assistèrent au mariage d'Anne de Montmorency avec Madeleine de Savoie. »
l a cliapelle septentrionale du transept est consacré à Saint- Nicolas. Elle est décorée de boiseries d'un style gothique de convention ; il en est de même pour l'autel et le tabernacle. A droite, la statue en plâtre de saint Nicolas, posée sur une console de même matière, est maintenue par deux anges. A gauche, contre le mur du nord, est dressée la statue en marbre de Louise de Coligny, veuve de Gaucher de Dinteville, né le 2 août 1509, fils puîné de Gaucher de Dinte\ille et d'Anne du Plessy (4). Il fut seigneur de Vanlay, capitaine de Bar-sur-Seine, et mourut le 20 mars 1550. 11 épousa, le 13 février 1544, Louise de Coligny, tille de Philibert, seigneur de Crécia et de Jeanne de Châteauvieux.
Cette figure était représentée couchée sur une table de marbre noir, soutenue par deux pilastres, qui portait, taillée en biseau sur sa tranche, l'inscription suivante dont une bien faible partie sert actuellement de socle à la statue.
CY GIST DAME LOVISE DE COLIGNY SSO VEVFVE
DE FEV MESSIRE GAVLCHER DE DINTEVILLE CHEVA- LIER GETIL HOME ORDINAIRE DE LA CHABRE DV ROY SEIGNEVR DVDT VALAY THENELIERE ET d'aV... NS &C. LAQUELLE DECEDA LE 4'"" lOVR DAVOST 1589'.
I. IVotcs manuscrites de A. -P. Arnaud, Moreri, dans son Dictionnaire, indique la date du 25 août 1580; c'est une erreur, car la date du 4 août 1589 est encore visible sur le socle de la statue.
Ce monument occupait le milieu de la chapelle seigneuriale de Saint-Nicolas. Vers 1860, on lit démolir ce tombeau, parce que les enfants du village s'amusaient, en attendant la leçon du cathéchisme, à Jouer à saute-mouton sur la statue couchée sur la plateforme du sarcophage; profanation facile à réprimer sans frapper d'un marteau destructeur ce monument funèbre. Une vive entaille pratiquée sur le côté droit de la robe ferait supposer que cette statue portait, à la ceinture, une escarcelle de métal enrichie de pierreries.
<,. MtJSAlH^lii: A\,KC INCRUSTATION DE CUIVRE.
Après cette démolition la statue fut placée là où nous la voyons aujourd'hui.
Le mur contre lequel s'adosse l'autel de cette chapelle funéraire renfermait dans une boite de plomb les cœurs de Gaucher de Dinleville, bailly de Troyes, et d'Anne du Plessy, père et mère de François II, de Dinteville, évèque d'xAuxerre; la place occupée par ce précieux dépôt était scellée par un carreau de marbre, moitié noir, mcjitié blanc, où sont incrustés deux cœurs unis, en marbre brun rouge, sur l'un desquels est un A et sur l'auire un G; au-dessous, une
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bonne foi, sortant d'un entourage nuageux. Les mains de la bonne foi sont en marbre couleur de chair et les bras drapés avec un marbre de couleur semblable à celle des cœurs.
Au-dessous des mains le millésime de 1531.
L'inscription suivante encadre le marbre sur tout son pourtour :
GALTERO Dfc. DINTKVI LLE ■ ANNA DVPLESSKYS CHARA CONIONX-
Les angles du cadre portent les initiales G. A. Toute l'ornementation de ce marbre est entourée de lilets de cuivre dorés à la manière des émaux cloisonnés du moyen âge. A cause des difticultés du travail, cette plaque est un objet de curiosité vraime'ht intéressant (5).
Ce marbre mosaïque a été enlevé du mur sur lequel il était scellé; la boîte renfermant les cœurs de Gaucher de Dinteville et d'Anne du Plessis, sa femme, a subi le même sort; la boîte de plomb avec les deux cœurs a été enfouie dans le sol de la chapelle, à deux pas du marcliepied de l'autel, et la plaque de marbre en indique aujourd'hui la place.
Toute cette transformation s'est faite pour placer les mauvaises boiseries décorant actuellement l'autel Saint-Nicolas.
A droite de Fautel, fixée au mur, est une lame de cuivre de forme ovoïde, aux armes de la famille Le Noble (d'azur à trois molettes dor; au chef d'or), entourées de deux palmes et surmontées d'une couronne de comte. C'est la fondation de Marie Le Noble, dame de Thennelières, épouse de Nicolas Paillot, écuyer. Cette dame laisse par son testament la somme de 6,000 livres à l'Hôtel-Dieu de Troyes, pour avoir deux lits qui seront occupés par des malades de Tliennelières, suivant des conditions énoncées dans un acte passé par-devani M'^ Cligny, notaire aTroyes, le i"^"^ février 1767. Acte que nous reproduisons ici, in extenso, d'après le texte et la gravure de cette plaque de cuivre (6).
La fondation de Marie Le Noble est encore en vigueur; chaque année, l'économat de l'hospice de Troyes met à la disposition des maires des communes mentionnées dans son testament, la somme de 300 francs qui doit être répartie entre les pauvres gens de ces différents villages.
Dame Marie Le Noble Epouse de M" Jean Nicolas Paillot Ecuier Capitaine de cavalerie au régiment de colonel général chevalier de
1,'ORDREROYALhTMlLITAIRE DE S^- LOUIS, DaME D E TH EN ELI ER ES, BELE Y, l' A UBR ES SEL PLESSY, PUISEAUX, COURTELON ET AUTRES LIEUX DEMEURANTE A TROYES, PAR SON TESTAMENT OLOGRAPHE EN DATTE DU 26 OCTOBRE I 7 58- D EPOSÉ POU R MI NUTTE A m" ANTOINE lOSEPH ClIGNY NOtI"'- A TROYES LE 2(5-AVHIL I76). A LAISSÉ A lHotEL-DIEU DE TROYES LA SOMK DE I6OOO L. UNE FOIS PAYEE POUR AVOIR 2 LITS Q.UI SERONT OCCUPÉS PAR DES MALADES DE TH E N N E Ll ER ES, L A U B R ESS E L ET BELLEY, ET Q^UIL n'y AUROIT POINT DE MALADES DES D-VILLAGES DANS LES D- LITS, EN CE CAS LE D HÔtEL-DiEU DONNERA PAR CHACUN An LA SOMME DE J OO L. POUR ÊTRE DISTRIBUÉE AUX PAUVRES DES D- VILLAGES, OU IL NY AUROIT ()^u'UN LIT d'occupé en CE CAS LE D- H(5tEL-DiEU NE DONNERA PAR CHACUN An (^UE LA SOMME DE I 5O L. LAQUELLE SOMME SKRA DIMINUÉE A PROPORTION DE CEQ^u" LES D- LITS SERONT OCCUPÉS, c'eST-A-DIRE Q_U E LE D-H OTEL- Di E U S ER A T EN U D E DON- NER LORSCLUE LE* LITS NE SERONT POINT OCCUPÉS LA SOMME DE 25 L. PAR MOIS POUR ÊTRE DISTRIBUÉE AUX P A U V R ES DES D- V I L L AG ES- L AQU E LLE DIST R 1 B U T lO N S E EERA PAR LES Seigneurs DES D-TERRES de concert avec LES CURÉS DESD-LIEUX A CEUX QUI EN AURONT PLUS DE BEZOIN, ET A CONDITION QUE SI LE D- Ho- TEL-DlEU n'exécute PAS LA h- FONDATION IL SERA TENU DE RENDRE LA SOMME DE I ^OCO L. ()U1 SERA D STRIBUÉE AUX PLU-iPROCHES PARENS DE LAD- DaME, tant du côté paternel que MATERNEL ET que LA D- FONDÙ^i
SERA exécutée a perpétuité. Par Acte passé devant le d- mb
ANTOINE CLIGNY ET SON CONFRERE NOT. AU D- TROYES LE 1 " FEVRIER l-,(i7- LE D- HOTEL-DiEU PAR LFS DIRECTEURS ET ADMI- NISTRAT EU " ^ D 'l C ELLE A R E CU LA D- SOMME I.E 16OOO L. ET SE" ' OBLIGÉ d'aCQUITER LA D- FONDATION LE TOUT AINSI qu'il est PLUS A LONG lORTE ES D. TESTAMENT ET ACTE d'a CCEP TAtO" SUS ÉNONCÉS ET DATES.
H.uit. o"i,5. L.irg. o"i6o.
FONDATION MARIE LE NOBLE
La fenêtre ogivale de celle chapL4Ie est sans meneaux ni verrières de couleur ; et la voûte est à tiercerons.
Sanctuaire. — L,e sanctuaire est fermé par la grille de communion, servant en même temps de support à quatre bâtons de confrérie consacrés à la Vierge, à sainte Barbe, à saint Nicolas et à saint Léon; celui-ci, du dernier siècle, est surmonté d'une couronne royale.
Le maître-autel, de forme ballonnée, style Louis XV, est décoré de palmettes sur ses angles. x\u centre du tombeau, saint Léon, pape, patron de l'église; auprès de lui, la couronne et la palme des martyrs. Cet autel est surmonté d'un retable mi-circulaire, avec tabernacle au centre, le tout décoré d'attributs des cultes de l'ancienne et de la nouvelle loi. .Aux extrémités deux anges sont en adoration.
DRAP MORTUAIRE EN CARREAUX EMATELÉS (iSOfi)
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Le sanctuaire s'éclaire aujourd'hui par les deux fenêtres des pans coupés latéraux. Celle de gauche contient deux panneaux, peinture sur verre de la belle époque du xvi*^ siècle (15 lo à 1530).
Ils représentent la Vierge entourée des symboles de sa virginité. Au-dessus Jésus-Christ portant sa croix, suivi de sa mère et de saint Jean. Dans l'ébrasement de cette fenêtre, une statue de la Vierge, du dernier siècle.
Sa fenêtre de droite est ornée d'un joli vitrail représentant saint Léon III, vêtu du grand costume papal, assis sur le trône pontifical: dans sa main gauche une triple croix d'or; il bénit de la main droite. En présence du pape, à distance, est agenouillé un personnage, les mains jointes, à terre devant lui, un large couteau.
En 799, au milieu d'une procession, saint Léon fut attaqué et renversé par des malfaiteurs; aidé par ses complices, l'un d'eux lui creva les yeux et lui coupa la langue. En se relevant, le pape recouvra immédiatement la vue et l'usage de la parole. Eftrayé d un semblable miracle, l'assassin fut pris d'une extrême frayeur, jeta son couteau et se prosterna aux pieds de saint Léon en demandant grâce. Le pape pardonna, mais l'histoire nous apprend que Charlemagne lit exécuter le meurtrier ainsi que ses complices ^
C'est ce passage de la vie de saint Léon que le peintre verrier a représenté sur cette verrière; celle-ci fut remise en plomb en même temps que la restauration de la verrière de François de Dinteville. Le vitrier, ne comprenant pas le sujet et trouvant un personnage sans tète, ne trouva rien de mieux que de mettre une tête de femme sur les épaules du scélérat, si bien qu'à première vue on peut prendre ce criminel pour une donatrice en prière devant saint Léon.
Le deuxième panneau représente Jésus crucilié entre les deux larrons: au pied delacroix, sainte Madeleine, la Vierge, saint Jean et les saintes femmes. Un des bourreaux, ainsi qu'on le voit sur la verrière de Creney, tient dans sa main droite un large couperet.
Dans l'ébrasement de cette fenêtre, une statue de saint Léon III, assez grossière d'exécution, mais très ancienne : le pape assis tient
I. Le P. Cahier. Caractéristiques des saints j t. I, p. 10 J et 6jj.
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de la main droite la croix papale, et, de la main gauche, un large couteau, instrument avec lequel les malfaiteurs le mutilèrent.
La fenêtre centrale de l'abside, qui était murée depuis longtemps, vient de recevoir un nouveau vitrail représentant saint Léon II, accompagné de deux cardinaux; le pape tient sa bourse dans sa main et fait l'aumône à trois pauvres agenouillés devant lui. Dans le haut de la fenêtre, les armes de Léon XllI, le pape actuel.
Cette verrière a été posée pour la glorification de saint Léon II, pape, comme étant le patron de l'église de Thennelières. C'est une erreur grave que la vérité nous fait un devoir de signaler. Ce n'est pas saint Léon II, qui est le patron de l'église, mais saint Léon III, auquel l'église est consacrée depuis des siècles.
Il fut élu pape en 789, rétablit l'empire d'Occident en couronnant Charlemagne en 800. C'est sans doute pour perpétuer le souvenir de ce grand acte, que l'Église de Troyes le prit pour patron d'une des églises de son diocèse. ■
La statue de saint Léon, dont nous parlons plus haut, tenant d'une main l'instrument de son martyre, et la légende de la verrière du choeur, qui ne peut s'attribuer qu'à lui seul, nous confirment dans notre opinion qui nous semble en tout point indiscutable.
La sacristie, construite en i88o, est établie dans l angle sud-est du transept et de la première travée du cliœur.
Une grande partie de la nef et du transept renfermait un nombre considérable de carreaux émaillés; il en reste encore une assez grande quantité, mais leurs dispositions primitives ont été tellement bouleversées qu'il est impossible de retrouver un ensemble décoratif rappelant ce que nous avons déjà vu, c'est-à-dire des dispositions figurant un tapis funéraire avec croix centrale, tètes de mort et riclie bordure portant sur le pourtour l'inscription du défunt.
Dans nos recherches particulières sur la céramique d'art des environs de Troyes, nous avons remarqué que les carreaux brisés ou usés étaient souvent remplacés par d'autres carreaux nullement en rapport avec le motif d'ornement qu'on devait compléter.
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ÉGLISE SAINT-PIERBF,.
VERRIERES
Ce village est à 12 kilomètres de Troycs et à la même distance de Lusigny, près la rive droite de la Seine, à l'est du chemin de fer de Troyes a Dijon et du chemin de grande communication des Maisons-Blanches à la route nationale de Paris à Bàle. Hameau : Saint-Aventin, qui fut une paroisse jusqu'à la Révolution.
L'église de Verrières, sous le vocable de saint Pierre, forme une croix latine, avec une abside à cinq pans. En 1862, une tour a été construite sur la façade.
Cette église remonte aux premières années du xvi*^ siècle; ayant été saccagée pendant les guerres civiles, elle fut réparée, mais non pas, comme dit Courtalon, reconstruite en 1677, P''^'^ religieux de Montier-la-Celle.
Avant la construction de la tour, l'église était précédée d'un porche en maçonnerie appuyé par deux contreforts sur ses angles.
L'entrée était une porte en arc surbaissé sans aucune décoration;
sur le côté méridional existait une petite porte latérale surmontée d'une fenêtre à meneaux qui se répétait de l'autre coté. Ces deux ouvertures avaient été pratiquées pour éclairer la sculpture du riche portail.
Le rez-de-chaussée de la tour sert de porche à l'église. L'entrée est une simple porte ogivale appuyée de doubles contreforts à retraits montant jusqu'à l'étage du beffroi; celui-ci forme le deuxième et dernier étage de la tour, dont l intérieur est éclairé sur les quatre faces de l'édifice par deux fenêtres jumelles en lancette. Deux petites fenêtres meurtrières ajourent le premier étage.
Cette tour est couronnée par une corniche à modillon en quart de cercle au-dessus de laquelle s'élève une flèche de hauteur moyenne en bois; elle est couverte en ardoise.
Dans l'angle sud-ouest est la tourelle de l'escalier conduisant au beffroi, lequel renferme deux cloches fondues, l'une en 1803, l'autre en 18 15, par Jean-Baptiste Cochois, aïeul de M. Cochois, maire de la commune et propriétaire des moulins de Verrières.
Portail. — En entrant sous le porche de la tour, on est surpris et émerveillé de la richesse sculpturale du portail servant d'entrée à la nef. La porte se compose d'un linteau droit arrondi à ses extrémités. Il est portésur pieds-droits ornés de moulures prismatiques avec bases à talons et gorge profonde dans laquelle se déroule un cep de vigne brisé à son point de départ. Dans les feuillages est représentée l'Annonciation à la Vierge par l'archange Gabriel. L'ange occupe le côté gauche, la Vierge est à droite; les lis, symbole de la virginité, décorent le claveau central de la porte, protégée par deux petits anges prêts à combattre l'astuce et la force, représentées par un dragon et un lion.
Le tympan est occupé par une remarquable sculpture représentant le couronnement de la Vierge par la Sainte-Trinité, hn suprême de la vie historique de la Vierge. Dieu le Père est en costume de pape, la tête couverte de la tiare; à sa droite, Jésus-Christ couronné dVpines et portant sa croix, et, à sa gauche, le Saint-Esprit sous la ligure d un jeune homme portant sur la main une colombe, flgure symbolique de l'Esprit-Saint.
Ces trois personnes divines ne font qu'une: elles sont assises sur
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un seul trône, une chape les enveloppe toutes ensemble; leurs visages présentent la même mansuétude et les mêmes traits, c'est l'unité en trois personnes formant un seul Dieu. Les trois personnes di\ ines posent la couronne sur la tête delà Vierge agenouillée, recueillie, et les mains jointes devant Dieu le Père. Deux anges maintiennent les plis de son manteau; ce sont les séraphins de son Assomption, chargés de la transporter dans le royaume céleste.
Le globe terrestre, surmonté d'une croix, est posé sur les genoux de l'Etre suprême.
Ce bas-relief est porté par trois consoles; la première représente Samson endormi sur les genoux de la courtisane Dalila ; celle-ci lui
coupe lescheveux (i). La seconde porte un écusson lisse que supportent deux anges ; sur la troisième console, Samson déchire la gueule d'un lion (2). Samson, comme Moïse et Gédcon,est ici une figure de Jésus- Christ. Samson déchire la gueule de ce lion, parce que le Christ brisa la gueule de l'enfer, en lit sauter les portes pour en retirer Adam et Ève et tous les élus qui attendaient sa résurrection. Les trois figures de la Trinité sont abritées par de riches dais à jour, celui du milieu terminé en pinacle dans la pointe de l'ogive servant d encadrement au tympan.
Cette ogive, de forme peu gracieuse, se termine en contre-courbe ornée sur les rampants de jolis crochets frisés qui se distribuent régulièrement de trois en trois pour garnir la base de l'aiguille finale de l'arc en ogive. La gorge de l'arc est occupée par une branche de chêne qui se développe en une spirale au sein de laquelle se jouent des oiseaux et des animaux fantaisistes.
Tout cet ensemble s'appuie de chaque côté sur deux contreforts qui se renforcent à la rencontre de la poussée du linteau par des pinacles à crochets; ceux-ci, surélevés d'une aiguille posée sur l'angle, se terminent en clochetons fleuronnés à la hauteur de la pointe de l'ogive d'encadrement.
Le porche ayant été établi sans ouverture pour éclairer ce splendide portail, il en résulte que, pour y voir, il faut ouvrir la porte sur la rue; on ne peut juger alors de toute la beauté de ce travail sculp-
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tural parce que la lumière arrivant de face détruit l'effet de relief et nuit à l'aspect général de l'œuvre. Le maître maçon qui avait construit l'ancien porche avait au moins compris que la sculpture ne devait pas s'éclairer de cette manière, puisqu'il avait pratiqué des ouvertures sur les faces latérales du porche (3). Nous ne comprenons pascomment les architectes modernes ont commis une pareille faute.
Avant la construction de la tour, ce joli portail était accompagné de deux niches décorées dans le même goût avec la même richesse, portant les armes de la Champagne et celles de la famille de Pierre Le Clerget et d'Edmée de Mauroy, son épouse, qui contribuèrent àla construction del'édihce. Ces deux niches sontactuellementenfouies dans l'épaisseur des murs des faces latérales de cette tour.
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Intérieur : la nef. — La nef se compose de deux travées voûtées avec nervures simples; ces voûtes reposent sur des piliers cylindriques avec bases k talons, engagées dans l'épaisseur des murs de clôture. Ce fait indique l'existence des bas côtés qui furent supprimés en 1677. Les travées sont percées de quatre fenêtres ogivales, divisées en deux jours par un meneau à deux cintres; elles sont surmontées d'un arc cintré-trilobé, sauf les fenêtres du nord, dépourvues de division ; la deuxième du côté nord a conservé quelques panneaux de ses verrières, représentant le crucifiement de saint Pierre; saint Pierre ressuscitant un jeune Romain d'une grande famille, en présence de Simon le Magicien; saint Pierre dans sa prison délivré par l'ange.
Cette verrière devait former un bel ensemble, car l'exécution de ces trois panneaux est très remarquable.
Une porte latérale ouverte au sud, dans la première travée, fut construite en 1863. A côté, à droite, est un bénitier en marbre de forme renflée à bossages, reposant sur un socle en pierre; i( se profile avec balustres. Sur ses angles et sur les faces latérales se détachent des l^lasons mutilés, dont un aux armes de François I''^', La cuve, en marbre, pourrait bien être un reste de l'ancienne cuve baptismale.
Au-dessus de la porte d'entrée est un tableau de l'école italienne affreusement restauré; il représente la pèche miraculeuse.
A la seconde tra\ée, à droite, on remarque une jolie piscine sculptée à jour, surmontée d'un dais gothique; elle est divisée en trois parties par des arcatures trilobées, couronnées par des gàMes à crochets frisés et variés s'appliquant sur un fond de fenestrage ; l'èbrasement est formé de pilastres portant le dais et les extrémités de la voussure de cette riche et coquette piscine.
On ne comprend pas l'existence d'une piscine dans une nef", surtout quand manque la place pour l'établissement d'un autel.
Les verrières datant du commencement du xvi'' siècle, ainsi que la piscine, il est à supposer que les verrières et la piscine furent conservées et sauvées des désastres dont parle Courtalon et utilisées dans la construction de la nef en 1677.
Une chaire à prêcher de la tin du xvii" siècle est adossée au pilier d'angle de la nef et du transept. Le garde-corps, de forme hexagonale.
est décoré des attributs du culte. Sur le panneau central, la tiare avec l'ostensoir. Sur celui de droite, les deux clefs de saint Pierre groupées avec les burettes et, sur le panneau de gauche, le li\ re des Évangiles soutenu par une étole. En suivant, un calice et la croix à double brandie.
Les angles sont maintenus par des consoles et des contre-courbes feuillagées. Cette belle chaire, qui ne manque pas d'une certaine ampleur d'exécution, se termine par une console à renflement dont les courbes, gracieuses avec tors et gorge sculptés de rosaces et de moulures, viennent se concentrer au cul-de-lampe final.
Sur le dossier de la chaire est représenté saint Pierre, patron de l'église; des enroulements à feuillages supportent l'abat-voix sous le plafond duquel est un Saint-Esprit.
Sur le pilier faisant face à la cliaire, une console à mufle de lion supporte une jolie petite sculpture du xvi"^ siècle, de l'école de Troyes, représentant un Eccc hoiuo.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur est fermé sur la nef par deux stalles et, sur les cotés du transept, par des bancs avec passage réservé pour se rendre aux chapelles collatérales. La \'oùte est composée de liernes et de tiircerons a quatre rayons. Au milieu du chœur se dresse un lutrin en fer, en forme de chevalet, orné, au centre du pupitre, de deux clefs en sautoir.
La chapelle méridionale est consacrée à la Vierge; son autel en jjois est adossé au chevet du transept contre un retable en pierre du xvii'^ siècle comprenant deux pilastres avec corniches à fronton rompu dans lequel le groupe d'une Notre-Dame-de-Pitié. C'est une sculpture du XV i'" siècle, remarquable malgré la raideur du corps du Christ couché sur les genoux de sa mère; cette image est accompagnée d'une statue de sainte Catherine et d une autre, petit chef-d'œ'uvre de grâce et de souplesse dans l'ajustement de vêtements. C'est probablement une sainte Sjre.
Le style du tabernacle répond à celui de la chaire à prêcher. Une jolie statue de la Vierge, provenant des ateliers de Vendeu\Te, la surmonte. Deux fenêtres ogivales éclairent cette chapelle; celle de l'Occident, divisée en deux parties, se compose de trilobés dans les-
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quels brillent les armes de la famille d'Odard Hennequin, évèque de Troyes, vairé d"or et d'azur; au chef de gueules chargé d'un lion léopardé d'argent, écartelé avec les armes de sa nu-re Catherine Baillet,qui sont:d'azLir à la bande d'argent accosté de deux amphictères ou dragons ailés d'or (4); et celle d'Odet de Foix, vicomte de Laulrec, qui épousa Charlotte, troisième hlle de Jean d'Albert, sire d'Orval, gouverneur de Champagne et de Brie, et de Charlotte de Bourgogne, comtesse de Nevers et de Rethel. Ce blason écartelé aux i et 4 d'or à 3 pals de gueules (de Foix), aux 2 et 3 d'or a 2 vaclies de gueules (Béarn), sur le tout d'or à 2 léopards de gueules (Bigorre) (5).
La fenêtre du sud se divise en trois parties a^ec trilobés variés, sans verrière de couleur. Au-dessous de cette fenêtre, la piscine ciselée et fouillée avec délicatesse, mais un peu lourde dans son ensemble. Notre dessin nous dispense de la décrire dans tous ses détails (6).
Le sol de cette chapelle est pave en carreaux fleurdelisés, imitation mosaïque.
La chapelle septentrionale est consacrée à saint Nicolas. Autel en bois, très simple, sans tabernacle, retable semblable à celui de la chapelle de la Vierge, mais surmonté des figures d'une Notre-Dame-de- Douleur, d'un évèque et d'un abbé; ces deux derniers ont perdu leur insigne de pasteur et d'abbé crossé et mitré. Dans le retable, une peinture assez médiocre représente saint Nicolas avec les trois petit' enfants légendaires à ses pieds.
Derrière l'autel, une fenêtre ogivale a trilobés flamboyants, di- \ isée en deux jours. Un panneau de la verrière représente la Vierge au centre d'un rayon lumineux; au-dessus de sa tète brille l'étoile mystique, les pieds posent sur un croissant,- elle lient dans ses bras l'enfant Jésus entièrement nu.
Dans les trilobés, on remarque le blason de la Champagne.
La fenêtre du côté nord, portant les mêmes divisions, se termine
par des meneaux flamboyants qui se développent sur une grande surface. Les verrières de ces trilobés représentent des anges portant les attributs de la Passion, d'autres chantent ou jouent de divers instruments.
La piscine, à droite de l autel, ne présente aucun intérêt; il en
est de même de la cuve des fonts baptismaux qui se dresse également à gauche de l'autel.
Sanctuaire. — Les deux premiers piliers du sanctuaire sont décorés, à droite, d'une Vierge en plâtre, et à gauche d'un saint Eloi en pierre, du xm'' siècle; auprès de cette ancienne statue est l'épitaphe sur marbre noir de Pierre Le Clerget , seigneur du Buchères, Bochol, Verrières, Courgerennes, Villelard et Saint-Martin, hommes d'armes de la compagnie de M. de Dinteville. 11 est souvent cité parmi ceux qui défendirent la cause d'Henri IV ' et d'Edmée de
I. Gciicalogie liiscoriquc de la famille de .Maiiroy, par Albert de Mauroy.
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Mauroy, son épouse. Elle épousa en premières noces Odard de Villemort, seigneur de Mont, avocat à Troyes; nous reproduisons cette épitaphe ici dans son entier.
CY Gi~ENT LES CORPS DK FEV PiERRE LECLERGt-T ESCviER EN SON VIVANT SeIgNEVR De B\ CHERES ET DV BOCHET CONSEiGNEVR DES TERRES ET SeiGNEVrIe DE CORIVRaInES et VilLETART. ET DAMOiSELLE EdMÉE DE MaVROY SON ESPOVZE EN SECONDE NOPCES ET EN PREMIERE DE FEV MAITRE OVDART De ViLLEMORT ADVOCAT DV ROY AV siEGE
presIdIal De Troyes-lesqveiz
DECEDERENT SAVOIr LAD '" DAMOisEI LE
De Mavroy LE iiii" Septembre MiL v''iiii''^xvn. Et led'^ sIevr Leclerget LE xxv" Décembre ÎVliL vi'= xiiii
T'rie^ T)ieii pour leurs (l4mes.
M.irbre noir, 0,49.
L'arc-doubleau du sanctuaire porte la date de 1778, époque d'une nouvelle restauration.
Ce sanctuaire, à cinq pans, \oûté à tiercerons et liernes à six branches, est éclairé pur cinq fenêtres ogivales de différentes grandeurs. La première fenêtre à gauche, en forme de lancette, se divise en deux parties verticales et en trois parties horizontales représentant les diverses circonstances de la vie de Jésus-Christ, les douleurs de la Vierge Marie. Contre l'usage, les sujets commencent par le haut. Le premier panneau représente la Nativité du Christ, en suivant l'Adoration des Mages.
Dans la seconde partie, le Massacre des enfants mâles devant Hérode, sur son trône en costume d'apparat, puis la fuite en Egypte. Un ange accompagne Joseph et la Mère de Dieu; l'ange cueille un fruit sur un arbre qui borde la route et le présente à Joseph. Au passage de Jésus, les idoles se brisent et tombent. Dans le haut de la fenêtre, l'Annonce aux Bergers, surpris par l'apparition de l'étoile mer\ei lieuse. La troisième rangée, au bas de la fenêtre, représente la
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Circoncision, et Jésus assis au milieu des docteurs. Dans le premier panneau, on lit cette inscription :
illflïUT 3cl)an iiaiimc a îîone cette iifiifit' prie ^ifll p liiu j Icô trif patVf i
La deuxième fenêtre, beaucoup plus grande, se partage en trois jours avec lobes flamboyants. Elle comprend six panneau.v di\ isés en deux parties. De même qu'à la fenêtre précédente, les sujets légendaires commencent par le haut de la verrière.
La trahison de Judas, saint Pierre venant de couper l'oreille à Malchus, remet son sabre dans le fourreau. Pilate, assis sur son trône et se lavant les mains, juge le Sauveur; puis, Jésus cliargé de sa croix.
La seconde rangée, au h'ds de la fenêtre, montre dans le premier panneau toute la famille du donateur. Le père devant un prie-Dieu, les mains jointes, accompagne de saint Pierre son patron; derrière lui, sa lemme et ses enfants, garçons et hlles; viennent ensuite : la Cène, Judas à gauche tient une bourse; puis, pour troisième et dernier panneau, la prière de Jésus au Jardin des oliviers ; la place qu'occupe ce dernier panneau prouve que tous les autres sujets ont été déplacés et mal reposés.
Au bas de ce riche vitrail, on lit l'inscription d'un simple laboureur dont les noms propres ont mallieurcusement disparu. La voici :
. . .ualrimc labinirculf îicmorat i C(U( poiflV
ilV l'a tVmr ut ïiuiic ir. . . . hiii iUil U •
(Ct fn.i tVluli- cl p' lau!3 nmiô Ird'paflVî ^il■u po' e.
La fenêtre de l'abside est décorée dans toute son étendue par un cruciriement de Jésus-Christ. Les personnages sont représentés dans des dimensions beaucoup plus grandes que nature. Sur la montagne
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du Calvaire, Jésus est crucitié entre deux larrons. A droite, Cachan ou Channa le bon larron, dont l'âme est portée au ciel par un ange; à gauche, Gesinas ou Gestas^^ le mauvais larron, dont un diable emporte l'âme aux enfers. Au-dessus de la tète du Christ, le pélican se déchirant les entrailles pour nourrir ses petits, image symbolique de Jésus-Clirist répandant son sang pour sauver les hommes. Au pied de la croix, des soldats, des scribes et des pharisiens; dans la foule, Longin le centurion tient la lance, et Stephanon. l'éponge au bout d'un bâton. Plus bas, saint Jean, la Vierge et les saintes femmes pleurant. Aujourd'hui ce sujet est transporté dans la fenêtre à droite de celle-ci. Enfin surlagauche, le donateur et ses trois tils, et, sur la droite, la donatrice et ses trois tilles. Aucune inscription ne nous fait connaître les noms de cette famille. Dans les trilobés, des anges dans une gloire céleste accompagnent Dieu le Père bénissant et le Saint- Esprit assistant au dernier soupir du Christ.
La fenêtre qui suit, c'est-à-dire la deuxième à droite, devait taire suite à la mort du Christ, par sa résurrection et les scènes qui se sont passées avant son Ascension. Les panneaux de cette verrière subirent une transformation complète par suite d'un accident; on combla les vides de cette fenêtre en prenant divers panneaux dans les fenêtres du transept. Voici ce que représentent ces panneaux:
Le premier, qui devait appartenir à un sujet du plus haut intérêt hlstoi-ique, représente quatre pairs laïques assistant à la cérémonie du sacre d'un roi de France. Est-ce le sacre de Louis le Bègue, comme il est représenté à la verrière de la nef de l'église Saint- Jean de Troyes, ou bien celui de saint Louis, puisqu'il existe un panneau dans cette même fenêtre représentant le saint roi en grand costume de couri^
Les pairs laïques sorit : le duc d'Aquitaine, le comte de Flandre, le comte de Champagne et le comte de Toulouse, portant des guidons de France à trois fleurs de lis d'or; ces personnages sont reconnaissablés à leurs blasons placés au-dessus de leurs têtes. A l'angle, à droite, saint Jean-Baptiste, figurant ici comme patron du donateur
I R. de Lasteyrie. Galette archéologique de 1884-1885.
de ce vitrail qui n'existe plus (7). Il est inrîniment regrettable que toutes ces transpositions ne nous permettent pas de nous prononcer sur la représentation d un sujet aussi intéressant.
A côté du panneau que nous\'enons de décrire, un saint Michel et un saint Etienne; plus haut, saint Louis tenant le sceptre de la justice dans le bâton duquel est une couronne d'épines; puis une Vierge mère. Au-dessus, les saintes femmes au tombeau du Christ. La des
cente de Jésus aux enfers, et sa visite chez sa mère. Dans les hjbes, le Christ à Emmaiis, à Vdhle entre les deux pèlerins Luc et Cléophas.
Ces quatre derniers sujets viennent confirmer notre première appréciation sur l'état de l'ancienne verrière, puisqu'ils appartiennent à la résurrection de Jésus-Christ.
Malgré tout ce désordre, on reconnaît une donatrice accompagnée de sa fille.
La fenêtre de la première travée, à droite, est divisée en deux jours par un meneau a\ec trilobés, sans verrière de couleur. La
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TABERNACLE DU MAÎTRE -AUTEL
VERRIÈRES
sacristie est ménagée derrière, dans l'angle de cette travée et du transept.
Le Maître-cylutel. — L'autel du sanctuaire est surmonté d'un tabernacle, élevé sur un plan mi-hexagonal, appuyé sur ses angles par un groupe de colonnes en spirale. Ces colonnes sontcouvertes de l^ranches de laurier; leurs chapiteaux composites supportent une corniche dont la frise est sculptée à jours. Elles étaient destinées à porter des vases qui ont été supprimés. Sur la porte centrale, dans une petite niche, une statuette de Jésus-Christ portant le globe terrestre et bénissant. Sur les faces latérales, dans deux niclies, les statuettes de saint Pierre et de saint Paul. Ce tabernacle se prolonge sur les deux côtés par des panneaux peints représentant à droite, le corps de Jésus-Christ descendu de la croix, et, à gauche, la Résurrection. Sur la corniche au-dessus de ces panneaux, deux anges à demi couchés devaient soutenir des guirlandes de fleurs se reliant aux vases qui ont disparu. Aux extrémités de ces panneaux on a coupé par un trait de scie les faisceaux de colonnes formant la limite de ce petit édicule, parce qu'ils ne laissaient pas assez de place au passage, derrière le maitre-autel. Encore une mutilation inutile et regrettable. Nous a^-ons restitué le sujet complet sur le plan figuré au bas de notre planche.
Au-dessus de la porte du tabernacle, une petite plaque de marbre noir porte cette inscription :
O SACRVM C G N V I \ I V M IN Q V O
Christ V S svmitvr
Ce tabernacle est surélevé d'un étage de même forme destiné à recevoir les reliquaires; ses angles sont soutenus par des consoles à jours et en contre-courbes feuillagées avec tètes de chérubins. 11 est surmonté d'un campanile sous lequel est disposé un Christ ressuscitant. Les trois faces du dôme sont décorées de panneaux sculptés représentant, sur la fdce principale, l'institution de l'Eucharistie pendant la Cne; sur la face de droite, Moise conduisant son peuple à la manne du désert et à l'eau du rocher; sur celle de gauche, Elie se nourrissant d'un pain miraculeux qu'un ange lui apporte.
Ce tabernacle monumental en bois doré, très décoratif dans son ensemble, ne manque pas d'une certaine grandeur. Malgré de nombreuses recherches, nous n'avons pu trouver le nom de son auteur ni la date de son exécution. Toutefois, nous croyons devoir faire remonter à la dernière moitié du xvii" siècle l exécution de cette œuvre.
ÉGLISE SAINT-AVENTIN
SAINT-AVENTIN
Le hameau de Saint-Aventin est situé sur le chemin vicinal de Clérey, à deux kilomètres de Verrières dont il dépend.
Le plan de la petite église de Saint-Aventin forme avec son porche un simple rectangle; une sacristie est en saillie au nord du sanctuaire ( i).
Celte ancienne chapelle est précédée d'un vieux porche du xii'' siècle,
SAINT-AVENTIN
contemporain de celui de l'église de Moussey, construite en cailloux et en pierre dure pour l'ébrasement des baies, des portes et fenêtres.
Une porte cintrée s'ouvre sur la face principale de ce vestibule percé de deux ouvertures plein cintre, sans la moindre décoration. La face latérale sud, d'une fenêtre à double plein cintre, est soutenue par deux pilastres aux angles abattus en biseau, et posée sur l'appui de la Jénêtre (2). Toutes les pierres de l'appui de fenêtre portent cette figure géométrique tracée au ciseau, figurant une espèce de damier (3). I;a fenêtre du nord, beaucoup plus simple, répète ^ ilan' celle de la flit;ade principale.
Ce porche est couvert par une toiture en bois et en appentis posée sur des corbeaux engagés dans le mur occidental de la nef dont il
occupe toute la largeur. Au-dessus des combles de la nef s'élève un petit clocher en bois couvert d'ardoises, renfermant une cloche fondue en 18 10 par Jean-Baptiste Cochois.
Pour pénétrer dans le vestibule, on descend une marche, qui est une moitié de tombe coupée dans toute sa longueur et portant une partie de l'épitaphe d'un ancien procureur fiscal du lieu. Les mots restis visibles ne nous apprennent rien.
L'entrée de la \ieille nef est à linteau droit porté par deux fortes consoles. A droite en entrant, une cuve baptismale moderne posée sur un faisceau de colonnettes dans le style du xiii'^ siècle. Cette nef est éclairée par quatre fenêtres ogivales reprises et restaurées d'abord au xv 11'^ siècle, puis de nos jours. Du côté septentrional, entre les deux fenêtres, ^ est placé, sur une console, un assez joli groupe de Notre- Dame de Pitié. La deuxième fenêtre à droite montre encore un panneau d'une belle exécution représentant l'Annonciation. Au-des-
ÎENETRl. DU TORCHE.
SOUS de cette fenêtre, une petite piscine du xvi'" siècle indique que vers cette époque existait là un petit autel de la Vierge.
La fenêtre faisant face à cette deuxième fenêtre représente la mort de la Vierge; son agonie en présence des apôtres réunis; saint Pierre met un cierge allumé entre les mains de la Vierge, saint Jean porte une branche de palmier envoyée du ciel. Suivant la légende, ce rameau, quand la \'ierge rendit le dernier soupir, répandait une vive clarté; ses feuilles scintillaient comme les étoiles du matin. Les apôtres sont en prière; l un d'eux, agenouillé, tient son rosaire; un autre, assis à terre, lit les saintes Ecritures. La \'ierge mourante vient de rendre l'àme qui, sous la forme d'une petite rigure nue, moule au ciel emportée par les séraphins jusqu'au trône céleste. Dieu le Père apparaît dans le ciel et la bénit.
Au bas de cette scène sont représentés les donateurs, le père et le tils, peut-être les deux frères, Pierre et Guillaume Millon; tous deux en prière devant leur prie-Dieu sur lequel est placé leur livre d'heures.
Un cadre cintré, porté par des colonnes balustres et une draperie ouvrée, encadre et termine le fond du tableau. Au bas de ce panneau, on lit :
Inn mil riiiq cinquante fcpt pirnc millon- (Ët (juilliuimc millon ont îionnc cette innificpvicj po' cuU-
Près de cette fenêtre se trouve la chaire à prêcher, modeste menuiserie représentant, sur le panneau central, la petite rigure de saint Aventin accompagné de son ours légendaire.
Chœur. — Le cliceur s'ouvre sous un grand plein cintre du XII'' siècle. Dans l'angle des piliers de cet arc, du côté du chœur, on remarque une colonnette du xvi*^ siècle, avec reste de nervure. Ce détail d'architecture donne à penser qu'à une certaine époque, le chœur et le sanctuaire étaient voûtés; aujourd'hui toute cette partie du monument est simplement plafonnée comme la nef. Une voûte en charpente très bien conservée existe encore au-dessus du plafond.
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Une seule fenêtre au sud éclaire le chœur; celle du nord a été murée depuis l'établissement de la sacristie ménagée derrière cette travée. Cette fenêtre, reconstruite au xvi" siècle, est fermée par une \errière en grisaille qui représente un personnage vêtu du costume de chœur et portant Taumusse sur le bras gauclie : c'est un prêtre
donateur accompagné de l archange saintMichel, son patron.
Celui-ci montre l'image de la Vierge Mère placée devant lui.
De sa bouche se déroule un phylactère portant la prière de l'o^ve oAIaria.
Dans l'ogive de cette fenêtre, des anges environnés de nuages.
Au milieu du chœur, un petit lutrin en forme de chevalet, portant sur son pupitre les initiales S. A. (saint Aventin).
La sacristie possède une remonstrance, petit reliquaire en cuivre doré du xvi'' siècle,
renfermant une partie d'os de la clavicule de saint A\entin et un morceau de son suaire (4 et 5).
Sanctuaire. — Le sanctuaire est séparé de la nef par une grille de communion. Au-dessus, contre le mur à droite, une statue de saint Sébastien; à gautlie, une ^'ierge mère du xv!*" siècle. Celui-ci s'éclaire, au midi, par une large fenêtre ogivale à meneaux trilobés, qui la divise en deux: jours. Cette fenêtre est fermée par une \errière représentant Jésus crucifié accomp;igné de la \'ierge et de saint Jean. Au bas du vitrail, le blason de la famille PéricarJ : d'or au chevron d'azur accompagné en
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pointe d'une ancre de sable, au chef aussi d'azur chargé de trois molettes d'or (6).
Au-dessous de la fenêtre, une simple piscine carrée. En face, au nord, la porte de la sacristie et, à côté, une ancienne fenêtre du xiv siècle. Le maîireautel est en bois avec pilastres et gloire centrale au centre de laquelle est le signe trinitaire. Cet autel ^' est surmonté d'un tabernacle sur la porte duquel se
détache un calice. A droite, en retour, un saint Jean-Baptiste et un saintAndré.
Le retable se compose d'une boiserie à quatre pilastres ioniques portant un fronton triangulaire au centre duquel est le globe terrestre entouré de rayons. La peinture de ce retable représente saint Aventin distribuant des secours aux malheureux. C'est une peinture assez médiocre, du x^ iii'^ siècle.
A droite de l'autel, une statue de saint Aventin du xiii'' siècle, remarquable par la belle simplicité de son exécution. Le saint est vêtu d'un costume de diacre a^ ec le manipule passé dans le bras gauche; près de lui l'ours auquel il tira une épine du pied. De la main gauche, il tient son é\'angéliaire (y).
Saint Aventin, né dans le Berri, se mit à la disposition de saint Loup, évêque de Troyes. On raconte que le disciple de saint Loup rassemblait autour de lui les animaux les plus féroces sans aucune crainte. On place près de lui un ours et des oiseaux pour exprimer son empire sur les êtres vivants. Il mourut dans un ermitage.
A gauche de l'autel, une Vierge mère, fine et gracieuse sculpture du xvi'' siècle. Elle porte l'enfant Jésus sur le bras gauche et ses pieds sont posés sur un croissant.
SAINT AVENTIN
ARRONDISSEMENT
DE TROYES
Canton de Piney
ÉGLISE SAIN-r-Pli;RRE ET sAlNT-PAUL.
ASSENCIÈRES
Le village d'Assencières est situé à quatorze kilomètres estnord-est de Troyes et à onze kilomètres de Lusigny, entre la route d'Arcis et celle de Brienne.
L'église, dédiée à saint Pierre et à saint Paul, est une nef à quatre travées, sans transept, avec sanctuaire à cinq pans. La nef est flanquée, au sud, d'un bas côté à trois travées.
Sa façade principale, sans aucune décoration, présente un pignon maintenu par deux contreforts à retrait. Elle est percée et profilée en quart de cercle.
Une petite porte latérale s'ouvre au midi à la première travée du bas côté. Les trois travées se terminent par des pignons, caractérisant
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les églises champenoises. Sur la couverture des pignons sont conservées intactes les tuiles faîtières en terre cuite éinaillée et vernissée à l'extérieur, munies de boutons qui ont facilité leur pose et forment la décoration continue ou la crête du faîtage avec les bords
I.FAITIÈREÉMAILLÉE. l
légèrement relevés pour éloigner l'eau de la pluie du joint, lequel est garni de mortier (i).
Sur la toiture centrale de la grande nef, s'élève une petite tour carrée, surmontée d'une couverture en forme de flèche. Cette tour abrite une cloche fondue en 1679 par Nicolas et Jean le Maréchal, portant la présente inscription :
lESUS-MARIA. FAICT LAN 1679. BKMTE PAR M'^'' SIMEON GVBELIN CVRE DE CE LIEV. POVR PARAIN Plt-RRE BRIEL
SEIGNEVR DE FONTAINE LES MONTAVLAIN DEM^. A TROVES, POVR MARAINE DAMOISEL ANNE MARIE lAILLANT FEMME DE NOBLE HOMME M'"^ CLAVDE LAVRE^T ADVOCAT EN PARLE- MENT DEM"" A TROYES. M^''- NICOLAS GILLEBERT & NICOLAS CONGNASSE M AR G V I LLI ERS- NICOLAS & lEAN LES MARESCHAL MONT FAIT.
lutcrieiir. — ■ La grande nef est voûtée avec simples nervures; celles-ci et les arcs-doubleaux:, de forme cintrée, reposent, du coté nord, sur des colonnes engagées dans les murs de refends; du côté du bas coté sud, sur deux: piliers dont les bases sont à faces épannelées en biseaux sans profils ni moulures.
La nef s'éclaire à gauche par deux petites fenêtres, un vieux reste du xiii" siècle.
Au mur occidental, au-dessus de la porte d'entrée, un christ en bois, assez mal exécuté, est accompagné de deux anges qui ont perdu leurs ailes et portent les attributs de la Passion, la colonne de la Flagellation et la croix du Crucifiement. Ces deux petites figures, assez bien rendues, sont du xvi'' siècle.
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En entrant dans la nef à gauche, l'échelle de service des combles et du clocher.
Bas côte. — Les arcs-doubleaux de ce bas côté avec les nervures de forme ogivale reposent sur des colonnes engagées dans les murs de clôture et sur les piliers de la nef. Ces travées s'éclairent par trois fenêtres ogivales à meneaux trilobés, remontant aux premières années du XVI'' siècle.
Dans la première travée, tout près de la porte méridionale, la cuve baptismale à huit pans avec biseau en retrait, reposant sur un bloc de maçonnerie.
La fenêtre de la troisième travée a conservé sa principale verrière, qui a subi quelques réparations maladroites. Elle représente la mort de la Vierge. Les apôtres reçoivent le dernier soupir de la mourante que son fils bénit. Le Sauveur tient sur son sein l'àme de la Vierge, sous la hgure d'une jeune tille vêtue de sa robe virginale. Saint Pierre bénit la Vierge avec un aspersoir; il préside la cérémonie de l'absoute, saint Jean lui présente le rameau d'or; puis les apôtres entourent le chevet de la Vierge, pleurent, prient et chantent les psaumes des saintes Ecritures. Un des apôtres remplit le rôle d'acolyte; il souffle le feu d'un encensoir, qu'il tient à la hauteur de sa bouche. Au bas de la verrière, on lit la date et les noms des donateurs, toute une famille composée de trois frères avec leurs femmes. Voici cette inscription :
Can mil dm] et ïiiv 3iuiiitm i^ilbcrt rt tl)au'iunt fa femme piciTi- i-;illu*i-t rt ^^u^^tf fa fnuf fimo i^illu'it l't liciu'tlc fa femme ont ^^1lle erfle lUTiieie- pviej ïiieu pciiiv euU'.
Dans les lobes de l'ogive, quelques parcelles de grisailles, comme remplissage, et au milieu une sainte IVlarguerite assise sur son dragon légendaire.
L'autel de cette travée est consacré à saint Fiacre, patron du pays. Le retable montre une peinture représentant saint Fiacre, par Bodier, habile peintre d'enseignes, né à Troyes, mort à Paris. Sur la droite
de l'autel, une assez médiocre statue du même saint, remontant au xvi" siècle.
La fenêtre du chevet de ce bas côté, derrière l'autel, se divise en deux jours et, dans ses lobes contournés, on yo\l un petit saint Hubert; sujet déplacé et rapporté dans cette fenêtre.
Chœur. — Le ciiœur occupe la deuxième et la troisième travée de la nef centrale; il est fermé sur celle-ci par deux stalles et sur les côtés par des bancs. Sa première travée est occupée par la chaire à prêcher établie au nord, dans l encoignure du mur de refend. Sur ce contrefort, une statue de sainte Anne du xvj'' siècle. En face, contre le deuxième pilier du choeur, une console moderne supporte une châsse surmontée d'un buste, dont la tête rasée représente saint Fiacre, patron des jardiniers.
Dans l angle du mur de refend de la deuxième travée, une petite chapelle dédiée à la Vierge.
Dans la niche de son mauvais retable, une jolie statue de la Vierge mère, du commencement du xvi" siècle. L'entant Jésus porte la main droite sur un bouquet de marguerites que sa mère lui présente; de sa main gauche, il tient un sceptre en forme de masse d'armes, symbole de sa toute-puissance. La fenêtre du nord se divise en deux jours avec trilobés renfermant un saint Vincent et une sainte Elisabeth. Au-dessus, un rayon lumineux s écliappe du ciel.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est limité par la grille de communion portant les bâtons des confréries de la Vierge et de saint Fiacre.
Les pans de l'abside sont percés d'une fenêtre di\'isée en deux jours, ornée de trilobés flamboyants.
Dans les trilobés de la première fenêtre, à droite, un calvaire; la première fenêtre à gauche était consacrée à la vie de saint Pierre. Dans la partie ogi\'a1e, le prince des Apôtres est représenté crucitié la tète en bas; des Anges sèment des fleurs autour de lui; Jésus-Christ lui apparaît, en lui montrant le texte des évangiles; saint Pierre regarde et semble prendre lecture d'un passage de ces saintes écritures avant de rendre le dernier soupir.
Les trois fenêtres de l'abside sont ornées et forment un ensemble régulier qui n'est pas sans intérêt.
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Le maître-autel, d'une grande simplicité, supporte un retable en menuiserie formant le cadre d'une peinture qui représente saint Pierre et saint Paul, patrons de l'Église, Ce cadre est surmonté d'une gloire rayonnante entourée de tètes de chérubins.
Placé en avant sous l'arc-doubleau de la première travée, l'autel se prolonge par des boiseries, formant la clôture de la sacristie ; celle-ci occupe toute l'abside.
Les voûtes de ce sanctuaire ont été reconstruites ou remaniées depuis peu de temps.
Un seul carreau émaillé se perd dans le pavage de l'église. Il est intéressant parce qu'il porte la date de 1623, les initiales P. L. (2) et qu'il peut être la marque de fabrique d'un tuilier-carreleur de cette époque.
Le même carreau existe dans la chapelle des fonts de l'église de la Chapelle-Saint-Luc, près Troyes.
CARREAU ÉMAILLÉ
ÉGLISE SAINT-MARTIN
AUZON
Auzon est situé dans un vallon, sur la rivière de l'Auzon, à \ ingtscpt kilomètres de Trojes et à six kilomètres de Piney.
L église, sous le vocable de saint Martin de Tours, est un parallélogramme terminé par une abside à trois pans, avec bas côté à deux travées; au nord-est de l'abside, une sacristie construite en 1858.
Celte église, vieil édifice du xi- siècle, reconstruit en grande partie au x\i'' siècle, remanié au xvii'' siècle, occupe le centre du pays .
La fat;ade est précédée d'un vieux porche en bois, sous lequel reposent les corps des deux derniers curés de la paroisse, Jean- Baptiste-Aventin Souillard, décédé le 6 décembre 1842, et Clément- Josepli Kanden, mort le 2 septembre 1881.
La ]")ortc d'entrée, à linteau droit, est en partie murée; sous la maçonnerie, son archivolte se dessine encore. Prèsde cette porte, sur le
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sol, est déposé un chapiteau de la primitive église, simplement épannellé sur ses angles et composé de larges feuilles plates (i).
La toiture du porche s'appuie en appentis sur le mur de la façade et inonte jusqu'à la naissance de la tour, qui s'élève sur le mur du pignon en prenant son appui sur le sol à l'intérieur de la nef. C'est une construction en bois couverte en bardeaux, percée d'une fenêtre cintrée, avec i. auvent sur ses quatre faces et toiture en forme de cône, que termine une croix surmontée d'un coq.
Elle contient une cloche fondue en [721 par Nicolas le Comte et portant l'inscription qui suit :
lAY ESTE BENITE PAR VENERABLE ET DISCRETE PERSONNE M^'^ VINCENT DF, LA HVPROYS PRESTRE PRIEVR d'aVZON AGE DE 60 ANS ET MESSIRE LOVIS DE CHRISTON CHEVALIER SEIGNEVR DAVZON & DV FRELLAY LIEVTENANT DE DRAGON DANS LE REGIMENT DE PINAY MONT PARAIN & MA MARAINE DAxMOYSELLE JA LLIE DE RICHEBOVRG LAN lyZI. L. HENRY BIETRIX PROCA « FISCAL.
N. COVTVRIER & C. VASSAVX MARGVILIERS. NICOLAS LECOMTE FONDEVR.
Cette tour fut construite en 178^, par délibération en date du
3 mai. Elle remplace un clocher octogonal, qui s'élevait en flèche au-dessus du chœur.
Les contreforts d'angles de la façade sont du XI'' siècle, ainsi que le contrefort qui occupe la face latérale près de
PENTURE DE LA PETITE PORTE MÊKIDIONALE
la petite porte méridionale. Celle-ci, refaite au xvi'' siècle, a cependant conservé les
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\ieilles ferrures de son \antail (2). Les murs sont épais, construits en petit appareil et moellon de craie du pays; mais les soubassements* sont en pierre dure; ils ont conservé leur ancienne corniche à modillons en quart de cercle forme de corniche qui s'est perpétuée sur nos monuments civils et religieux depuis le xi' siècle jusqu'au XV 11'' siècle (3).
Cette corniche contourne les murs de l'abside et du bas côté nord et se termine, sur l'angle nord-est, par un point d'appui en forme de tète grotesque, coiiîée d'un chaperon.
La petite porte latérale, au nord, murée et condamnée depuis longtemps, accuse bien, par son appareil et la simplicité de sa construction, l'architecture du xi*^' siècle. Elle se compose de deux jambages sans aucune moulure, avec linteau renforcé au milieu par deux consoles et protégé par un arc de décharge (4).
Intérieur. — A droite, en entrant dans la nef, dans la chapelle des fonts contre le mur occidental, est placé l'ancien autel du sanctuaire; son retable sert d'encadrement à une peinture représentant saint Martin à la porte d'Amiens, coupant une partie de son manteau pour en revêtir un pauvre.
Ce tableau ne porte ni signature ni millésime. Sur l'autel un fût de colonne cannelée servait de tabernacle et devait porter un christ ou une statue: à droite et à gauche, les attributs du culte.
La cuve baptismale, de forme carrée avec biseaux en retrait, repose simplement sur deux s- assises en pierre (5). Les faces de cette cuve sont
décorées de lignes transversales et de chevrons, grossiers linéaments rappelant la décoration de l'époque romane, A gauche de la porte d'entrée, une peinture représente saint Nicolas, patron des jeunes garçons.
PORTE LATERALE NORD
AUZOX.
Au bas du tableau on lit :
G. C. HVIVS KCCL RECTOR DKDIT, ANN. 1642.
Grégoire Collesson . prieur . curé de cette église^ Va donné . année il)4-.
Contre le mur méridional, un grand christ en bois de la tin du XVI'' siècle.
Du même côté, contre le mur, l'escalier conduisant à la tour.
Comme toutes les nefs des églises romanes, la charpente des combles de l église d'Auzon était autrefois apparente. Actuellement, elle disparaît sous un plafond que soutiennent deux solives. Celte nef est entièrement garnie de bancs sur toute sa longueur. Elle s'éclaire par quatre fenêtres plein cintre, dont deux très étroites, affectant la forme de meurtrières, s"é\'asent à l'intérieur dans un mur de o"'.75 d'épaisseur. A cette époque, on ne recherchait pas la grande lumière, par la raison bien simple qu'on ne se servait pas de livre pour suivre les prières du prêtre ; celui-ci disait sa messe à haute voix, les tideles répondaient au prêtre et chantaient avec lui. Ce demi-jour portait au recueillement. On songeait aussi a sa sûreté personnelle : même pour les éditices religieux, on avait le soin de percer de petites fenêtres, assez étroites pour qu'un liornme n'y pût passer^.
Près de la porte latérale sud, une base de colonne du xi*^' siècle (6) fait l'otiiced'un socle, sur lequel est posé un bénitier en fonte du xvi*^' siècle, fortement envahi par l'oxyde.
A l'extrémité du mur septentrional, on a ménagé un passage de dégagement, pour conduire à la chapelle de la Vierge.
Cliœur. — ■ Le chœur se ferme par une grille en bois et s'ouvre sur la nef par un arc surbaissé, couronné de contre-courbes et de rinceaux, au centre desquels est posée une mitre. Au-dessus du cintre, le chilîVe S. M. (Saint Martin) enlacé et surmonté d'une croix. Cette clôture s'appuie aux deux extrémités sur les piliers de l arc-doubleau reconstruit en 1865. Contre le pilier, du côté gauche, la chaire a prêcher, d'un style simple, du dernier siècle.
I. VioUet-lc-Duc, Dictionnaire d'architecture
Le chœur se compose de deux travées voùlécs en ogive, éclairées par deux grandes fenêtres occupant toute la largeur de la travée, en suivant par sa forme les contours de l arc-formeret.
Ces deux fenêtres sont décorées de verrières toutes modernes, représentant, la première : la Résurrection. Jésus-Christ sortant de son tombeau, tenant le signe de la rédemption avec oriflamme portant ces mots ; Resiirrexit sictit dixit. Un des soldats, gardien du sépulcre, est endormi; un autre eiîrayé s'enfuit, un troisième tombe à la renverse.
La deuxième, disposée comme la précédente, représente sur un fond de grisaille l'Ascension, renfermée dans un riche médaillon.
Le Christ s'élève dans les cieux au milieu d'une gloire céleste, en présence de ses apôtres et de la Vierge Marie, sa mère.
Une inscription latine placée au bas de celle-ci nous apprend qu'elle a été donnée en 1880 par Louis -Lucien Moniot et Elisabeth-Justine Vouriot, sa lemme; Henri-Simon Bordet et Marthe- Sophie Moniot, sa femme et leur enfant, Pierre-Louis Bordet. Une inscription analogue, placée au bas de la première fenêtre, nous révèle qu'elle est due à la générosité des RR. PP. Chartreux, d'A. Collin, prêtre, d"A. de Riancey, de F. Picard-Vinot et de Claire Alexandrine de Troyes. Elles ont été exécutées en 1879 par MM. Erdmann et Kremer, peintres verriers à Paris,
Des arcs-doubleaux du côté sud, engagés dans le mur de clôture, indiqueraient qu'il y avait projet d'un transept collatéral. L'insuiHsance des ressources n'a pas permis de réaliser cette construction; mais les fondations existent, car, en creusant dans le cimetière la sépulture des morts, on les retrouve parfaitement établies.
Au milieu du chœur, sous la lampe, sont deux tombes. La première à droite porte l'épitaplie de Jean Petitpain, prêtre, décédé le 14 juin 1670.
Sur la seconde pierre, à gauche, on lit celle de Grégoire Colesson, curé, mort la même année.
Cette simple et touchante épitaphe a été modifiée par M. l'abbé Kanden, depuis 1859.
AUZON
Plus tard, on se servit de ce tombeau pour y placer les restes d'un curé d'Auxon nommé Reizer, et on y gra\a une seconde épitaphe. En voici les fac-similés :
EXPF.CTO DONEC VOCKT ME XPS ATINAM BENE EXOPTAT GREGORIVS COLESSON. P.
CVRATVS AVZONENSIS 1670
ICI REPOSE LE CORPS DE FEV M. LOVIS REIZER CVRE DAVZON MORT LE NEVE AVRIL 1774 AGE DE 61 ANS
Hauteur, 2"»,oo ; largeur, c'",98.
CY GIST LE CORPS DE VENERABLE ET DISCRETTE PERSONNE
MAISTRE JEAN PETITPAIN PRESTRE QUI MOVRVT LE II IVIN 1670 AGE DE 30 ANS REQVIESCAT IN PAGE Hauteur, 2"',o:: ; largeur, o"',9i.
Chapelle de la Vierge. — La cliapelle de la Vierge occupe tout le bas côté nord et se compose de deux travées à simple nervure, ofirant deux arcs qui se croisent diagonalement. Au croisement, ces deux voûtes ont conservé leurs peintures décoratives. Les travées sont éclairées par deux fenêtres ogivales tréflées.La fenêtre de la première travée se divise en deux jours et en trois lignes horizontales pour la distribution de ces verrières. Le premier panneau, à gauclic, montre un donateur et ses trois tils assistés de saint Simon, patron du ^• père. Le deuxième panneau représente un prêtre en costume de cliœur, portant l'aumusse sur le bras droit; un homme et sa femme, avec un blason aux initiales de Clievillot et de Catherine, sa femme (7). Au bas de ce panneau on lit :
(CCtifiinc il)aiiUot n call)crinc la ù'iumc îu îioiifc ii'ltc inific luu Il iiiiîi et ùï
Le premier sujet de la deuxième partie nous offre encore une famille de donateurs, le mari a\ec trois fils, la femme avec deux tilles, se recommandant aux prières du bienheureux saint Martin,
SOUS la protection de saint François d'Assise. En suivant, saint Élienne, lapidé par deux bourreaux.
Le premier panneau de la troisième partie représente saint Martin coupant son manteau pour en couvrir les épaules d'un malheureux, puis saint Nicolas.
Dans les trilobés, saint Sébastien et saint Eloi. Dans la pointe de l'ogive, le trilobé renferme un taureau de bronze rougi par le feu attisé par deux vigoureux bourreaux, dans lequel sont la mère et les trois jeunes Hébreux de la fournaise (Ananie, Misaïl et Azarias, ou suivant un autre texte, Sidrach, Misach et Abdénago), cruellement brûlés par ordre d"Antiochus. Mais une lumière éclatante se répandit au milieu d'eux comme un refuge de fraîcheur oîi les jeunes Hébreux se trouvèrent à l'abri du feu.
Dans la pointe du panneau, deux anges portant les âmes des martyrs environnées d'une gloire lumineuse, et dans les écoinçons des trilobés, cette inscription :
fut fait ni [an m-u-iïii-
C'est la date d'une partie de l'exécution de cette verrière et de la reconstruction de cette église.
i,a réunion au hasard de tous ces sujets épars et sans suite démontre que cette verrière est un composé de panneaux provenant de dilférentes fenêtres.
La deuxième fenêtre, près de l'autel, se divise et se distribue delà même manière, mais avec une légende presque complète. Sur le premier panneau à gauche, Dieu le Père, bénissant et portant le monde, est représenté à mi-corps et portant une couronne d'or. En suivant, la Nativité de la "Vierge et la Nati\ité de Jésus. Ces panneaux sont rapportés.
La troisième division représente l'Annonciation et une 'Vierge- Mère au milieu d'une gloire rayonnante. Dans les lobes, la Sainte Trinité et une Mater Dolarosa. A la pointe de l'ogive, l'Assomption.
Au bas de la fenêtre on lit une inscription latine relatant que Marie Lamarange, nièce de feu M. Souillard, curé, l'a réparée de son argent en 1 876.
AUZON
L'autel de la Vierge est surmonté d'une statue de la Mere de Dieu, se dressant dans une niche pratiquée dans le champ de la fenêtre du chevet, aujourd'hui complètement murée.
Le caveau des anciens seigneurs d'Auzon occupe la partie centrale de cette chapelle; il est recouvert d'une dalle tumulaire sur laquelle sont inscrits tous les noms de cette famille depuis 1680 jusqu'à 18 12. L'épitaphe fut composée et renouvelée par M. l'abbé Kanden, dernier curé de cette paroisse. La voici :
HIC JACET 1650. PKTR FR MERCATOR de CHRISTON
BON A DE S. PRI'VL VXOR
1680. Fr MERCATOR de CHRISTON
1652. ANNA DE LA SALLE vxor i"
1663. FRANCiscA de VERNEVIL vxor 2""
1703. ELIS LEFOX'IN VXOR iohan i.vd
MARCHANT DE CHRISTON IN PRELAY DE. F.
173 1. l7d. MARCHANT de CHRISTON 1777. EDM. MARCHANT de CHRISTON
1775. LVD. RENATA DE MERTR\'S VXOR
IN COEMETERIO 1790. PETR MARCHANT de CHRISTON c\~i. VXOR ivLL\ CAMVSAT de RIANCEY 1856. CARÔL. FR MARCHANT de CHRISTON
l8l2. FLORA FRANCISCA DELIGNY VXOR
REQVIE.SCANT IN PACE
HVNC LAPIDEM POS\ERVNT PRONEPOTES
Dans cette même chapelle, à gauche sous les bancs, est une pierre tumulaire d'Elisabeth Le Fouin, épouse de feu messire Louis de Christon, chevalier, seigneur d'Auzon, décédée le 20 décembre 1703.
Cette dalle recouvre en même temps le corps de Louis Marchant
de Christon, chevalier, seigneur d'Aiizon, décédé le 30 janvier 1731, fils du précédent et qui fut parrain de la cloche en 172 i.
Nous reproduisons cette épitaphe telle qu'elle est connue :
CY GISTE ELIZABETH LE FOVIN EFOVSE DE FEV ME5SIKE LOVIS DE CHRISTON CHEVALLIER SEIGNEVR DAVZON NVISEMENT MONTAVLAIN ET AVTRES LIEVX QVI EST DECEDEE LE VINGT DE DECENBRe MIL SEPT CENT TROIS AGEE DE 30 ANS
REQVIESCANT IN PAGE
CY GIST Mr LOVIS MARCHANT DE CHRISTON CHEVALIEK SEIGNIE VR DAVZON ET DV PRE LA Y LEQVEL APREZ AVOIR SERVI LE ROY DE SA PLVS TENDRE lEVNESSE A LIMITATION DE SES ANCESTRES AYANS ETE CORN ETE ENSVITE LIEVTENAN DE DRAGONS DANS LE REGniENT DE PINAY PANDANT PLVS DE VINT DEVX ANS EST MORT DANS CET EMPLOY EN BON CHRETIEN LE 30 JANVIER 17(1 ET A ETE INHUME SOUS CETTE TOMBE QVl AVOlT SERVY A LA DAME SA MERE REQVIESCANT IN PAGE.
IN NOMINE DOMINI
Cette tombe mesure 2'",ii sur 0.99 cent.
Le 22 février 1689, Elisabeth Le Fouin, iîlle de Guillaume Le Fouin, écuyer, seigneur de Saint-Germain, capitaine et écuyer du duché de Piney-Luxembourg, et de Charlotte de Corail, épousa, à Piney, Jean-Louis Marchant de Christon, seigneur d'Auzon, Nuisement, Montaulin et BranviUier, né le 2 no\'embre 1657. Il avait eu pour parrain Jean-Louis de Lac \'ivier, seigneur de Baleau, et pour marraine Louise de Tour...
Après la mort de son père, Jean-Louis d'Auzon, qui servait en qualité de cornette de M. d'Auzon depuis l'âge de quatorze ans, fut pourvu de sa compagnie.
En i68i, son pure fut reç,;u chevalier de Tordre de Notre-Dame du Mont-Carmel el de Saint-L;izare de Jérusalem. Alors capitaine de cavalerie au régiment de Saint-Aignan, il fut réformé au régiment de
AUZO>:.
Rohan. En 1688, Jean-Louis d'Auzon fit la campagneau régiment de Phélyppeaux; à la bataille de Fleurus, il était i''' capitaine commandant le escadron; il y perdit beaucoup d'hommes et de chevaux. M. de Courlandon ayant été pourvu de ce régiment, M. d'Auzon commanda un escadron à la Marsaille, aux batailles en Catalogne, à Barcelone jusqu'à la paix.
Quand la guerre reprit, M. d'Auzon fit beaucoup de dépenses pour mettre sa compagnie sur le pied de dix reîtres. Il suivit son régiment en Italie ; il y fut tué *.
Sous les bancs de cette chapelle, une seconde pierre à gauche porte l épitaphe de Marie-Thérèse Marchant de Christon d'Auzon, née le 8 août 1743, décédée le 17 juillet 1767, liille d'Edme Marchant de Christon, chevalier, seigneur d'Auzon, Montaulin, Saint-Légersous-Margerie, Montbrost et autres lieux, et de Louise de Mertriis.
L'Ue partie de son épitaphe a disparu par suite du frottement des pieds. Nous la donnons ici avec ses lacunes et telle qu'elle se présente actuellement.
AI
CY GIST DAMOISELLE MARIE THERESE MARCHANT DE CHRISTON DAVZON FILLE DE MESSIRE EDME MARCHANT DE CHRISTON CHEVALIE SEIGNEVR DAVZON SAINT LEGES
AGEE DE 25 ANS PRIE
DIEV POVR ELLE
Oin,6o
Cette pierre mesure i"',i8 de hauteur sur o"\6o de largeur.
Sanctuaire . — Le sanctuaire est fermé par une grille de communion. Elle sert en même temps d'appui aux bâtons des confréries de la Vierge, de saint Martin et de saint Nicolas. Cette clôture, sans intérêt, remplace une balustrade en bois sculpté de la tin de
I Note manuscrite laissée par M. l'abbé Kandeu.
la Renaissance, portant sur l'un de ses pilastres le chiffre de la famille de Christon d'Auzon. Elle se compose de balustres couverts de feuilles d'acanthes, de cariatides et de pilastres doriques supportant la corniclie qui sert d'appui de communion. Ces sculptures ont été composées et exécutées de main de maître; mais, par ses détails, l oeuvre était loin de répondre aux sentiments religieux que comporte la décoration d un sanctuaire (8).
Depuis plusieurs années cette balustrade est reléguée dans le grenier du presbytère, attendant que l'on puisse l'utiliser a\ec avan-
il- 1' ,1,
'fi
CLOTUFE DU SANCTUAIRE ( X V I ^IÈCLe
tage à la cliapellc des fonts, ou bien comme clôture du porche, sur sa face principale.
Le sanctuaire à trois pans est voûté: les deux arcs se croisent diagonalement ; c est la voûte gothique dans toute sa simplicité; voûte entièrement reconstruite en 1849. Au croisement de ces diagonales, la clef centrale porte le blason de France.
Les trois fenêtres de l'abside se divisent en deux jours a\ec trilobés. Les verrières ])résentent toute la légende de saint Martin de Tours.
J3ans la fenêtre à gauche, saint Martin à la porte d'Amiens; vision de saint Martin; son baptême; sa première ordination. Au bas de cette fenêtre, une inscription latine nous fait connaître que cette verrière a été donnée par Ernest et Eugène Marchant de Christon d'Auzon en 1858.
Dans la seconde fenêtre à droite, saint Martin est arrêté par des \'oleurs; saint Martin convertir sa mère au christianisme. Enlèvement de saint Martin, son ordination épiscopale.
AUZON. 431
Au bas de la verrière, une inscription indique qu'elle a été donnée par Charles-François Marchant de Christon d'Auzon, ancien seigneur de cette paroisse, ancien juge de paix de Piney, conseiller général de ce canton, décédé à Auzon le 15 août 1856 et enterré dans le caveau de sa femme, Flore-Françoise de Deligny. morte en 1812.
Dans la fenêtre absidale, la légende de saint Martin se continue par la messe de saint Martin; l'évèque renverse les idoles; sa mort : sa glorification. Cette verrière a été donnée par Eugène Marchant de Christon d'Auzon et Kanden, curé d'Auzon, et par MM. Picard- Soulot, Foisel-Biétrix, Moniot-Vouriot et Doré-Biétrix, membres du conseil de fabrique le 4 juillet 1859.
Ces trois verrières ont été exécutées la même année par les Dames carmélites du Mans.
Le maître-autel en bois sculpté, dans un style gothique moderne, est surmonté d'un retable représentant saint Martin à la table de l'empereur Maximin. Puis le même saint donnant la communion à deux personnages. Sur la porte du tabernacle, Jésus-Christ bénissant.
OEuvre de M. "Valtat, sculpteur troyen, retiré à Paris.
Depuis 1856, les restes de l'antique manoir des seigneurs d'Auzon appartenaient à M. Louis Moniot-Vouriot, né à Jaucourt, élève de l'école nationale d'agriculture de Grignon, décédé lei'"" octobre 1886.
M. Moniot était juge suppléant de la justice de paix de Piney et l'un des agriculteurs les plus distingués du département.
Dans le cimetière, au midi, une petite chapelle funéraire renferme les corps de M. François Vouriot, décédé à Auzon, le 7 août 1879, celui de M. Louis-Lucien Moniot, mort dans la même commune le i'"^' octobre 1886.
STATISTIQUE MON UiM ENTA LE DE L'AUBE.
ÉGLISE SAINT-LOllr.
BOIJ Y-LUXEMBOURG
Le village de Bouy est situé à dix-neuf kilomètres de Troyes et à huit kilomètres de Piney, sur le chemin de Troyes à Lesmont, et à gauche de celui de Piney. Il doit son nom à la famille de Luxembourg, dont le chef, le duc de Luxembourg, en était le seigneur hautjusticier.
L'église, sous le vocable de saint Loup, autrefois succursale d'Onjon, fut érigée en cure en 17 17. Elle fut construite au xvi'^' siècle. Quelques détails de sculpture indiqueraient que l'ancienne église était du xiir siècle.
Celle que nous allons décrire se compose de trois nefs de forme rectangulaire, avec abside à trois pans et passage équilatéral sur les bas côtés, disposition rappelant celle des églises de Montreuil et de Montiéramey.
La porte principale, sur la façade, se compose d'un linteau droit
BOUY-LUXEMBOU RG.
arrondi aux extrémités et formé de moulures prismatiques, se prolongeant sur les pieds-droits et sur Tarchivolte ogivale du tympan. A la clef du linteau et occupant une partie du tympan, une console profilée sert de support à une jolie statuette de la \'ierge Marie, du xiv'^ siècle. La Vierge est assise sur un trône et tient l'enfant Jésus debout sur ses genoux; le bras droit et la tête de l'enfant sont brisés.
A droite de cette porte est la tourelle, sur plan carré, qui dessert les combles.
Au sud, à la première travée, une porte latérale condamnée.
La charpente des combles couvre la nef et ses bas côtés jusqu'à la troisième travée. A partir de celle-ci, la toiture est plus élevée que sur les bas côtés et forme, sur les faces latérales de l'éditice, des pignons aigus à chacune des travées; c'est le point de départ de la partie de l'éditice construite \ers la tin du xvi" siècle, et qui comprend le cliœur, ses bas côtés et le sanctuaire.
Aux pignons des dernières travées, au nord et au midi, s'encastrent dans la muraille plusieurs statuettes paraissant remonter au xiii*^ siècle. Leurs petites dimensions et la hauteur à laquelle elles sont posées ne permettent pas d'en déterminer le sujet. Il se pourrait qu'elles fussent les restes de quelques bas-reliefs de l'ancien portail de l'église et qu'elles eussent été placées là suivant la fimtaisie des maçons du xYi*^ siècle.
Sur la troisième travée s'élève une flèche en bois, couverte en ardoises, abritant une cloche de 1740, fondue par Jean-Baptiste Godard avec cette inscription :
LAN 17-P lAY EV POVR PARt.N TRES HAVT ET PVISANT SG^"^ MON SG^« FRANÇOIS FREDKRIQVE DE MONT MORANCY LVXEMBOVRG DVC DE LVXEMBOVRG SG^"* DE PINET BOVY & POVR MARENE HAVTE ET TRES PVISANTE DAME MADAME MARIE MAGDELEINE DE SIGNELY DECHESSE SON EPOVSSE J. B. GODARD MA FAI.
Intérieur. — La nef comprend les deux premières travées avec bas côtés d'égale hauteur. Les voûtes sont à simples nervures et repoli 28
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sent sur des colonnes engagées dans la masse des piliers pour la première travée et simplement cylindriques pour la seconde.
La clef de voûte de la première travée du bas coté septentrional est décorée des attributs de la Passion, celle de la seconde représente Jésus-Christ sortant triomphant de son tombeau.
La première travée du bas côté méridional porte à sa clef de voûte les armes de la Champagne, et la deuxième^, un blason de convention composé des astres du firmament (i).
Les fenêtres de ces bas cotés sont ogivales, à deux jours, avec meneaux trilobés.
La chapelle des fonts, dont la cuve baptismale n'offre aucun intérêt, occupe la première travée du bas côté sud,
L^ne chaire à prêcher bien simple est adossée au deuxième pilier de la nef à gauche.
Chœur et chapelles latérales. — Le choeur occupe la troisième travée ; il est fermé par des bancs et une clôture s appuyant au deuxième pilier. Les nervures de la voûte s'établissent en liernes et tiercerons et présentent des étoiles à quatre branches. C'est à partir de cette travée que les voûtes sont plus élevées que celles de la nef, ce qui explique la hauteur des combles et des pignons extérieurs. Cette voûte repose sur des piliers ondés avec bases à talons et sur des colonnes qui s'appuient sur les murs des bas côtés.
La quatrième travée est complètement libre; elle sert de communication aux chapelles latérales adossées aux murs de refend de la quatrième et dernière travée.
Les nervures de cette travée centrale présentent les mêmes dispositions que celles de la précédente travée, et les voûtes des bas côtés sont ornées de carrés divisés par des diagonales.
La chapelle de la Vierge occupe le bas côté méridional ; son retable, adossé au mur du refend, est en pierre et se compose de deux colonnes ioniques portant un riche entablement que surmonte un fronton triangulaire a\ ec les sacrés cœurs de Jésus et de Marie. Les socles des colonnes sont chargés de mascarons à guirlandes de Iruits. La niche centrale est occupée par une Vierge en plâtre. Le tombeau de
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l'autel est décoré de plusieurs cartouches. Ci;t ensemble d'architecture remonte aux premières années du xvii'' siècle.
La chapelle septentrionale, consacrée à saint Nicolas, est dans son ensemble une répétition de la cliapelle de la Vierge, avec décoration plus sobre.
Les murs de refend qui forment la clôture des bas côtés n'occupent que la moitié de la travée, pour laisser un passage dans la partie triangulaire précédant le sanctuaire.
Les chapiteaux des colonnes engagées dans ces murs sont d'une bizarrerie sans exemple. Un chapiteau, dans la chapelle de la Vierge, présente deux dragons, monstrueux de forme, luttant vigoureusement l'un contre l'autre.
Dans la chapelle Saint-Nicolas, c'est le bu sied une jeu ne femme qui occupe toute la corbeille du chapiteau : le corps est en avant, les deux mains reposent sur l'astragale de la colonne, comme si cette jeune femme était appuyée sur la balustrade d'un balcon. La hgure est assez jolie, mais les bras et les mains sont d'une exécution enfantine (2).
Sanctuaire. — Le sanctuaire est à trois pans ; les nervures de la voûte figurent une étoile a six branches, reposant sur des colonnes engagées dans les angles. Les chapiteaux sont décorés à droite d'un saint Loup terrassant un dragon, celui-ci symbole des fléaux ; on sait que saint Loup protégea la \'ille de Troyes contre l'armée d'Attila. Des deux côtés du saint évèque, un homme et une femme sont agenouillés ; ce sont les donateurs. Au deuxième pilier, du même côté, sur le chapiteau, un ange sans attribut.
Le chapiteau du premier pilier à gauche présente deux anges portant un écusson dont les fleurs de lis ont été grattées ; sur le deuxième pilier en suivant, un buste d'homme dont la tète, aux pro-
portions énormes, porte la barbe en pointe, avec moustaches retroussées; les oreilles sont démesurément grandes. Ce personnage, d'aspect farouche, est représenté en buste comme la jeune femme et, comme elle, appuie ses deux mains sur l'astragale du chapiteau. Il porte le costume de l'époque de François II. Le développement considérable de son relief et la place qu'il occupe lui donnent un aspect à la fois étrange et d'intention terrifiante (3). On se demande quel est ce
personnage qui s'est ainsi arrogé le droit d'occuper la place la plus digne du sanctuaire.
La construction de cette partie de l'église était autrefois à la charge du seigneur du lieu. Serait-ce le portrait d'un des ducs de Luxembourg et celui de sa femme, qu'un sculpteur inhabile a voulu représenter dans le but de flatter la vanité de son maître? Peut-être, car on a souvent de ces exemples. Ces deux figures ont trop d'importance pour ne pas supposer une telle origine.
On doit faire observer à cet effet que, suivant les usages catholiques et la discipline ecclésiastique, aucune figure de femme ne peut être présentée, peinte ou sculptée, dans le sanctuaire d'une église. Pourcette raison, la figure de femme décrite plus haut est représentée, en regard de l'image de son mari, sur le chapiteau d'une colonne des murs de refend précédant le sanctuaire.
Les fenêtres de l'abside sont composées de meneaux en forme de portique, ainsi que celles des bas côtés correspondant à la nouvelle construction. Quelques fragments de verrières indiquent que toutes les fenêtres étaient décorées de peintures sur verre.
Les lénêlres des passages du bas côté au sanctuaire ont conservé le style gothique comme celles de la nef basse.
La voûte du sanctuaire est dans un état de dégradation déplorable et même elle menace ruine. Cette situation a moti\é le transport du maître-autel entre les deux premiers piliers du sanctuaire; ceux-ci sont décorés de deux anciennes statues, celui de droite, d'une statue
BOL' Y-LUXEMBOURG
de la Vierge mère, du xiv'' siècle, et le pilier de gauche, d'une statue de saint Loup, patron de l'église, sculpture du xvi'- siècle.
Une piscine sur pieds-droits portant un dais ajouré, et grossièrement exécutée, occupe la première travée du sanctuaire, à droite, près de la sacristie; celle-ci, toute moderne, est établie au sud, entre les deux contreforts du passage du sanctuaire; c'est là que se trouve son entrée. Quelques carreaux émaillés se perdent dans le pavage du monument; un, entre autres, porte ce blason : parti au i'' d'un sautoir, au 2" d'une bande chargée de trois fleurs de lys, qui est certainement celui de Jean d'Amoncourt, seigneur de Montigny-sur-Aube, époux en 1575 de Claire-Alexis-Marguerite du Chastelet.
Les armes de d'Amoncourt étaient : de gueules à un sautoir d'or; celles des Du Chastelet : d'or à une bande de gueules, chargée de trois fleurs de lys d'argent dans le sens de la bande.
ÉGLISE S A 1 N T - C L É M F. N T
BREVONNES
Brevonnes est situé dans une plaine très fertile, à 27 kilomètres de Troyes, à 6 kilomètres de Piney et à 3 kilomètres sur la droite de la route de Briennc.
L'église est actuellement sous le vocable de saint Clément, pape, qui a été subrogé à l'apôtre saint Barthélémy. Son plan est un parallélogramme irrégulier, composé de deuxnefs et, au midi, d'une travée, reste d'un bas côté qui fut supprimé au dernier siècle; une abside circulaire à sept pans et une tour en saillie sur la fat;ade complètent l'édifice.
En 1788, suivant l'ordonnance de l'intendant de Champagne, il fut procédé par-devant le subdélégué à l'adjudication des réparations de l'église et du presbytère. A cet effet, la commune de Brevonnes fut imposée pour la somme de 4,800 livres, montant des travaux à exécuter.
Le duc de Luxembourg forma opposition aux rôles d'imposition de la somme de 7,560 livres, montant de l'adjudication de la rccon-
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struction de la tour, de deux piliers butants et des murs du cimetière. Un arrêt du Conseil d'Etat du Roi débouta le duc de Luxembourg de son opposition '.
Cette tour est complètement construite en brique avec pierre dure pour les soubassements de la façade et des faces latérales, les baies et les corniches. I,a porte d'entrée, en plein cintre, sur pieds-droits, est un peu en retraite sur le nu du mur de la tour; celle-ci se divise en deux parties par un large entablement, au-dessus duquel s'ouvre une fenêtre plein cintre, fermée d'auvents et décorée d'un cadran. Elle se termine par une répétition de l'entablement du premier étage augmentée de modillons sur lequel porte une toiture peu élevée. Elle renferme trois cloches : la plus grosse fondue en 1813 par Jean-Baptiste Cochois, la moyenne en 1835 et la plus petite en 1848 par les irères Paintendre de Vitry-le-François.
Le péristyle du rez-de-chaussée est voûté en berceau percé d'un œil-de-bœuf au centre pour la montée des cloches.
Sur le mur à droite en entrant, l'épitaphe en marbre blanc d'Edouard-Michel Maucorps, décédé en 1828, après avoir été curé de la commune pendant trente-sept ans. Une dalle tumulaire au milieu du porche indique la sépulture de ce vénérable pasteur.
A droite, s'ouvre la porte de la tourelle qui renferme l'escalier et se développe extériem-ement dans l'angle sud-ouest de la tour.
Intérieur. — La nef se compose de deux travées voûtées avec simples nervures; celles-ci et les arcs-doubleaux reposent au nord sur les piliers isolés du bas côté; ces supports se composent de quatre colonnes engagées dans hi masse du pilier cylindrique, et au sud sur les colonnes comprises dans le mur de clôture. Certaines bases altiques des piliers a\ec leur soubassement en saillie indiqueraient une reconstruction de la nef dans les premières années du xvii'' siècle.
La clef de voûte de la deuxième travée est ornée d'un Christ en croix, accompagné du soleil et de la lune. Sur les nervures, à peu de distance de la clef, sont sculptés de petits anges portant des phylactères sans inscription. Ils se détachent en relief aux protils des nervures et
I. Archives du de'p^rteme/it de l'Aube (Série C. liasse 1273).
sj relient avec celles-ci par de petits aies trilobés qui semblent leur ser\ir d'attache; cette décoration }n"oduit un bon effet.
Du coté du chœur, des ouvriers ont encas- ^^L^^y^'^-. ^ tré, dans la deuxième section de la \'oùte, une ancienne console représentant des lions et des chimères se disputant avec rage la tète d'un damné (i).
Au deuxième pilier, à gauche, un petit autel de sainte Reine se compose d'un retable en menuiserie, a\ec pilastres cannelés de l'ordre composite, portant une corniche cintrée au centre, surmontée d'une croix et de \'ases flambés.
La niche centrale abrite une statue de sainte Reine. La saillie de la plinthe carrée de ce pilier est renforcée par des tètes de chérubins.
A droite, contre le pilier d'angle de la nef, une console prohlée portant une statue moderne de saint Eloi, patron des cultivateurs de la contrée.
La première tra\ée du bas côté est occupée par la chapelle des Fonts, que ferme une grille en forme de balustrade. La cu\e baptismale, du xvii*^' siècle, n'offre rien d'intéressant. Une peinture sur panneau, non sans mérite, représente le baptême de Jésus par saint Jean le Précurseur.
Près du deuxième pilier, au nord, sur une console est posée une jolie statue dite de sainte Barbe, du xvi"^' siècle, tenant une palme de la main gauche,
et de la droite un li\re fermé. A ses pieds est agenouille le curé donateur, en aube, portant l'aumusse sur le bras droit.
STATUE DIT F. DE SAINTE BARBE
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Nous pensons que cette statue ne représente pas sainte Barbe, parce que cette figure est toujours accompagnée d'une tour placée à son côté, détail indispensable qui la caractérise et rappelle les persécutions qu'elle endura de la part de sf)n père. Il l'enferma dans une tour pour dérober les charmes de sa jeunesse aux recherches des prétendants, comme aussi pour lui interdire tout rapport a\ec les chrétiens qui lui avaient fait connaître les premiers éléments de la foi.
Toutefois, c'est une statue intéressante à laquelle il est bien difficile d'assigner un nom, car il n'est pas possible de découvrir l'intention et le vœu du donateur, cette statue ne portant qu'une simple palme, attribut des martyrs (2).
Chœur et chapelles latérales. — L/entrée du chœur est fermée par des stalles et des bancs. Les bas côtés ont aujourd'hui la forme d'un transept occupé par les deux chapelles latérales.
Dans le chœur, plusieurs pierres tombales d'anciens curés de la commune, dont les épitaphes latines sont usées par le frottement des pieds. Ce sont celles de Claude Regnard, décédé en 1760, âgé de 68 ans; de Nicolas Rousselot, mort en 1675; de Paul Mallon, qui décéda en 1685. Une cinquième, au milieu du chœur, assez bien conservée, porte cette inscription :
lOAN-BAPT-BOUILLEROT lACET-HlC-
DONKC- AMORTVIS • RKSVRCAT OBIIT-ANNO- DN I • 1706f.TATIS SVF.
BREVONNENSI-PRAFV rrE' ECCLKSIA ANNIS- 2 REF''' SAL'S-ERA ROZARIVM ■ IXSTITIVIT
REQVIESCAT- IN -PAGE AMEN
Enfin, près du lutrin, à gauche, une sixième tombe présente
l'épitaphe de Jacques Gadovot, écuyer, seigneur de Saint-Georges, ainsi conçue :
HIC lACET- PVLVIS-CINIS-ET-NIHIL- ICI-GIST- lACQVES DK- GADOVOT- ESC\ YER Sr- DE-SAINT -GEORGE- PLANFORT EN-SON-VIVANT-GOV VER NEVR - DES-PAGES - DE-LA-REYNE-MERK GENTIL- HOMME - INTENDANT- DE- LA- CHAMBRE- DV ROY CAPITAINE-ET- MAIOR -DES- REGIMENTS-DE -CAVALE- RIE-ET GOVVERNEVR- DES -PAGES- DE-LA-GRANDE-ESCVRIE DE-SA- MAIESTE- QVI- DECEDA LE- NEVIEME DOCTOBRE- 1672 PRIEZ DIEV-POVR- LE REPOS- DE SON AME-
PRO CRVCE PRO-CŒLO BINBINES- CERTABIMVS- ARMIS-
Jacques Gadovot avait fondé en 1664, dans le hameau de Planfort, une chapelle sous le vocable de saint Paul et de saint Georges. Elle fut instituée en 1672 et mise à la présentation du seigneur du lieu. Cette chapelle n'existe plus. Le curé Bouillerot, qui institua la confrérie du saint Rosaire, a légué à la Fabrique de l'église, pour la subsistance des pauvres, plusieurs pièces de terres dont le produit forme encore aujourd'hui la principale ressource du Bureau de bienfaisance de la commune. De son côté, le curé Maucorps a laissé à la même fabrique le presbytère qu'il avait acheté à la Révolution et quelques parcelles de terre.
Contre le pilier d'angle de la nef et du transept se dresse la chaire à prêcher sans intérêt. L,es deux piliers isolés du choeur diffèrent
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par la forme et par répoque de leur construction. Celui de droite est cylindrique avec un bandeau pour chapiteau; sa base rappelle les profils de la tin du xvi'' siècle. Quant à celui de gauche, il répète ceux de la nef qui datent du milieu du xvi" siècle.
Le transept septentrional est consacré à la Vierge. L'autel, appuyé contre le mur de refend, est simple, mais richement doré. Les boiseries du retable, appartenant à Tordre ionique, se composent de colonnes cannelées soutenant une corniche sur laquelle repose une niche d'amortissement ornée de moulures soutenues par des consoles et surmontée d"une croix; elle abrite une statue de la Vierge provenant des ateliers de Vendeuvre. Ces boiseries encadrent une médiocre peinture sur toile représentant l'Assomption de la Vierge, signée De Ryché, 1843.
Le transept méridional est occupé par la chapelle Saint-Nicolas; cette chapelle, décorée suivant le même style, ne diffère de la précédente que par la simplicité de sa peinture. Le tableau du refable représente le saint évèque de Myre, ressuscitant les enfants dans la cuve du saloir.
Dans les angles de cette chapelle, les nervures de la voûte reposent sur des chapiteaux à figures nues: un enfant tirant la queue d'un dragon ailé et deux figures des deux sexes agenouillées se tenant par le bras. Ce sont des fantaisies artistiques de l'époque. I;a chapelle est éclairée par une fenêtre divisée en forme de portique.
Au-dessous se trouve une piscine non moins bizarre dans sa décoration. Elle est de forme carrée, avec entourage de filets et de branches de chêne à feuilles contournées, dans lesquelles sont des anges portant des burettes. Sur les jambages à droite, une hgure allégorique de la Foi tenant un calice, et à gauche une figure nue, dont la tête et les bras sont brisés.
Sanctuaire. — Toute cette partie de Téglise nous a semblé remaniée et reconstruite au siècle dernier; son plan circulaire rappelle la disposition des sanctuaires en hémicycle des premiers siècles chrétiens. Il se divise en sept pans séparés par des murs de refend se reliant aux contreforts extérieurs. La voûte, d'un grand développement, repose, par ses nervures, sur ces divisions circulaires qui se raccordent par leurs
extrémités aux murs de refend du transept; ceux-ci, peu saillants, laissent, comme dans toutes les églises de ce canton, un passage libre au sanctuaire.
Derrière le deuxième pilier du chœur, à gauche, on remarque qu'une partie de ce pilier est beaucoup plus élevée et d'un ordre différent; son chapiteau, engagé dans une portion de la voûte du sanctuaire, représente des griffons et des lions se mordant mutuellement. Cette bizarrerie de style, qui diffère entièrement de la face antérieure de ce pilier, indiquerait que primitivement la voûte du sanctuaire était plus élevée et que cette construction appartenait aux premières années du XV 1'- siècle.
Les murs de refend, en forme de pilastres, sont ornés de statues : à droite, saint Paul et saint Barthélémy, ce dernier portant un livre ouvert devant lui; de la main droite, il tient un couteau, instrument de son martyre, parce qu'il passe pour avoir été écorché; très jolie sculpture du xiv'^" siècle. A gauche, une statue du xvi'^ siècle représente saint Clément, pape, tenant une triple croix et une ancre de la main gauche. Envoyé, sous Trajan, dans la Cliersonèse (Crimée) pour avoir refusé de sacrifier aux idoles, il y trouva quantité de chrétiens condamnés aux travaux des carrières et comme il les encourageait à persister dans la foi, il fut jeté à la mer avec une corde au cou. Sur le socle de la statue, le blason que voici : d argent à la fasce d'or chargée d'un croissant de gueules, accompagné de deux étoiles d'or. (Les émaux de ce blason ne sont pas conformes aux règles liéraldiques. Ils devraient être d'azur à la fasce d'or, etc.) (3). Puis l apôtre saint Pierre et saint Paul, de l'atelier artistique de Vendeuvre.
Le sanctuaire, élevé de deux marches, se ferme par une grille de commu nion.
Le maître-autel est à colonnes corinthiennes cannelées, portant un entablement surmonté d'une croix. Le tableau de ce retable, qui s'arrondit par le haut, représente une scène allégorique de la nouvelle et de l'ancienne loi. L'Eglise, sous la figure d'une femme, le front levé, son expression est lière; elle porte un flambeau de la main
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droite: c'est la lumière qui éclaire le monde. De la main gauche, elle soulève le voile noir cou\rant la figure de la Synagogue agenouillée devant elle; celle-ci, dans une humble attitude, semble effrayée et soumise. Elle indique de la main droite deux tables sur lesquelles se lisent les dix commandements de Dieu.
EGO SVjM DOMINVS DEYS TVVS
n'om habebis Deos alie.vos
\'o.v facies tibis culptile non assumes
OMEN DeI
TUI IN UANUM
MEMENTO UT DIEM SaEBATI SANCTIFICES
Honora patrem tvv et mermatremem
TUAM
NON OCCIDES
NON MOECA
BERIS
NON FURTU FACIES NON LOi^VERIS FALSOM TESTIMONIU IX NON X CONCUPICES
F.XOD XX
A gauche de la Religion chrétienne, l'aigle de saint Jean l'Évangéliste tenant un livre ouvert portant ce passage de l'Écriture.
DILIGES
DOMINUM DeUM TVVM EX TOTO CORDE TUO ' DiLIGES PrOXIMVM TVVM SICUT TEIPSUM-
Uniuersa Lex ET Prophète
Dans le ciel, l'Esprit-Saint au milieu d'une gloire céleste. Au bas du tableau, à droite, une croix papale et deux clefs ; à gauche, un
1. Saint Luc, thap. X, v. 27. Saint Matliieii, chap. XXI t, v. 37. Saint Marc, chap. XII; v. 30.
2. Saint Matthieu, chap. XXII, v. 39. Saint Marc, chap. XII, v. 31.
Saint Matthieu, chap, XXII, v
temple en ruines. Cette peinture n'est pas signée et ne brille pas par son mérite artistique.
Des deux côtés de Tautel. deux: petits retables à colonnes corinthiennes sont décorés de peintures représentant: à droite, saint Barthélémy écorché vivant par deux bourreaux; à gauche, une galerie circulaire sous laquelle apparaît saint Clément couché sur son tombeau .
Une petite sacristie est établie dans l'angle du transept, au sud.
A un kilomètre du pays, sur le chemin des Tuileries, est une chapelle dite du Marmoret, insignitiante comme construction, mais qui renferme cependant une Notre-Dame-de-Pitié du xvi'^siecle. Vers 1815, la terre du Marmoret appartenait ainsi que celle de Planfort à M. Georges Lebrun de Troyes, qui fit construire la chapelle du Marmoret et y transporta la statue qui s'y voit encore. Cette sculpture, ainsi quelques autres recueillies par lui dans sa propriété de Chicherey, près Sainte-Savine. provenait de l'ancien couvent de Montier-Ia- Celle, près Trojes.
DOSCH ES.
ÉGLISE SAlNl'-JEAN-BArriSTE.
DOSCHES
Dosches est situé à seize kilomètres de Troyes et à dix kilomètres de Piney, près de la source de deux ruisseaux qui arrosent le territoire. Hameau : Rosson.
L'église Saint- Jean-Baptiste, de la forme d'une croix latine, se compose d'une nef, d'un transept et d'une abside à cinq pans; elle s'élève sur un mamelon dominant tout le village et même l'ancien château qui se trouve à ses pieds.
La faç;ade est abritée par un petit porche en bois, construit en appentis, dont la toiture se confond avec celle de la nef. Celle-ci est en pente et surmontée d'un cadran faisant face au village.
Derrière ce cadran et sur les combles de la nef, s'élève une petite tour carrée en bois, couverte en ardoises, terminée par une toiture en pointe que surmonte une croix. Les faces de la tour sont percées d'où-
vertures carrées avec abat-sons. Elle abrite une cloche fondue en 1820, par Philippe Cochois, et qui porte en outre le cachet de Jean- Baptiste Cochois, père de Philippe Cochois.
Une petite porte latérale, au midi, ne présente rien d'intéressant.
Intérieur. — On entre dans l'église par une pc;rte cintrée, d 'une très grande simplicité. Sa nef est plafonnée et entièrement garnie de bancs. A droite, la cuve baptismale en pierre, oblongue, avec un pied balustre cannelé de la tin du dernier siècle.
Reconstruite au commencement du siècle, cette nef est éclairée par quatre fenêtres irrégulièrement percées et n'ayant aucun vestige de verrières coloriées.
l;a chaire se trouve placée entre la deuxième fenêtre à gauche et le pilier d'angle du transept. En face, une petite Notre-Dame de Pitié du XV i'' siècle, posée sur une console toute moderne.
Chœur et chapelles latérales du transept. — Le choeur a pour clôture quatre stalles curiales et les bancs du transept, point de départ de la reconstruction d'une partie de l'église au xvi*^ siècle. Il s'ouvre sur la nef par un arc cintré qui, ainsi que les nervures de la voûte, se croise en forme d"étoiles et s'appuie sur d'énormes piliers cylindriques à peine engagés dans les angles des murs de clôture, sans bases ni cliapiteaux.
Le transept septentrional comprend la chapelle Saint-Nicolas Autel simple, boiseries encadrant une peinture représentant le patron des jeunes garçons. De chaque coté de l'autel, une statue de saint Fiacre du xvii® siècle et un saint Nicolas du xvi*^ siècle.
Même arrangement pour la chapelle de la Vierge, occupant le transept méridional, à l'exception du tableau indispensable à sa consécration : l'Assomption de la Vierge. Des deux côtés de l'autel, deux statues en plâtre, sainte Anne et saint Joseph. Ces deux chapelles sont éclairées par des fenêtres refaites au commencement du siècle.
Sanctuaire. — La grille de communion ferme le sanctuaire et sert d'appui a deuv bâtons de confrérie consacrés à saint Nicolas et à saint Jean-Baptiste. Reconstruites depuis peu d'années, les voûtes en plâtre reposent sur des colonnettes appuyées dans les angles de cha-
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cune des travées. Les chapiteaux, également en plâtre, ont la forme et le style du xiii" siècle, mais sont d'une exécution médiocre; leurs tailloirs en Iwis sont profilés de tors et de moulures concaves.
Le maître-autel, des plus ordinaires, est accompagné, à droite, par une statue en bois de la Vierge mère de la fin du xiv'' siècle, et, à gauche, d'un saint Jean-Baptiste des ateliers de Vendeu\re.
Les fenêtres absidales, au nombre de deux (celles du chevet et des deux premières travées ayant été murées), n'ont pas de verrières
anciennes; cependant, sur un fragment, on remarque le millésime de 1533, époque certaine de la reconstruction du transept et du sanctuaire.
La travée centrale de l'abside est occupée par une peinture représentant le Baptême du Christ par saint Jean-Baptiste, infime copie du célèbre tableau de Mignard.
Une petite sacristie est à l'angle sud-est du transept.
Château de Doschcs. — Dosches eut son château féodal qui fut entièrement reconstruit au xviT' siècle. Il est situé au pied du mamelon sur lequel s'élève l'église. Du cimetière on a une \ue charmante du village et du vieux château que l'on domine dans son ensemble. Sa construction toute moderne n'en a pas moins conser\'é l'apparence d'un château féodal, par l'élévation de son donjon (au- 1 1 29
jourd'hui transforme en maison bourgeoise), son colombier seigneurial et ses larges fossés qui l'entourent de tous côtés.
A\ant la Révolution, la seigneurie de Dosches appartenait à MM. de Saint-Étienne, ensuite a la famille de Veillart, originaire de Normandie. Puis elle passa à la famille de Navelct, a celle de Cha~ vaudon, originaire de Troyes, et a M. Chevaudon de Sainte-Maure, président à la Chambre des comptes de Paris. Au commencement du siècle, ce domaine fut acheté par M, Jean-Nicolas Talion, au comte de Chavaudon. En 1825), il fut donné à René-Alexandre Talion, et, en 1874, à Ernest Talion, propriétaire actuel du château.
C. HAl'IiLLL. SAI NT-I'IEK RE-ÈS-LIENS
ROSSON
Ce hameau était autrefois indépendant de la paroisse de Doches, car les seigneurs y hrent construire une chapelle qui fut érigée en succursale par un acte de violence du sieur L.c Tanneur, seigneur du lieu .
La nouvelle chapelle est située derrière les dépendances de l'ancien domaine de Rosson ; elle fut construite, en 1852, avec les res-
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sources d'une souscription volonlaire des habitants de la commune. Elle remplace une ancienne chapelle qui tombait en ruine.
La nouvelle chapelle, dédiée à saint Pierre, présente une forme rectangulaire et se termine par une abside à trois pans. Sa façade se compose d'un arc ogival, à retrait, et son entrée à linteau droit est surmontée d'un tympan percé de trois roses superposées.
Au-dessus du pignon s'élève un petit clocher en bois.
Intérieur. — En entrant, à gauche, un petit bénitier de la Renaissance, ancien dais qui recouvrait jadis une statue. Sa nef, simplement plafonnée, meublée de bancs et décorée de tableaux médiocres représentant saint Pierre sortant de la prison liérodienne et délivré par l'ange, une Annonciation, un saint Nicolas, un clicmin de croix et diverses statues en plâtre.
Sanctuaire. ~ Le sanctuaire est séparé de la nef par une grille de communion portant les bâtons de confrérie de saint Pierre et de saint Vincent; comme la nef, il est couvert d'un simple plafond.
Le maître-autel se réduit à la plus grande simplicité. A gauche du sanctuaire, une jolie statue de la 'Vierge Mère, du xi\'' siècle; l'enfant bénit porte le globe terrestre. Le corsage de la Vierge laisse le sein à découvert. A droite, en face, une statue de saint Pierre, de grande dimension, sculpture de la lin du xvi'' siècle, d'une exécution énergique; la beauté de la figure, d'une grande expression de mansuétude sereine, la noblesse de la pose et la richesse des draperies en font un chef-d'œu\ re des plus remarquables.
A la fenêtre centrale du chevet, un petit saint Pierre delà Renaissance, peinture sur verre pro\enant de l'ancienne cliapelle, ainsi qu'une piscine de même style placée à droite de l'autel.
Il ne reste plus rien de l'ancien château de Rosson qu'une agréable maison bourgeoise et ses dépendances, vendues, en 1834, par M. le comte de Chavaudon de Sainte-Maure à M. Dheurle-Tallon, manufacturier, fabricant de draps à Troyes, et aujourd'hui la propriété de son lils, M. Victor Dheurle, ancien avocat, sous-préfet de Beaune (Côte-d'Or).
GÉROSDOT
Ce village s'appelait autrefois Aillefol ; des lettres patentes de 1790 lui donnèrent le nom de Gérosdot, qui était celui de la seigneurie. Il est situé entre Piney et la partie occidentale de la forêt d'Orient, à vingt-trois kilomètres de Troyes et à sept kilomètres de Piney.
L église, placée sous le vocable de saint Pierre et saint Paul, présente la forme d'une croix latine ; elle est composée d'une nef du xii" siècle, d'un transept et d'un sanctuaire avec abside à trois pans construit au xvi'' siècle.
La iaçade est précédée d'un porche en bois construit en appentis, s'appliquant sur le mur du pignon de la nef; celui-ci est couvert d'ardoises jusqu'à la hauteur des combles.
Les faces latérales delà nef appartiennent au xii'" siècle. Les murs sont maintenus par trois petits contreforts avec deux autres aux angles de la façade. Ils sont couronnés par une jolie corniche en parfait état de conservation cl composée de modillons en quart de cercle.
Stâl Monu° do l';'.ube
GKI^AUDOT^ ÉGLISE SAIliT PIKPPE ET SAREF PAEL
toiis^ les
(rcfpaffe;f
TAPIa MORTUA]RES,_CARREAUX ÉMAE.LÉS . XVI"* ET XVIE^^ SIECLE.
G F.ROSDOT.
Une petite porte moderne pratiquée à la troisième travée sur la face méridionale donne entrée dans la nef.
Sur les combles de celle-ci, au centre de la toiture, s élève une flèche en bois couverte d'ardoises, d'assez belle proportion, contenant une cloche fondue en 1656, par Jean de la Paix, et portant cette inscription :
IHS MA PARAIN NOBLE PERSONNE PIERRE MARCEAV CON"^" ET SECRETAIRE DV ROY MAIRE DE LA VILLE DE TROYES MARAINE DAME MARIE DE CORBERON VEFVE DE FEV MES- SIRELOVIS DE VIENNE VIVANT ESCVYER SEIGNEVR DAILLIEF OV DESGIAVDOT ET DES MINOT CONSEILIER DV ROY EN SES CONSEILS d'eSTAT ET PRIVE.
M^"^ lEAN REBALLE BACHELIER EN THEOLOGIE PERE CVRE Mre PHILIPPES CAILLOT ET CLAVDE CORDIER, MARGVIL- LIER. LVC LAMBERT 1656. P. VERPY.
lEAN DE LA PAIX MA FAICT.
Le transept et le sanctuaire, entièrement reconstruits vers le milieu du XV i" siècle dans de plus larges proportions, s'élèvent de beaucoup au-dessus des combles de la nef. Sur le pignon du transept nord, une petite tour en bois, en saillie sur le mur et couverte d'ardoises, renferme le mouvement de l'horloge ; les deux faces de cette tour, en regard du village, portent chacune un cadran.
La plupart des contreforts de cette nouvelle construction ont été réparés et rejointoyés en brique.
L'église, située au milieu du village, est entourée par le cimetière qu'abritent de beaux arbres s "élevant jusqu'à la hauteur du cloclier. La croix du cimetière, en fer forgé, repose sur un socle du xvi*^ siècle, de proportions monumentales ; les quatre faces étaient décorées de blasons qui ont été mutilés pendant la Révolution, la croix de pierre qui en faisait le complément a été renversée.
Intérieur. — La nef se compose de quatre travées entièrement garnies de bancs; elle est couverte d'une charpente ogivale reposant sur des poteaux qui portent les poutres trans\ersales, et aussi la charge
du clocher. Une partie de ses supports remplace les entraits de la charpente qui ont été coupés pour dégager la vue du sanctuaire.
Cette nef s éclaire par quatre petites fenêtres cintrées en lancettes meublées de quelques restes de verrières du xvi*^' siècle. Dans la première fenêtre à droite, le vitrail représente Jésus apparaissant à Marie- Madeleine, après sa résurrection. Au-dessus de ce sujet, un blason en partie mutilé.
Dans la seconde fenêtre, un saint Frant;ois d'Assise mitré. Puis, dans la première fenêtre à gauclie, un petit calvaire et une Vierge mère couronnée par des anges. —
En entrant dans la nef à droite, la cuve baptismale, sans intérêt, et à gauche l'escalier conduisant dans les combles et à la flèche.
Chœur et chapelles latérales du transept. — Le choeur occupe la travée centrale du transept; il se ferme par deux stalles et des bancs se prolong(.\ant de la nef aux collatéraux. Quatre piliers monocylindriques énormes, engagés dans les angles des murs de clôture, reç;oivent les arcs-doubleaux et les nervures de la voûte qui forme une étoile à quatre pointes. Les clefs de voûtes, historiées de diagonales, de liernes et de tiercerons, ont été supprimées depuis longtemps par mesure de sécurité ; elles étaient suspendues à la voûte par de simples agrafes en fer.
Contre le pilier d'angle du transept et de la net est placée la chaire à prêcher; surlc panneau de face du garde-corps, une peinture représente saint Etienne, diacre ; sur le pilier faisant face à la chaire, une peinture sur toile, d'une bonne exécution, représente le Christ en croix. Ce tal^leau est encadré dans une bordure sculptée de l'époque Louis XV.
Le chœur communique aux deux chapelles latérales par un passage ménao'é au centre de la travée. Le collatéral méridional est réser\é à la chapelle dite du Saint-Rosaire.
La décoration de l'autel est une simple boiserie avec une peinture montrant saint Dominique et sainte Thérèse recevant le saint rosaire des mains de Tenfant Jésus, que la Vierge tient debout sur ses genoux.
l,es panneaux qui se prolongent de cliaque côté de l autel sont
GEROSDOT.
urs, peintures du dernier siècle. Des
LjenpralbflaraualiTieli'ijfrf fn tVnnce latjuellrîipcv'îia
,J1Ul [ix cent Linatre Rft]uiefidnf in parp
décorés de vases chargés de fie deux côtés de l'autel, une statue de sainte Anne, du XV ii'^ siècle, et un saint Nicolas, du XV i*^ siècle.
Cette chapelle est éclairée par une fenêtre ogivale, sans meneaux ni verrières coloriées; au-dessous et encastrée dans la muraille, la dalle tumulaire de Marguerite du Moustier, dame d'Aillefol , décédée le 17 janvier 1604. La défunte est représentée debout, les mains jointes, vêtue d'une robe à corsage en pointe, avec manclies à bourrelets et tournure en panier.
A sa droite, sa petite fille dans la même attitude et A'étue de la même manière; près de la tête les initiales R. L. M. se rapportant aux noms et prénoms de celte jeune fille, laquelle n'a pas d'épilaphe;
sous les pieds de la mère et de la tille, un verset des chapitres de Job est circonscrit dans u.n carré :
I. TOMBE DE MARGUERITE DE MOUSTIER
înpoUiuiit mr lUona nua n flbûulit coroiiam ^l• capitf wu'o,
3Lib. 19.
De chaque côté de ce cadre étaient gravés les blasons des défunts;
la Révolution les a fait disparaître. Sur le pourtour de la pierre, entre deux lignes déterminant le cadre de l'épitaphe, on lit ce qui suit :
(àoi qui uDiâ (c tomlu'au ne ^l•l'^aic|nc l'a luaiH* mais piic îiirii ^^lH1tfmcnt pour lamr îic Itupirllr le inrps- Cy ^flïoul5 c\il't fi iTpol'c lïl't la tri'ô noble inari^urrittc îiii moiU'tirr iiit l'aïaïuUïc î>amc Dailhi'nl fnnmc îic nu'fl'irf f Umc îic l'aiiul clucaiu' iVitincur îii' turcjy marnijal ijfiu'ial ^t' la fauaUnic Iriicrc ni fiaiifr laqufllf ^fCfî>a Ce îtulVptirruu' iaiiuiei' iUil l'iï cent iiiiatre Uequiercant in paee.
Cette tombe, grossièrement exécutée, occupait le milieu de la cliapelle et fermait la sépulture du caveau de cette famille.
Elle mesure i"',8o de hauteur sur i mètre de largeur (i).
Le collatéral septentrional est sous le vocable de la Vierge Marie. La décoration de l'autel répète celle de la chapelle du Rosaire et le tableau central représente la Nativité de Jésus (les bergers en adoration devant le nouveau-né).
Le tombeau de l'autel a conser\'é sa peinture représentant le Cénacle. Une petite statuette de sainte Barbe, duxvi*^ siècle, placée à droite de l'autel, ne manque pas d'un certain intérêt; sa petite tour légendaire, curieuse par sa forme, est intéressante à étudier.
Cette chapelle, moins profonde que celle du midi, est éclairée de la même manière. Jadis ces deux chapelles avaient chacuneune fenêtre au levant. Les deux fenêtres ont été complètement murées depuis la décoration de ces autels, vers les premières années du xvn'' siècle.
Sanctuaire . — Le sanctuaire se limite par un appui de communion qui s incline à droite pour le passage de la nouvelle sacristie. Il supporte deux bâtons de confrérie de la "Vierge et de saint Nicolas, avec deux croix processionnelles.
l,c maître-autel, placé un peu en avant des deux premières travées de l'abside, est surmonté d'un magnifique retable, en pierre sculptée aLi x\ !'■ siècle (vers 1540). Il se divise en trois portiques séparés par
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des colonnes accouplées de l'ordre composite; sa base selève un peu au-dessus de l'autel, elle est décorée d'une suite de ligures à mi-corps représentant Jésus-Christ et ses douze apôtres, portant tous leurs attributs distinctii's.
Le compartiment central dépasse de deux tiers par ses dimensions la liauteur des deux autres compartiments. Des pilastres surélevés et décorés de niches abritent à gauche l'évangcliste saint Jean et, à droite, saint Luc. Ce portique central est surmonté, comme aussi les deux portiques latéraux, de deux frises formant entablement.
Les sujets représentés sont les principaux mystères de la Passion; 'ils sont placés dans des niches très profondes, donnant un puissant relief aux innombrables ligures de la composition.
Scène du portement de croix . — Le premier bas-relief à gauche représente des soldats armés de glaives et de bâtons frappant Jésus-Christ, Le Sauveur a la tète couronnée d'épines et est courbé sous le poids de sa croix; d'un côté, il est secouru par Simon le Cyrénéen et del'autre, sainte Véronique portant sur un linge l'empreinte sanglante de la lace de Jésus. Le fond du tableau représente les murs de Jérusalem. Près de la porte de cette enceinte, on voit les saintes femmes, avec des vases de parfums, prendre un petit sentier pour se rendre au tombeau du Christ.
Scène du crucifiement. — Dans le haut de la niche centrale, se détachent complètement dans le vide les trois croix, qui s'élèvent au sommet du calvaire; celle du Rédempteur domine les deux autres, elle apparaît comme un symbole de régénération. Le Christ agonisant incline la tète, à droite, du côté du bon larron et lui assure le pardon et une place dans le paradis, tandis qu'à sa gauche le mauvais larron se tord dans les convulsions de l'agonie et du désespoir. En bas, la loule, les Scribes et les Pharisiens précédés par Ponce-Pilate. La tète ceinte de son diadème, le sceptre en main, le gouverneur est accompagné d'Anne et de Caiphe, tous les trois vêtus de brillants et riches costumes et montés sur d'élégants coursiers caparaçonnés d'étolfes précieuses. Plus haut nous voyons Longin porter un coup de lance au côté gauclie du supplicié et Stéphanon présenter l'éponge aux lèvres brûlantes du Sauveur. Au pied de la croix, la grande pécheresse Marie-
Madeleine enlace de ses bras et de sa longue chevelure l'arbre sacré dont elle ne peut plus se séparer.
Au bas du tableau, à gauche, la mère de Dieu, au milieu d'atfreuses tortures morales qui lui déchirent le cœur, tombe anéantie par la douleur entre les bras de saint Jean et des saintes femmes.
Au pied du calvaire et au dernier plan, des voleurs, le couteau à la main, se disputent les vêtements de la \ ictime. A l'iiori/on, le panorama de Jérusalem avec ses palais, ses synagogues, ses tours qui surgissent au-dessus des murs crénelés de cette vaste enceinte.
Scène de la résurrection. — Jésus sortant de son tombeau semble flotter dans l'espace ; de la main droite, il tient le signe de la rédemption qui a disparu ; de l'autre, il rejette en arrière son linceul . Autour du tombeau, des soldats endormis, d'autres terrifiés, glacés d'elTroi, regardant le Christ s'élever dans les airs. Dans le fond, au bas de la montagne, les trois Marie arrivant au saint sépulcre, gardé par un ange.
Tel est ce grand drame de la Passion sculpté dans ce bloc de pierre, avec autant de délicatesse que de goût, merveilleuse sculpture française à laquelle nous ne pouvons donner un nom d'auteur ni une date précise d'exécution qui nous permette de rendre un juste tribut d'éloges à celui qui conçut cette œuvré magistrale'.
Au-dessus du retable s'élève un élégant pinacle de forme carrée posé sur la diagonale; il se divise en deux étages destinés à servir de réserve aux vases sacrés et d'exposition à l'ostensoir, le jour des grandes fêtes. Sur l'angle de la face principale du premier étage, une figure de Jésus-Christ bénissant et portant le monde, les pieds posés sur trois petites tètes de séraphins. Dans les niches des faces fuyantes, deux anges portent les attributs de la Passion, la couronne d'épines et la colonne de la Flagellation.
Le second étage, ajouré par des meneaux sculptés, s'élève avec une grande délicatesse; il est constitué parla claire-voie consacrée à l'exposition publique du saint sacrement, comme l'indique cette inscription tracée sur la frise de la corniche : O SALVTARIS HOSTIA.
I. Voir la notice de M. l'abbé E. Carrez, curé de Gérosdot, 1866.
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Cet entablement est surmonté de frontons ornés de tètes d'anges, entre lesquels des contreforts contrebutent le petit édiculedu couronnement que surmonte une croix.
Sur la plate-forme des bas-reliefs collatéraux sont placées deux statues plus anciennes que le retable, et qui n'ont pas été faites pour la place qu'elles occupent. A gauche, la Vierge mère, sculpture de la tin du xiv'^ siècle. L'enfant Jésus est représenté debout sur la main droite de sa mère. Il joue avec une petite colombe perchée sur le bras gauche de la Vierge. Le volatile répond aux jeux de l'enfant Dieu en lui pin(j^ant le doigt.
De l'autre côté, saint Pierre, statue du xv'^ siècle, superbe de pose et de mansuétude, portant les deux clefs et le livre des Evangiles, emblème de sa toute-puissance spirituelle.
Le retable est relié à une clôture en pierre construite en même temps, servant de limite à l'ancienne sacristie qui occupe encore toute la partie absidale du sanctuaire. Ce mur de clôture est couronné d'une frise à feuilles courantes. Des deux côtés du retable sont percées deux portes profilées à linteau droit. Les clefs de ceux-ci portent à gauche l'écu de France et à droite l'écu d'un prêtre : au calice d'or. Ils sont suspendus par un lil à la ]:)ouche de têtes de chérubins. Ce dernier blason, ayant pour support deux anges, est évidemment l'écu du donateur, simple curé du village, qui dota son église de cette merveilleuse sculpture.
Deux petites niches sont pratiquées dans l'épaisseur des murs entre la porte et le retable ; elles abritent les statuettes assises des évangélistes saint Marc et saint Mathieu, qui n'ont pu trouver place dans l'intéressante composition du retable.
La clôture de la sacristie est encore surmontée de plusieurs panneaux de l'époque Louis XV, sur lesquels on a fixé deux peintures sur toile représentant deux Ecce liomo.
Le tombeau de l'autel est décoré d'une peinture du xviii'' siècle représentant saint Pierre recevant des mains de Jésus-Christ les clefs de son église. Deux autres peintures de la même époque ornent la face des deux socles destinés à recevoir les chandeliers des acolytes. Ces médaillons encadrent les bustes des apôtres saint Pierre et saint Paul.
46o STATISTIQUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
La voûte du sanctuaire précédant celle de Tabside est composée de liernes et de tiercerons en forme d'étoiles; la suivante est réduite à sa plus simple expression par la figure d'un triangle équilatéral.
Tout ce sanctuaire est éclairé par quatre fenêtres seulement, celle du chevet ayant été murée depuis longtemps. Elles ont conservé une partie de leurs verrières dignes encore de quelque intérêt pour les visiteurs.
La deuxième fenêtre à gauche se divise en trois jours surmontés de trilobés treflés. Un panneau du xvi" siècle nous présente un bon bourgeois accompagné de ses deux his, tous les trois agenouillés les mains jointes devant un prie-Dieu, où se voit ce blason (2) : d'or à un chevron d azur, soutenant en chef deux oiseaux au naturel affrontés. Cet écu appartiendrait à Edmée Cochot, femme de Pierre Martin, citée plus bas. Le deuxième panneau montre Adam et Eve en présence de Dieu qui leur défend de manger le fruit de l'arbre sous lequel ils sont a])rités. Le troisième panneau contient un fragment d'inscription que voici : Coiiô ft cljni'itablcô nbilaiiB cl (Clau^f.... . h la ^ilitJralu*e
^C mrsôif illil Il nous apprend que, sur la demande de leur
curé, quelques bons et charitables habitants de Gérosdot offrirent la verrière de cette fenêtre à l'église. Dans cette même fenêtre se lit une autre inscription qui devait appartenir à la fenêtre représentant la légende de saint Pierre; elle est conçue en ces termes :
(Én l'an mil cinq cens rt iinarcte fans nul îiiffaïuc par piciif \mv tin uumljat ^^n^.1l•ant a tioys et fîimff cufl)Ot l'a tenu* ont ^onnc crltc
La première fenêtre tenant au chevet est occupée par un vitrail presque complet représentant Jésus-Christ crucifié entre deux larrons. C'est sans contredit une répétition de la scène émouvante du retable du maître-autel. 11 est intéressant de faire remarquer une particularité que nous n'avons pas rencontrée sou\ent. Un ange aux ailes
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d'or, au-dessus du bon larron, semble le prendre par-dessous les bras pour le faire monter au ciel, tandis qu'au-dessus du mauvais larron, un diable vert aux ailes de chauve-souris paraît attendre son dernier soupir pour l'entraîner avec lui dans les abîmes infernaux. Au bas du vitrail, adroite, le curé donateur agenouillé, l'aumusse sur le bras. L'inscription de la donation est en partie détruite, elle apprend seulement que le donateur était le curé de i*raii5. il portait pour blason : d'azur au chevron d'or, accompagné de trois roses de même. ^'
La première fenêtre, à droite, au-dessus de la porte de la sacristie, se compose de six panneaux tirés de la légende de saint Pierre; cette verrière se divise en trois parties horizontales. Le premier sujet, à gauche au bas de la fenêtre, représente saint Pierre assis sur son trône, la tête ceinte de la tiare à triples couronnes, revêtu de la chape en drap d'or et de l étole pastorale. Au bas, devant lui les donateurs à genoux dans l'attitude de la prière, les mains jointes.
Le deuxième panneau, en suivant, nous montre le prince des Apôtres guérissant les malades et les infirmes au milieu d une foule d'hommes et de femmes qui semblent implorer sa compassion. Le premier sujet de la seconde partie représente saint Pierre ressuscitant un jeune romain, d'une illustre famille, en présence de Simon le magicien et des grands dignitaires de la cour de Néron. Dans le deuxième panneau en suivant, saint Pierre est conduit par des soldats en présence de son juge et de son bourreau. Néron est assis sur son trône, revêtu de son costume impérial, le sceptre de l'autorité en main.
Le premier sujet de la troisième partie en liaut nous met en présence de l'apparition de Jésus-Christ à saint Pierre quand il lui ordonna d'aller à Rome pour annoncer son évangile. A côté, le dernier panneau nous donne la seconde apparition de Jésus-Christ. Saint Pierre, sortant de la ville de Rome par la voie Appienne pour éviter la persécution, rencontra sur la route le tîls de Dieu portant sa croix; se jetant à ses pieds, il lui dit : « Seigneur, où allez-vous.^ — Je vais à Rome poury être crucitié de nouveau à ta place. » Alors Pierre comprit
qu'il devait retourner à Rome, donner sa vie pour son divin maître; il revint sur ses pas pour y attendre l'arrêt de Néron.
La deuxième fenêtre, à droite, se compose de plusieurs panneaux de la création. Dieu crée les animaux. La création de la femme. Ève, séduite parle serpent, présente le fruit défendu à Adam. Enfin un panneau représentant la mort de la Vierge. Au centre du vitrail. Dieu le Père bénissant. Il se détache d'une gloire céleste et est entouré d'anges portant les instruments de la Passion. Au bas de la création de l'homme et de la désobéissance d Kve, on voit une partie de panneau représentant saint Pierre délivré par un ange de sa prison hérodienne k Jérusalem. Ce panneau devait faire suite à l'histoire de la vie de saint Pierre et occupait sans doute la fenêtre centrale de l'abside, aujourd'hui complètement murée. Ce vitrail fut probablement donné à l'église en 1540 par Pierre Martin et Edmée Cochot sa femme, dont l'inscription, citée plus haut et déplacée depuis longtemps, se trouve actuellement dans la fenêtre qui fait face à celle-ci. Malgré cet assemblage de transposition regrettable, toutes ces peintures sur verre sont très remarquables et pleines d'une brillante iraîcheur.
L'ancienne sacristie, établie derrière le maître-autel du sanctuaire, possède plusieurs boiseries peintes ; ce sont les anciens volets du retable qui depuis grand nombre d'années servent de lambris au mur du chevet. L'humidité des murs a ravagé toutes les peintures à un degré tel, qu'il est difficile à première vue d'en préciser les sujets. Ce n'est qu'avec une grande persévérance que l'on peut s'en rendre coinpte et arriver à reconnaître que l'on se trouve en présence de la légende de saint Pierre et de saint Paul, patrons de l'église. Saint pierre guérissant le lils de la veuve en présence de Simon le magicien; saint Pierre crucifié la tète en bas; saint Paul foudroyé sur le chemin de Damas ; sa décapitation, etc.
Signalons aussi un petit tableau sur bois représentant saint Jérôme méditant sur la mort, curieuse peinture du xv!!'' siècle. Il faut encore citer deux peintures placées dans l'embrasure des fenêtres du sanctuaire : le Cénacle et la Sainte Famille.
Une nouvelle sacristie, parfaitement établie, occupe l'angle sud-
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est du transept; elle a son entrée particulière à la première travée du sanctuaire, à droite.
L'église de Gérosdot a conservé quelques vêtements sacerdotaux dont les étoftés sont assez appréciées. Ils témoignent de la générosité et surtout de l'orgueilleuse vanité des seigneurs d'autrefois.
11 ne se célébrait pas de cérémonie religieuse dans les grandes familles sans que les vêtements du culte ne fussent changés, surtout si on s'en était servi pour d'autres familles. Le seigneur du lieu s'empressait de renouveler à ses frais la chasuble que le prêtre devait por-
ter à la messe de son mariage ou à toute autre cérémonie. Mais il n'oubliait pas de marquer son cadeau en le timbrant de son blason brodé d'or et d'argent avec couleurs éclatantes. Il avait le soin de le rendre visible en le faisant placer sur un endroit bien apparent de l'ornement sacré. Toutes les fois qu'un membre de la famille assistait à une cérémonie religieuse, même à une simple messe, le curé ne pouvait se vêtir d'ornements autres que ceux qui portaient les armes du seigneur. C'est une coutume qui subsiste encore dans quelques contrces de la France.
Deux chasubles conservées dans le chapier de l'église sont timbrées; l'une aux armes de la famille de 'Vienne : d'argent à une aigle de sable, l'écu surmonté d'un casque taré de face (4); l'autre aux armes
la famille de porte d'azur, écartelé, au i, à une étoile d'or, au 2
et 3, à une clef d'argent, et au 4, de même au coq d'or, l'écu surmonté d'un casque, de profil (5).
Une petite cloche d'autel porte cette inscription :
lA PARTIENS A LA FABRIQVE UE GERAUDOT. 1718.
L'église de Gcrosdot contenait jadis un grand nombre de carreaux émaillés qui, par leur réunion géométrique, ont permis de reconstituer un ensemble de l'un de ces tapis mortuaires, tels qu'ils existaient au xvi'' et au xvii'' siècle. Le mot Passe^au. douteux pour nous, qui se trouve en tète de notre planche spécimen, existe encore aujourd'hui sur 1 Un des carreaux du pavage de l'ancienne sacristie. Il doit se rapporter à un nom propre, ou de personne, ou de lieu, qu'il serait très utile de reconstituer.
Château de Gcrosdot. — A la fin du xvi^ siècle, la seigneurie d'Aillefol (Gérosdot), appartenant à Edme de Saint-Élienne, maréchal général, dont la femme avait sa sépulture dans la chapelle de la Vierge de 1 église de Gérosdot. En 1609, M. de Luxembourg est propriétaire des droits royaux à Aillefol, c'est-à-dire de la justice sur les bourgeois du Roy. En 1649, vente par Charles-Henri de Luxembourg à M. Louis De "Vienne de la terre et seigneurie d'Aillefol; elle passa ensuite par alliance entre les mains du comte de Fleurian-Morville, ensuite également par alliance à la famille de Crusol d'Uzt^s, qui la posséda jusqu'à la Révolution. A cette époque, une partie de l'ancien domaine fut vendu et acheté par M. Henri Clément, notaire à Lusigny, père de M. Clément-Mulet, savant géologue et orientaliste. Celui-ci l'habita pendant quelques années et mourut à Paris en 1863.
Elle devint, en 1851, la propriété de M. Anatole Chanoine, ancien maire de Gérosdot, membre de la Société académique de l'Aube.
Cette demeure n'est plus aujourd'lnii qu'une maison de plaisance, portion des bâtiments seigneuriaux; on y rencontre encore çà et là quelques restes de sculptures de la Renaissance française.
Elle est située à un kilomètre, au sud-ouest du village, sur la route vicinale de Piney à Lusigny. Les jolies charmilles qui rayonnent aux quatre coins cardinaux en font un séjour des plus agréables.
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Au-dessus de la porte d'un passage conduisant aux communs et servant de linteau est une frise au centre de laquelle se détache une tète circonscrite dans un cadre ovale. Le souftle sorti de la bouche de cette tigure fait surgir de deux cornes disposées à chaque coin des lèvres des rameaux de lierre venant se développer et s'enrouler au-
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Nous pensons que cette frise devait faire partie d'un manteau de cheminée; la coupe des deux extrémités de la pierre le prouve suffisamment. Celle-ci reposait sur les deux consoles des pieds droits de la cheminée.
Au sud de la maison, un détail non moins intéressant, complétant la décoration du manteau de cette cheminée, est encastré dans le mur de clôture; il représente le blason d'une veuve; entouré suivant
l'usage du xvi'' siècle, du cordon de saint François d'Assise, écu, parti : au i"' Luxembourg, au 2'' de Lorraine (2). Or nous savons que François de Luxembourg, duc de Piney, prince de Tingry, mort le 20 septembre 16 13, épousa deux princesses de la maison de Lorraine, la première de la branche d'Aumale, la seconde, de celle de Vaudemontet Mercœur; c'est donc à Tune ou à l'autre qu'il laut attribuer le blason. Les motifs de l'ornementation nous font pencher pour la seconde femme, Marguerite, fille de Nicolas de Lorraine, duc de Mercœur, et veuve d'Anne de Joyeuse.
Ces détails de sculpture semblent provenir des démolitions de l'ancien château de Piney.
Dans la ferme dépendant de cette ancienne seigneurie, on voit une curieuse plaque en fonte de fer, posée debout devant le contrecœur d'une cheminée, portant les armes de la famille de Vienne, ancien seigneur de Gérosdot, à l'aigle éployée, accompagnée de quatre aiglons aux angles, surmontée d'un casque à lambrequins ayant deux griffons pour support.
Ferme de la tuilerie du Gaty. — Au commencement du XV 11'^ siècle, la tuilerie du Gaty appartenait à la famille de Vienne, comme le constate un nombre assez répandu de tuiles plates et de faîtières portant les noms et les armoiries de François de \'ienne, seigneur de la Tuilerie et des Petits Viages de Piney.
plusieurs tuiles faîtières, aux armes de la même famille, existent encore sur les couvertures des bâtiments d'exploitation de la ferme du château de Gérosdot ; elles portent pour devise cette sage pensée :
(Loiit btni a Uieniif.
Au commencement du siècle, cette tuilerie éteignit son émaillerie pour ne plus fabriquer que de la tuile ordinaire,
Cette ancienne et importante industrie appartient aujourd'hui à M. Auguste Masson, ancien conseiller général du canton de Piney.
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ÉGLISE SAINT-JULIEN
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Ce village est situé à gauche du chemin de fer de Chàlons, à quatorze kilomètres de Troyes et à la même distance de Piney. L'église paroissiale de Saint-Julien est une construction régulière et bien établie, à trois nefs en plan rectangulaire, avec saillie de l'abside à trois pans.
La porte principale est un segment de cercle reposant sur des pieds droits profilés de gorges et de moulures avec bases à talons. A la naissance de la partie cintrée, deux petites ligures tiennent un cep de vigne rompu dans certaines parties. A la clef, une autre figure brisée sert de point de jonction à cette décoration. Au-dessus de la clef, une console porte la statue de sainte Barbe, sous un petit pinacle. Les pieds droits de la porte sont renforcés par deux pilastres en saillie, ornés de losanges et de palmettes au centre desquelles est un médaillon lisse. A la rencontre des sommiers de l'arc, une console,
à gauche, porte un saint Bernard, tenant son livre d'heures de la main droite; le bras gauche est brisé. La console à droite ne porte pas de statue; ces ligures de saints étaient posées sous deux pinacles à clochetons qui se réunissent par une plate-bande. Au-dessus de celle-ci, un œil-de-bœuf; et, sur le mur, les traces de la charpente d'un porche supprimé depuis longtemps.
Cette façade se termine par un pignon sur lequel est peint le cadran de l'horloge, protégé par la saillie des combles de la nef; son mouvement porte cette inscription : camut a arcis. 1770.
A droite de la porte d'entrée, s'élève la tourelle de l'escalier des combles; devant cette porte, et au milieu du cimetière, une croix monumentale érigée par les soins de M. Jean-Baptiste Villain, curé et bienfaiteur de cette paroisse.
On communique plus particulièrement dans l'église par une petite porte latérale pratiquée à la première travée au sud. Dans
la fenêtre, au-dessus de cette porte, deux blasons : l'un d'azur, à une croix pattée d'argent (i), l'autre d'azur au chef dentelé de gueules, à une aigle à deux tètes de sable (2). La charpente à double versant du pignon se réunit à celle de la nef centrale. La toiture de la quatrième travée n'a qu'un seul versant.
Au-dessus de cette travée, s'élève une petite tour en ])ois qui n'a pas assez d'importance pour le monument; elle contient une seule cloche, fondue en 185 i.
Intérieur. — L "église se divise en quatre travées avec bas côtés. La première travée, en entrant, est occupée aujourd'hui par l'ancien jubé, sculpture en bois du milieu du xvi'' siècle; sa longueur est de cinq mètres et sa largeur de deux mètres; il est adossé intérieurement au portail occidental pour servir de irilnme. La balustrade se compose de quarante-six panneaux sculptés, seize sur chacune des faces principales, sept sur les faces latérales. Ces panneaux en fencstrages ajourés, sont décorés de fleurs de lis couronnées, de blasons aux
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armes de France, et au monogramme du Christ. Dans rintcrvalle des panneaux, se dressent des statuettes en bois, debout sur des consoles, qui elles-mêmes trouvent leur point d'appui sur la corniche du jubc. Un calvaire représenté par le Christ, la Vierge et saint Jean le bienaimé, s'élevait sur la rampe de la balustrade; les mortaises qui servaient à maintenir les statues sont encore visibles.
Sur la face antérieure de la tribune, au centre et au-dessous de cette représentation, étaient placés quatre anges portant les attributs de la passion : ils étaient suivis, à droite et à gauche, par les patrons des généreux donateurs qui contribuèrent à l'édification de ce monument.
La face postérieure était sans doute consacrée à quelques sujets de la Yv^ de la Vierge ; le lis symbolique de l'Annonciation a échappé à ce désastreux déplacement.
Cinq de ces statuettes, qui n'ont pas été remises en place lors du transfèrement du jubé, pourrissent dans un réduit prés de la petite porte latérale.
Ce jubé était autrefois placé à l'entrée du [chœur, adossé à la deuxième travée de la nef. Il repose sur six colonnes ou poteaux rubanés et écaillés avec chapiteaux à facettes et bases à talons.
Sa première voûte, du bas côté méridional, présente à la cler l'inscription suivante :
HANRI • DE> VALLOIS-PAR-LA-GRACE-DE - D - R - DE - FRANCE
Elle porte, au centre, trois croissants enlacés, trois H et le millésime de 1552, dernière année du règne de Henri II. Ces chiifres sont distribués de telle façon qu'ils forment en même temps avec deux H le monogramme du christ répété deux fois (3).
A l'angle sud-ouest, une des nervures de cette voûte repose sur une console représentant une iîgure courbée, tenant son bâton de 3voyage de la main gauche, son bonnet de la main droite et son sac sur la hanche; elle est vêtue d'une jaquette et d'un haut-de-chausse.
C'est probablement la représentation d'un pèlerin, apportant son obole pour l'achèvement de l'église.
La voûte de la première travée de la nef est ornée d'une clef en pendentif, reliée aux claveaux des nervures de la voûte par des arcs de cercle. . . ' ....
Au nord, la première travée de ce bas côté est occupée par la chapelle des fonts : cuve baptismale en marbre, sans intérêt. Autel simple, formé de boiseries avec pilastres cannelés de l'ordre ioniquei
ODARD HENNEliUIN, É V Ê Q_U E DE T R O Y E S
Statue de saint Julien, du xvi" siècle, et figure de saint Augustin, du dernier siècle. Contre le mur de celte travée, sont placées les statues de saint Roch, du xvi' siècle, et celle de saint Michel terrassant un monstrueux dragon; cette dernière œuvre appartient au xyii*^ siècle. Le sol de cette chapelle est couvert d'un grand nombre de carreaux émaillés qui, lors de la restauration de l'église, ont été rassemblés et disposés sans ordre; portant la devise des sirs de Montmorency : VIVE LE ROI. c'est MON PLAISIR, et diverses armoiries de plusieurs familles troyennes, telles que celles de Villeprouvée, d'Aubcterre, de Dinteville et de Hennequin (4). Sur le sol, une statue de saint Nicolas de la fin du x\ i*^ siècle.
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Les voûtes de la grande nef sont de hauteur égale à celle des bas-côtés; les arcs-doubleaux et les nervures reposent sur des colonnes en demi-relief sur la masse du pilier cylindrique. Sur la clef de voûte de la deuxième travée, et sur le pourtour d'un blason chargé d'un calice, on lit : in domino - confido - n - p - c- ''br''. 1554. Aie seigneur je me confie. Armes symboliques d'un curé de l'époque avec les initiales de ses nom et prénoms, N. P. C. (5).
L'église est éclairée par huit fenêtres percées dans chacune des travées des bas-côtés, et se divisant en deux par des meneaux de style flamboyant. L'une d'elles a la forme d'une fleur de lis et les quatre premières sont 5à portiques du style Renaissance, ce qui indique l'époque de leur construction, de 1551 à 1554.
La chaire à prêcher est adossée au deuxième pilier de la nef. A gauche, son garde-corps se divise par des pilastres ioniques cannelés et les panneaux sont décorés de rosaces. L'ensemble rappelle le style de la fin du règne de Louis XIII dans sa plus grande simplicité.
Chœur et chapelles latérales. — Le chœur se ferme sur la nef et les bas côtés par des bancs; il comprend la troisième travée avec une partie de la quatrième; l'autre moitié de celle-ci sert de passage et de communication avec deux chapelles latérales. C'est à partir de cette troisième travée que l'édifice prend un caractère tout différent et appartient aux premières années du xvi'^' siècle.
La chapelle septentrionale est consacrée au Sacré-Cœur de Jésus; son autel très simple comprend deux colonnes ioniques cannelées, avec entablement surélevé d'un fronton triangulaire. Le tableau représente le Sacré-Cœur de Jésus. Dans l'él^rasement de la fenêtre, percée derrière l'autel, un saint Joseph, sculpture de notre époque.
La chapelle méridionale, sous le vocable de la Vierge, comprend un autel qui correspond exactement à celui du Sacré-Cœur. Son tableau nous montre l'xA^ssomption de la 'Vierge Marie. Lntre la fenêtre du chevet et le retable de l'autel, une jolie statue de la Vierge, perdue pour les visiteurs par la défectueuse manière dont elle est
éclairée. Cette fenêtre, coupée par l'autel, est garnie d'une ancienne verrière tout oxydée ; elle représente l'arbre de Jessé, avec une nomenclature réduite des rois de Juda. A droite de l'autel, se trouve la porte de la sacristie, qui occupe extérieurement l'angle sud-est, formé par ce bas côté avec la première travée du sanctuaire.
Sanctuaire. — La grille de communion sert de clôture au sanctuaire et en même temps d'appui à plusieurs bâtons de confrérie. Ce sont ceux de sainte Catherine, de saint Nicolas, de saint Eloi et de ri mmaculée Conception. De ces quatre bâtons, deux sont antérieurs au XNiir' siècle, mais on les a maladroitement restaurés. Les deux premiers piliers portent deux statues : à droite, celle de saint Julien, mauvaise sculpture du xvi'^ siècle, et à gauche, une Vierge Mère du xv!!** siècle. Sous cette statue, se trouve une petite plaque de marbre noir portant l'écu et l'inscription suivante en lettres gravées et dorées:
C--^ IMAGE
MVIc
Comme nous l'avons fait remarquer, l'abside du sanctuaire est à trois pans, percée de fenêtres ogivales; celle du chevet a perdu ses verrières de couleur.
La première, à gauche, représente Jésus-Christ ressuscitant la tille unique de Jaïre, âgée de douze ans, en présence du père, de la mère et des apôtres réunis. A côté de ce panneau, saint Loup, évêque de Troyes, et, dans les trilobés, la Résurrection de Lazare, Dans cette fenêtre on lit le lambeau d'une ancienne inscription :
Cl)ambin1ii) prieur îif neuf pricj "Dieu
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Puis elle nous montre deux blasons et un monogramme : le premier blason d'azur au chevron d'or, accompagné de trois couronnes de même, deux en chef, une en pointe; celle-ci surmontée d'une étoile, aussi d'or (de Mauroy) {7). Le deuxième blason, au i et 4 de Mauroy, au 2 et 3 d'azur à trois têtes de léopard d'or, lampassées de gueules, avec un chef d'or comme brisure (Léguisé), (8). Ces deux blasons, et le monogramme (9), app:irtiennent à Odard de Mauroy, fils de Jacques de Mauroy, écuyer, seigneur de Plyvot et
de Buchères, échevin de Troyes en 1560, et conseiller de ville, époux de Marie Léguisey. En 1581, par testament du 9 mars, Claudine Girardin, lègue à Anne et Marie, filles de noble homme Odard de Mauroy, 10 écus chacune pour V aider à marier. Le mariage de leurs parents doit remonter vers 1567. C'est vers cette époque que la verrière a été posée
La première fenêtre, à droite, a conservé quelques restes de grisailles représentant le Baptême de Jésus-Christ et sa Transfiguration sur le mont Thabor. Dans la partie basse du vitrail, on distingue parfaitement la silhouette du donateur, malgré l'interception de la lumière. Ce personnage en prière, les mains jointes, porte l'aumusse. Sur la lisière de la verrière, on remarque une ligne de texte que l'on ne peut plus lire, indiquant les noms et les qualités de ce prêtre.
Un blason de la même époque se voit encore dans ce vitrail, il porte d'azur, à un chevron d'or, accompagné en chef de deux étoiles de même, ainsi des lettres N. T. G. toutes trois d'argent, et en pointe
I. Communication de M. Albert de Mauroy
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d'une oie d'argent becquée et membrée d'or et posée sur une terrasse du même (lo).
La rigure de ce prêtre pourrait bien être celle d'un prieur de Luyères et les armoiries appartenir à ce dernier. Cette fenêtre est en partie masquée par la toiture d'une sacristie. Celle-ci, construite depuis peu d'années, vient s'adosser et prendre son appui contre la verrière elle-même; il était pourtant bien facile de remédier à cet inconvénient avec une toiture à double versant.
Les murs du sanctuaire sont complètement couverts de boiseries se reliant au retable. Ce dernier est à colonnes, avec chapiteaux composites; il porte sur sa saillie un entablement en ressaut, se prolonge et se courbe en arc de cercle pour encadrer le tableau représentant saint Julien décapité en présence de Dioclétien; entre le sommet du cadre et la brisure de la corniche, des têtes de chérubins.
Cet entablement est surmonté d'une espèce de crête à trilobé gothique, et d'un pinacle ajouré, Jerminé par une croix; le tout forme un singulier amalgame d'architecture.
Le tombeau de l'autel, le tabernacle et les quatre évangélistes qui l'accompagnent, sont décorés dans le même goût. La face du tombeau est vitrée pour laisser voir plusieurs châsses en bois doré du siècle dernier et un buste renfermant une partie du chef de saint Julien.
Les voûtes du sanctuaire et celles des chapelles latérales sont peintes en bleu, constellées d'étoiles d'or, et dans les sections triangulaires sont représentés les attributs du culte.
La clef centrale de la voûte du sanctuaire porte les armes de France; celle de la chapelle de la Vierge, le blason de la Champagne, et celle du Sacré-Cœur, un écu de gueules au soleil d'or, accompagné de trois étoiles, aussi d'or, deux en chef et une en pointe dont les émaux nous semblent douteux (i i).
Ces armoiries pourraient bien être celles d'un abbé de Saint- Loup. Ce même blason existe dans l'église de Molins, prieuré qui
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était comme celui de Luyères une dépendance de l'abbaye de Saint-Loup.
Extérieurement, au chevet de l'église, est la sépulture de Louis Doé, né à Troyes, le lo juillet 1730; décédé au dit lieu le 18 février 18 10. et de Marie -Rosalie Paillot, son épouse, née dans la même ville le 28 juillet 1742 et décédée le 17 juillet i8io.
Louis Doé, écuyer, seigneur de Luyères, secrétaire du roi, receveur des impositions royales, comparut à l'assemblée de la noblesse du bailliage de Troyes pour l'élection des députés de la noblesse aux États-Généraux de 1789. 11 fut le père de Jacques, châtelain de Luyères; de ce dernier est né Charles Doé. père de M. le baron Anatole Doé de Menois.
De cette paroisse dépendait le hameau de Fontaines, situé à la source de la Barbuise. Il y avait en ce lieu une chapelle annexe de Luyères qui fut érigée en succursale en 1782. Le fief de Luyères désigné quelquefois sous le nom de lief des Pérignons, nom d'une famille troyenne^ était mouvant, en fief de Villehardouin, et en arrière-fief de Piney. Eu 1836, il appartenait à Claude Coquin, président en l'élection de Troyes; il eut ensuite pour possesseurs MM. de Mauroy; M. Hennequin , De la Palun ; De Maizières ; De la Hupproye ; Jeannard et Camusal-Noel. Le château était environné de fossés et fortifié; en 1723, il était encore appelé la forte maison de Fontaines -.
Ibid.. E. 4)0, liasse
ÉGLISE SAINT -LAURENT
MESNIL-SELLIÈRES
Le village de Mesnil est situé à treize kilomètres de Troyes et à onze kilomètres de Piney.
Le village de Sellières a été complètement abandonné et détruit vers la tin du xvi" siècle.
L'église Saint-l,aurent de Mesnil-Sellières est située au sud-ouest, à 600 mètres du village : complètement isolée au milieu des champs, elle est bâtie au centre d'un vaste cimetière planté d'arbres; avec sa petite tour et les pignons aigus de toutes ses travées, elle présente, à distance, un aspect très pittoresque. Son plan est un rectangle régulier, sauf celui de l'abside, qui est à cinq pans et en saillie sur le corps de l'édiricc.
La façade se compose d'un vieux porche en pierre, qui peut être l'amorce d'une tour restée inachevée. En saillie, sur la nef mé-
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diane, elle est maintenue aux angles de la face principale par quatre contreforts.
Une porte d'entrée très simple, à linteau, légèrement cintrée, correspond à celle de la nef; celle-ci, à plein cintre, est accompagnée de trois niches abritant une Vierge et deux anges.
Sur la toiture du porche s'élève une petite tour en bois surmontée d'une couverture en ardoise. Elle est aiguë, en forme de clocher et percée sur ses quatre faces par des ouvertures trilobées, en partie masquées par des abat-sons formant saillie sur la construction.
Dans cette tour, est suspendue une seule cloclie, fondue en 1825 par Philippe Cochois.
Une petite porte latérale s'ouvre à la deuxième travée méridionale; les murs de celle-ci se terminent par des pignons que protège la charpente du comble; ils sont construits en saillie sur des blochets et se relient avec la nef centrale.
Les combles du sanctuaire sont plus élevés et dominent toute la nef: ils s'appuient sur une corniche ornée de modillons en quart de cercle.
Intérieur. — L'intérieur comprend quatre travées d'égale hauteur, deux pour la nef, une pour le choeur ; la quatrième sert de passage aux chapelles latérales. Les piliers forment des groupes de quatre colonnes ondées avec bases à talons élevées d'un mètre vingtcinq centimètres au-dessus du sol. Il en est de même pour la naissance des arcs-doubleaux, c'est-à-dire que le point de départ de la voûte n'est qu'à deux mètres cinquante centimètres du pavé, ce qui, avec l'ampleur de son plan, lui donne l'apparence d'une crypte d'un aspect triste. Les bases des piliers sont irrégulières et les arcs-doubleaux plus ou moins aigus; en un mot, c'est une construction mal détinie.
Quelques statues anciennes décorent les quatre piliers de la nef; en entrant, à droite, saint Bruno et saint Laurent; à gauche, sainte Barbe et sainte Anne. La plus intéressante, au point de vue de l'exécution, est celle de sainte Barbe. Ces diverses images sont posées sur dos consoles modernes.
Chœur et cJiapelles latérales. — Au premier pilier du chœur, à
droite, est un bénitier encastré dans sa base et maintenu, du côté du chœur, par deux masques hideux; de ce côté, le chœur est fermé par quatre stalles et des bancs.
Devant le deuxième pilier, à droite, s'adosse un petit autel consacré à saint Laurent. Une statuette du saint martyr le surmonte. A l'opposé, en face, une chaire sans mérite. ;
La chapelle du bas côté septentrional est consacrée à la Vierge Marie, et celle du midi à saint Nicolas. Ces deux chapelles ne présentent rien d'absolument intéressant; elles s'éclairent, comme toutes les travées des bas côtés de la nef, par des fenêtres ogivales de dimensions différentes, divisées par plus ou moins de meneaux et garnies de fragments de verre de couleur.
Les fenêtres du chevet des deux bas côtés ont été murées pour rétablissement d'une sacristie, a l'angle sud-est du sanctuaire, et pour l'application de mauvaises boiseries qui font partie de la décoration des deux autels.
Le sol est encore couvert de carreaux émaillés.
Sanctuaire. — Le sanctuaire comprend une travée, et la partie absidale est à trois pans ; les nervures de cette dernière reposent sur des consoles.
Sur l'une de ces consoles, à droite, un homme coifté d'un bonnet de Folie, vêtu d'un pourpoint serré à la taille par un ceinturon, et d'un liaut-de-chausse, est armé d'un cep de vigne et d'une espèce de bouclier ; il paraît disposé à combattre et grimace à plaisir. De l'autre côté, en face, la console ne présente qu un simple écusson lisse.
La clef de la voûte porte l'écusson de France et le gril, symbole du martyre de saint Laurent.
L abside s'éclaire par quatre fenêtres en ogive à meneaux, du style flamboyant de la seconde moitié du wv siècle. Une de ces fenêtres a été remaniée au siècle dernier. La première, à gauche, conserve encore, parmi des restes de verrières, un saint Laurent et un saint Etienne^ tous deux gloriliés et bénis par Dieu le Père.
Le maître-autel, placé en avant de l'abside, est à retable à quatre colonnes corinthiennes, portant un entablement en quart de
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cercle sur lequel s'élèvent des contre-courbes surmontées d'une croix. Le centre de ce retable est occupé par un tableau peint sur toile représentant le martyre de saint Laurent. Cette peinture, assez médiocre, est signée P. Cossard , peintre, 1764. Pierre Cossard , tils de Guillaume II et d'Anne Chabouillet, naquit à Troyes le 20 juin 1720 et mourut dans la même ville, le 20 mai 1784. Il fut l'un des fondateurs de l'école de dessin qui s'ouvrit pour la jeunesse troyenne le 13 novembre 1773.
Deux autres tableaux du même artiste sont relégués derrière le maître-autel; ils sont perdus par l'humidité.
A droite, se trouve la piscine de l'ancien autel qui s'adossait contre le mur du chevet,
A la porte latérale sud, une dalle tumulaire du x\ r- siècle, dont l'usure a rendu l'épitaphe gravée complètement illisible.
CHAPELLE SAINTE - CnOIX.
Chapelle Sainte-Croix . — Les habitants de Sellières ayant abandonné la plaine, se réfugièrent sur la partie haute de la montagne et se réunirent à ceux du Mesnil pour former le village appelé aujourd'hui Mesnil-Sellières.
Pour éviter les mauvais chemins el la distance à parcourir de leur village à l'église qu'ils avaient délaissée, ils construisirent une chapelle et la consacrèrent sous le vocable de la Sainte-Croix. Son
plan est rectangulaire, à deux travées, et son sanctuaire forme trois pans.
Cette chapelle, située dans la grande rue, au centre du village, est construite sur le haut de la côte et précédée d'un mur de clôture. On monte six marches pour arriver sur la plate-forme, oi^t se dresse une grande croix de fonte. Le porche s'ouvre par une simple baie carrée et se divise en trois parties, la plus importante servant de vestibule; à droite, la sacristie, et, à gauche, l'escalier des combles. En entrant, on se trouve devant la porte cintrée donnant sur la nef. Des bases de pilastres qui flanquent les deux côtés de la porte, démontrent qu'avant la construction du porche, on avait eu l'intention d'élever une faç;ade qui a été sacrifiée.
Une tour carrée s'élève au midi, à droite de la première travée; elle porte un cadran et l'étage du beffroi construit en bois est surmonté d'une toiture à quatre versants. Ouverte sur toutes ses faces par des fenêtres jumelles plein cintre, munies d'abat-sons, cette tour renferme trois cloches, la plus grosse fondue en 1850, les deux autres en 1826 et 1877.
Intérieur. — A droite en entrant se trouve la cuve baptismale en marbre noir, posée sur une colonne de même matière. Les deux travées de la nef sont garnies de bancs. Les arcs-doubleaux et les nervures des voûtes posent sur des colonnes engagées dans les murs de clôture, à l'exception de deux nervures des voûtes du chœur qui s'appuient sur des consoles disposées à la hauteur des fenêtres. Cellesci, au nombre de quatre, éclairent tout l'intérieur de la chapelle.
L'autel est porté par trois colonnes de style gothique moderne du xiii'' siècle avec tabernacle dans le même genre.. Au-dessus, une croix avec les attributs de la passion; à droite et à gauche, la Vierge Marie et saint Jean, le disciple bien-aimé.
Au premier pilier du choeur, une petite statuette de sainte Catherine qui paraît une reproduction du xvi^ siècle.
L'ensemble de ce monument, œuvre du x\ i"'" siècle, ne présente pas un grand intérêt.
MONTANGON.
ÉGLISE SAINT - MARTIN
MONTANGON
Montangon est situé dans le vallon d'Auzoïi, à l'est de la route de Brienne, à vingt-six kilomètres de Troyes et à six kilomètres de Piney.
L'église est agréablement située. En arrivant au village, elle présente toulesa façade méridionale; le cimetièreet la clôture qui l'environnent sont très soignés; le chevet de l'église est ombragé par un bouquet d'arbres très heureusement placé. Le plan de l'édifice est un rectangle comprenant une nef médiane, deux bas-côtés et une abside à cinq pans.
L'église Saint-Martin, construite au xvi" siècle, fut restaurée en 1868-69, par M. Boulanger, architecte à Troyes, M. "Veslot étant maire.
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La façade principale est percée d'une porte en arc surbaissé, aux profils concaves; au-dessus, une archivolte ogivale dont les moulures se prolongent sur les pieds-droits; le tympan est ajouré par un quatre-leuilles. Au milieu du mur, au-dessus de l'archivolte, un œil de bœuf éclaire la nef.
A droite de la porte, en saillie, la tourelle de l'escalier conduit dans les combles et au clocher. La tour s élève au-dessus du pignon tronqué de la façade; c'est simplement une lour de bois couverte en ardoises et percée de trois ouvertures trilobées sur les quatre faces. Sur cette tour s'cléve une flèche élégante, abritant trois nouvelles cloches fondues en i86p, par les frères Paintandre de ^^itry-le-François. L ancicnne cloclie, qui servit à la fonte de celles-ci, portait cette inscription .
1680. D.O.M. JAV ETE BENITE PAR R.P.P. LENORMAND P. DE LABAYE S. LOUP ET NOMMEE GEORGES PERRETTE PAR M"'' GEORGES DAMBUSSON ^ ARCHEVESQUE DEMBRUN EVESQUE DE METZ ET ABE DE LA D^ ABAYE PERRETTE MICHELIN EPOUSE ET DAME DE M'"= EUSTACHE LENOBLE DE THhNNELIERES PROCUREUR GN*' AU PARLEMENT DE METZ ET PRESENTEE PAR M'^'' TAILLANDIER RECEVEUR GNAL DE LA D' ABAYE.
Extérieurement, le pignon couvrant la troisième et la quatrième travées, accuse un transept qui n'existe pas.
Une petite porte latérale occupe la deuxième travée, au midi; c'est la principale entrée pour les habitants du village.
Les contreforts de l'abside sont à pinacles ornés de crochets; celui qui est au levant porte, sur le talus de son larmier, un groupe d'iiommes nus luttantet se prenant par les cheveux; l'un lient un broc et l'autre un verre, ce qui dispense d'expliquer le motif de la querelle.
Intérieur. — La première travée, en entrant, est de moitié plus étroite ([ue celles qui suivent; elle est sous le clocher, et, sa voûte est percée d'un œil-de-bœuf pour la montée des cloches.
La première travée du bas-côté méridional présente une cuve Ija[Hismale octogonale Siins intérêt.
I. Georges d'Aubussou delà hcuillade, abbé de Saint-Loup
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Tout l'inléricur de rcdilice est voûté en bois depuis sa restauration; l'église reç;oit sa lumière par des fenêtres percées dans chaque travée des bas-côtés; ces ouvertures sont divisées par des meneaux trilobés quelque peu varies.
Toute la net" et les bas-côtés sont garnis de bancs de chêne très bien établis, et le sol est complètement bitumé.
Les arcs doubleaux des arcades de la nef sont à puissants profils prismatiques et reposent sur de gros piliers, aux formes ondées, avec bases octogonales à facettes et à talons; du milieu de chaque pilier s'élève un pilastre arrondi qui monte jusqu'à la pointe de l'ogive des arcs doubleaux. A cette hauteur, ce pilastre, simple bandeau, reçoit la retombée de l'arc formeret et des nervures de la voûte. Un mur plein, surélevé au-dessus des arcades, ferme toutes les travées de la nef.
La chaire à prêcher, toute moderne, est adossée au premier pilier du chœur, à gauche; son garde-corps, octogonal, est composé de panneaux en forme de feuilles de parchemin repliées; la chaire pose sur une colonne à face écaillée. La disposition et les détails de la sculpture rappellent bien fameublement religieux du xvi'' siècle.
Chœur. ~ Le chœur se détermine par quatre bancs qui sont le prolongement de ceux de la nef; sur les côtés, il se reterme par une boiserie se continuant vers la moitié de la quatrième tra\ée pour laisser le passage aux chapelles latérales. Aux extrémités, la Ijoiserie sert d'appui à deux bâtons de confrérie consacrés à saint Éloi et à saint Nicolas.
Une stalle curiale du style gothique du xvi'' siècle occupe le milieu du chœ'ur devant la banquette des chantres. Le lutrin est posé sur un pied en forme de balustre, de style Louis XV, dressé luimême sur un socle décoré de divers instruments de musique; il se termine par une couronne royale sur laquelle est un aigle aux ailes éployées.
Chapelles latérales. — Au chevet du bas-côté méridional est l'autel consacré à la Vierge, exécuté dans le style du xvi'^ siècle. Sur ses gradins, une Notre-Dame de Pitié, un peu maniérée. Des deux
côtes de l'autel s'élèvent des pinacles a\ec cons(jles et petits anges tenant des phylactères.
l^a fenêtre du chevet de cette travée a conservé une partie de ses anciennes verrières; le sujet central devait représenter la scène de la mort de la Vierge ; on voit encore, dans le premier panneau, la Vierge mourante coucliée sur son lit. Saint Pierre, en chape, la bénit; le Christ, près de lui, assiste aux derniers moments de sa mère.
Le deuxième panneau n'appartient pas à cette fenêtre; il nous montre une donatrice agenouillée suivie d'une personne debout, sur la tête de laquelle saint Jean-Baptiste, son patron, porte la main en signe de protection. Ces deux figures sont accompagnées de 'quatre jeunes hlles. Au bas du premier panneau, qui représentait le mari et ses fils, on lit : 3rl)au ÏXo^ev liiuf ft 31)ac l'a fac ont ^n^^f.... Dans le haut du (rilobe central, l Assomption de la Vierge entourée de chérubins et d'une gloire lumineuse. Dans les écoinçons, des anges jouent de divers instruments.
A droite de l'autel, sous la fenêtre, une jolie piscine surmontée d'une galerie trilobée, ajourée, maintenue par des contreforts à pinacle. A gauche de l'autel, la porte de la sacristie établie extérieurement a l'angle sud-est du sanctuaire.
La chapelle Saint-Nicolas, du bas-côté septentrional, a conservé son autel style Louis XV, surmonté d'un tabernacle, sur lequel est posée une statue de saint Nicolas, sculpture moderne; a droite de la chapelle, une piscine en accolade.
La \errière de la fenêtre du che\ct, di\isée en deux jours, représente un donateur assisté de saint Jacques, son patron ; le priedieu devant lequel il est en prière
porte un blason d'or au chevron I . il.
d'azur, cliaigé d'une coquille d'argent et accompagne de trois tètes de paon d'azur, deux en chef et une en pointe, (i) La deuxième verrière nous montre la femme du d(jnateur dans la même attitude de prière, assistée de sainte Catherine; son blason au i de son mari, au 2 de gueules a un écureuil d'argent
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dans une l)()rdure engrclce de même. (2) Dans la seconde partie du vitrail, 1 Annonciation et la Nativité de Jésus. Dans les lobes du cintre, le Calvaire, et dans les écoinçons, un cep de vigne en fleur avec cette devise :
Jl n'fl't flfurt. point ^r piomcl'lV que ^f piiinuiïf il ncrt flfiif.
SuiA'ant le premier blason que nous venons de décrire, cette verrière aurait été donnée par Jacques Le Mairat, appartenant à une famille bourgeoise qui prit part aux affaires publiques dès le règne de Charles VIll; l'un d'eux, Louis Le Mérat, seigneur de Droupt- Saint-Bàle, fut élu maire de Troyes en [578 et, pour la seconde fois, en 1594.
Sanctuaire. — Le sanctuaire se ferme par une grille de communion, sur laquelle s'appuient les bâtons de confrérie de la Vierge el de saint Nicolas.
Sur les deux premiers piliers du sanctuaire, à gauche du côté de l'Evangile, une statue de la Vierge mère, du xvi'' siècle, et à droite, celle de saint Martin,
L'abside, de belles proportions architecturales; les voûtes, aujourd'hui en bois, reposent sur des colonnes ondées qui se perdent dans les murs de clôture; ces colonnes sont à chapiteaux de forme ondée, ornés et composés de groupes de feuilles de ronces, de vigne, de chêne, parmi lesquels des enfants nus luttent contre de monstrueux dragons.
Un chapiteau à gauche semble représenter la lutte de l'innocence contre le vice. Un jeune enfant, muni d'un bouclier et armé d'une épée, frappe dans la gueule du monstre, pendant qu'un second dragon accourt par derrière, menaçant de dévorer le jeune guerrier (3).
Des tailloirs surélevés à larges profils, ne portant pas sur la corbeille du chapiteau, sont destinés à recevoir les arcs et les nervures
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de la voûte. C'est, croyons-nous, une addition moderne nécessitée pour la régularité à observer dans la construction de la voûte en bois.
Toutes les fenêtres de l'abside se divisent en deux jours et se terminent par des trilobés flamboyants; la plupart sont garnies de verrières intéressantes. Nous allons en donner la description avec tout le soin que comporte leur situation et la difficulté de voir distinctement les sujets représentés.
La première fenêtre à gauche se divise, suivant la hauteur, en trois jours, et, suivant sa largeur en trois parties; les panneaux se distribuent de trois en trois. Cette verrière représente la légende du moine Théophile, légende venue d'Orient et répandue dans nos églises du moyen âge. Elle occupe une place importante à la porte du cloître de l'église Noire-Dame de Paris, et dans les hautes verrières du chœur de la cathédrale de Troyes.
Théopliile, économe d'Adana en Cilicie, d'autres disent d'un monastère, avait, à la mort de son évêque, sur l'offre du clergé et du peuple, refusé de le remplacer. Un autre fui élu à sa place, mais Théophile fut bientôt calomnié auprès de lui et déplacé de ses fonctions. Désespéré, il eut recours à un juif qui lui promit vengeance contre ses calomniateurs et sa réintégration, s'il voulait signer un pacte avec le diable. Le malheureux s'engagerait à renier Jésus- Christ et sa mère, et le démon lui promettait d'accomplir ses désirs. L'acte fut consenti. Bientôt Théophile recouvra sa charge, vil ses ennemis à ses pieds, mais quelque temps après, touché de repentir, il se convertit, et par l'entremise de la Vierge Marie, il rentra en possession de son écrit. 11 mourut en vrai pénitent. Toutes les péripéties de celle légende sont exactement représentées dans la verrière.
Le premier panneau de la première partie, en commenç;ant par le bas, à gauche, représente Tliéophile agenouillé devant son é\'êque et recevant les pouvoirs de sa charge. Il est vêtu d'une aube et d'une soutane rouge, l'aumusse sur le bras gauche; il tient un livre ouvert sur lequel l'évèque a posé le sceau du chapitre. En tête du sujet, on lit cette inscription :
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(Êii laii rinq cm? trcnlr en ciliiu -Hpvfo Ifurriiiic l'urtoiite Inu'lVlje Sm ^l)ropl)ili' iiicf iKii'iit rl pvopifibon omoCnicr : Uni bicnfaict ni'Ct ia(\]c
Au-dessus des panneaux, des inscriptions en vers français suivent, comme celle-ci, la description de chacun des sujets représentés.
Deuxième panneau. — • Le Métropolitain, à la tète de son clergé, ofîVe la mitre et la crosse à Théophile; celui-ci refuse a\ec humilité.
CeiHi'quc mort iljaqun fnl riupclVl)!' €U'rtjii' cui^fl• lubltmrr Qll)copl)ilr maie luy tic? l)iimblc Uw rl't bien ^c^pf^li)f 3nl*tancf on ^oibt vcputcr 3nutili"
Troisième panneau. -- Théopliile, tombé dans la disgrâce de son évèque, est chassé de son église. Il s'enfuit après avoir rendu le livre et le sceau que 1 évèque tient dans sa main.
ÎPfDfrâ Id'lu il l'it Calomnie qui Ir ^l•nu•tl"t aulïitot ^l' lu cliarcif ï)an!S u\ mail'on par luu rit lenuoir (Office l)onneui? tout eft paitu au lavi^e
T)euxième partie . pi-emier panneau. — Théopliile, prosterné aux pieds du diable, renie sa foi chrétienne; il est accompagné du juif, son entremetteur. Le démon, richement vêtu, se reconnaît par deux petites cornes blanches sortant de sa toque rouge (4),
(!ll)erfant mouen î>efue remps ^l•{ïu?
lier? mny l]ebcieu 3niHicateur ^e îii'abUs iieét aîiielïe : pluiîieui? IV font ^eccu!S pour bien mondaine pevîice Ut. pevtiucable?
Deuxième panneau. — Le repenlir ayant saisi le malheureux diacre, il se jette aux pieds de son évèque, qui le rétablit dans son ancienne dignité. Le diable et le juif, placés derrière l'évêque,
T H 1' o r H I L r R o s r li R N' K aux pieds ou diable
sont présents à cette renonciation pour ne pas lui laisser oublier le pacte fatal.
(Én U'ô prcmifvrti oiiuti IjoiunahUs
fut Efflably nuiui'i)i)aiU fini piuapl)f
€Vuil fnft nu ^uabll' par pinnuffc ^llm^alllr6
(£i-ft c\iaiiî) ^anllirl• que îiuiu^ fol cl)tiin]i-apl)f
Troistî'iiie panneau. — Le diable, monstrueuse créature nue et velue, tient Théophile a\ec une corde; ce dernier, qui regrette son crime, se prosterne cl prie devant l'iiutel de la Vierge pour ol;tenir
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la restitution de son contrat, Il est vêtu d'une simple tunique de peau de mouton, les bras et les jambes nus. L,a Vierge apparait à Théophile et retire l'écrit de la main du démon (5),
5 . T H É O r H 1 I, 10 r R I A N 1 I) 1; V A N' r L ' A U I 1, I, DE LA VIERGE.
par Icibliiif qium milV en rutî»nu*c Ciiïi îl)ropl)ilc rflnyt par trop cireur (Uni loni^trmp» eut ni marie conl'i^l•lu•l' Ipar biru (nvk maint Ijommc rCt rclfiu-
Troisième parlic. premier panneau. — I,c diaci'c, sui\i du diable, prie avec ferveur devant une chapelle dont l'autel est surmonté d'une Vierge assise et portant son tils dans les bras, l.a Vierge exauce Théopliile ; elle lui apparaît sur un nuage environnée d'une gloire lumineuse; elle donne à Théophile le contrat que ce dernier a\ait écrit de son san^' et scellé de son anneau.
Cin->c cnntmct ni fin vfpris ou ^vablc Sitôt marif vaù Irfcript an pfii)fiua qui fc tut ru fiu uu ^vaiù bonl]fur Ut' plue iVruiv ung maiftrf iitMrCtalUc
Deuxième panneau. — Théophile, qui a reçu son contrat des mains de la Vierge, le jette au feu en présence de son évèque et du clergé réuni.
}pui6 apiTô îït'urrô Ifud'iiuc rtt vrnu (Êt rarnnla qc marie luy a lobliiu' vcuîiu Slont le ^v^bl^ Inuci tempe luunit itctriui îpy lommcnîïa Icnrl'quc l*a Icttic iicttr au tVu
Troisième et dernier panneau. — Coinplètément rentré en grâce, le diacre Théophile reçoit la communion des mains de son évèque.
Puiô Icufl'quc et tout le eUiriK Ciiy bailla le faeeement ^e lautel (Êt en le receiuint ta face Sleuinl auiïi belle que le l'nleil
Au bas de la verrière, comprenant toute la largeur de la fenêtre, on lit cette inscription :
dru lan "Oe c\iaie mil cinq eeiie e! trente
^(w^ île bien incocinni^ i^»' lui'Ûre eet't Urrrir
Ue leure eljault îiy uomej lee noms : maie. Dieu lee l'eaii-
Cette verrière a été restaurée et remise en plomb en 1881, par M. Erdmann, peintre verrier à Paris.
La deuxième fenêtre à gauche, en suivant, se compose de divers panneaux provenant de fenêtres diliérentes. Le premier sujet représente un donateur et ses deux tïls; derrière lui saint Simon,
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son patron, puis la donatrice, sa femme, assistée de saint Martin. Elle tient un phylactère portant cette invocation : 6aiU"te iîliUiillC OVa pronobiô. Sur le prie-dieu, un blason : au i d'azur à la croix engrelée d'argent, cantonnée de deux bcsants d'or; au 2 d'azur au pot naturel accompagné de trois bcsants d'argent (6).
Le troisième panneau nous montre saint Martin faisant couper son manteau par un pauvre. Dans ceux qui suivent : la Circoncision , saint Sébastien et la décollation de saint Jean-Baptiste.
La belle Hérodiade, pour le prix du crime, remet une pièce d'argent dans la main du bourreau.
Au bas de ce panneau, on lit :
Uifolc l'a t'ÎMUi' Uicnlas picavî» lail'nr rt miutinil'a fnne on î)oni'5 cfl'tc vvïcvc prie, pu' ciilï-
La première fenêtre à droite se divise de la même manière que celle qui lui fait face. Le panneau du bas de la verrière, à droite, représente un prêtre en surplis, agenouillé et les mains jointes. Un phylactère, qui s'élève au-dessus de sa tète, porte cette inscription, suivie d'une date incomplète; probablement celle 1529.
... l'aci'iô ^!3l)iirti amor vcnouar atiiiiô anm n'Ctitittc t.alutis. Iô2.
... Vamou)- du Christ est renouvelé dans les eaux saintes.
Dans le panneau suivant, occupant le milieu de la lènétre, un é\'éque en grand costume épiscopal embrasse un lépreuv qui agite ses cliquettes de la main droite. Serait-ce saint Gaugerg, évèque de Cambrai, qui guérit un païen lépreux, le convertit et l'ordonna prêtre. Ce lépreux est vêtu d'une houppelande grise avec collet bleu, son haut-de-chausses jaune, percé et déchiré, laisse voir ses plaies. Au-dessus un phylactère avec ces mots :
Ipacc Icprol'a ï>aiif. uiin fiiiuunt ut'rcvum
A gauche, le panneau est occupé par le donateur et sa lemme.
Une banderolle se développant au-dessus de leurs tètes porte ces inscriptions :
Bciis miffrcatur ncftri rt bfiicîiicat nabis- (Ps. 66.)
Qiie Dieu ait pitié de nous et uous bénisse.
Dans la deuxième partie, au-dessous des donateurs, le prophète Jérémie, richement vêtu, tenant une banderolle avec ce \erset :
Ui^ftC l'i cet î>oUn* l'icill îiolov meitS-iàl -l" (Jérémie) Thren. I. 12. Voj-e~ s'il est une douleur eonime ma douleur.
Le troisième panneau montre le prophète Isa'ie non moins
richement \ètu; sur un prophylactère qui se déroule devant lui, on lit :
Hoe pulnuiin nim qiuU'i lfprnl"it-(!Il*a- ;)3- (Isaïe 53.)
Nous favons regardé comme un lépixnix.
Dans la troisième division, le premier panneau présente, brochant sur une crosse d'or, le blason de Louis Raguier, évèque de Troyes, de 1483 à 1518 : Il est entouré d'une couronne de sinople, et porte : d'argent à un sautoir de sable cantonné de quatre perdrix au natuiel (7). Devise : Civatituîiinis Jiisicjnia [insigne de gratitude).
Le deuxième panneau nous offre le blason du cliapitre de la cathédrale de Troyes; de gueules, à une crosse accostée de deux ciels adossées et de quatre tleurs de lys, deux en chef et deux en pointe, le tout d'argent (8). Enfin, le troisième panneau nous montre un blason de Guillaume Parvi (ou Petit), évêque de Troyes, successeur de Louis Raguier (15 18 à 1527). Ce blason représente les quatre éléments : l'eau, l'air, la terre, le feu. « l^cartelé : au i, taillé ondé d'or et d'argent ; l'or chargé de trois étoiles d'argent, l'argent chargé d'or posé en bande et mouvant du taillé. Au 2, tranché ondé d'argent et de sable, l'argent cliargé d'un arc-en-ciel d'or et d'azur posé en bande, et trois flèches de l'un en l'autre posées en bandes brochantes. Au 3, de terre au naturel à trois vers d'argent l'un sur l'autre. Au 4, d'azur à une gerbe de flammes d'or. Une croix d or brochant sur 1 écartelé.
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d'un cœur de gueules, charge de cinq larmes d'argent posées 2, 1,2, sommé d'un myosotis d'azur et d'un de gueules tigé de sinople, et accompagné de trois fleurs de lys d'azur posées deux au flanc et une en pointe. » (9.)
L écusson, surmonté d'une crosse d'or, est placé au milieu d'une couronne d'épines de sinople, enlacée d'un phylactère portant comme le blason de Louis Raguier C^vatilUiitltie 3nl"ttVlia.
LOUIS RAGUlPiR. CHAPITRE VE LA CATHKDRALE GUILLAUME PETIT.
DE ThOYES.
Au bas de la fenêtre, sur une seule ligne en partie brisée et cachée par la sacristie construite derrière la fenêtre, on lit :
6aluator noftcr pic vcx \m(cvc ïdim jpnriîiiô luccfiitorie n]}-
Noti-e saiiveiij-. roi très bon. ayc^ pitié de Félix Paris, chantre.
Ce fragment d'inscription nous apprend que cette verrière fut posée pendant le cours des années 1520 à 1529, sous l'épiscopat de l'évèque Guillaume Petit; elle vient à l'appui de la devise insigne de gratitude, pour nous confirmer que Félix Paris, reconnaissant envers ses deux évèques, fit poser ces deux blasons avec celui du chapitre de l'église de Troyes, où il remplissait les fonctions de chantie.
<i Le chantre, par son titre, était dès le xiii'* siècle la troisième personne du chœur, après le doyen et le grand-archidiacre; son titre lui donnait la j uridiction sur les clercs ou les vicaires du chœur et sur quelques maîtres d'écoles. Le chantre devait être prêtre dans l'an.
Par un arrêt de 1665, cette dignité n'était pas sujette aux grades ni aux stages; mais il devait assister perpétuellement au chœur. » [Coiirtalon.)
Au-dessus, le milieu de la fenêtre, c'est-à-dire le second panneau, est occupé par un Ecce hoino. entouré d'un pliylactère sur lequel sont ces mots en caractères grecs : IH20V2 0EO2 (Jésus-Dieu). Dans les lobes, la Résurrection, avec une banderolle portant ces mots : Ô NTM0IOI THÔ~EKKAHIIAI [l^époitx de f église). Plus haut, un concert céleste composé d'anges chantant et jouant de divers instruments avec ces textes.
Somimiô rcgnaint ^f^^n•fm inîiutuô cl't (Ps. 92.)
Le seigneui- a régné; il s'est revêtu de gloire.
Jl'tc tonnul'ue in Oola lua (Ps. 63.)
// éclate dans toute la beauté de ses vétemcnis.
Félix Paris, chantre de l'église de Troyes, i'ut sans doute témoin des ravages de la peste qui sévit à Troyes et dans ses environs, N'ers la lin du xv" siècle. C'est pour apporter quelques soulagements aux habitants, qu'il fit représenter sur cette verrière des passages légendaires de cette cruelle maladie, pour les encourager à éviter celte contagion par la prière, la propreté et la régularité de leurs mœurs.
La deuxième fenêtre se divise en deux jours, elles sujets en trois parties horizontales. Elle se compose de deux légendes : 1° celle d'un jeune homme recevant de l'argent de son père pour faire un long voyage; comme dans la parabole de l'Enfant prodigue, ce jeune homme dissipe son argent et se livre à la débauche; 2" la légende de sainte Marguerite d'Antioche, qui fut persécutée, incarcérée, puis dévorée par un dragon.
Le premier panneau représente le jeune prodigue sous le cos» tu me d'un brillant archer, la hallebarde en main, recevant des mains de son père une petite ])ourse garnie d argent. Le père porte le costume des grands seigneurs de l'époque.
Le deuxième panneau montre le jeune homme à taille avec une
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femme élcgante, lui passant Ja main sous le menton. Ils sont servis par deux jeunes servantes.
Dans le troisième panneau, le jeune homme rentre dans sa famille, n'ayant pour tout vêtement qu'une chemise en lambeaux. Il est conduit par une femme en présence d'une autre, à qui elle montre une plaie hideuse que le jeune homme porte au bras. Ce dernier semble quitter ces deux femmes et se réfugier dans une léproserie.
Les sujets que nous venons de décrire se rapportent évidemment à ceux de la fenêtre précédente, et ceux qui suivent en diifèrent complètement.
Nous croyons qu'il y a eu substitution.
Le premier panneau de la seconde partie représente sainte Marguerite, vierge et martyre, conduite sous bonne escorte en présence de son juge. Dans le second qui suit, on la voit emmenée en prison. Enrin, dans le troisième, elle sort triomphante du dos d'un dragon qui venait de l avaler.
Le maître-autel est en bois sculpté dans le style fleuri du xvi"^ siècle; il a été exécute par M. 'Valtat. Le tabernacle se termine par une exposition surmontée d'un riche pinacle ajouré. Sur la porte du tabernacle, le Christ tient un calice et bénit. Sur les panneaux du retable, saint Pierre et saint Paul sont placés sous une arcature trilobée avec archivolte, terminée par une console portant des anges qui tiennent des banderolles. L'ensemble de cette composition architecturale est très bien exécuté.
Les fenêtres de l'abside ont perdu toutes les anciennes verrières; dans quelques restes insignitiants, on remarque un blason d'azur à un cœur d'argent, bordé d'une engrelure, posé sur une plume d'or mise en pal (lo).
Tout le sol du sanctuaire est couvert d'une jolie mosaïque moderne.
Sacristie. — La sacristie possède une ancienne croix processionnelle de la seconde moitié du xvi*" siècle; c'est une croix en bois de chêne recouverte de feuilles de cuivre, estampées et décorées de branches de jacinthe fleurie (ii).
Les ornements en quatre feuilles des extrémités de la hampe et des bras de la croix sont ornés des ligures des évangélistes avec leurs attributs symboliques. Ces tigures. ainsi que celle du Christ en croix, sont en cuivre fondu et ciselé. Toute cette décoration est fixée au bois de la croix par de simples pointes.
En somme, cette orfèvrerie est loin de répondre à la finesse et à la pureté d'exécution de la croix de l'église de Villemaur. Son état de délabrement ne permet pas de s'en ser\ ir pour les cérémonies du
II. CLTAIL DU BRAS Dt LA CRUI.X (sAlNT MATHILII L'ÉVANGtLISTE).
culte. M. Yirey, curé de la commune d'Auzon et desservant de Montangon, qui s'intéresse beaucoup aux arts, espère la faire restaurer prochainement.
La famille Montangon a donné les branches des seigneurs de Rouvray et de Crépy qui ont possédé les terres de Béard, Epagne, Minière, Longchamp, Ormoy, etc. Ses armes élaieiU primitivement gironnées d'or et d'azur de douze ])ièces, elles furent niodiriées depuis et ne portent plus que six girons.
11 ne reste plus rien de l'ancien château des seigneurs de Montangon qu'une agréable maison bourgeoise, sise dans les dépendances du domaine, appartenant aujourd'hui a M. Estienne, maire de la commune.
ONJON.
KGIISE SAINT-PARRES.
ONJON
Onjon est situé à vingt et un kilomètres de Troyes et à cinq kilomètres de Piney, dans une petite vallée sujette aux inondations par le grossissement d'un ruisseau, souvent à sec, mais torrentueux en temps de pluie.
Ce village, dit Courtalon, était autrefois plus considérable qu'aujourd hui. Le 17 avril 1693, ^^"^ femme qui avait chauffé son lour déposa dans sa grange le reste du bois. Bientôt un incendie se déclara; un grand nombre de maisons, l église et le presbytère furent la proie des flammes, et plusieurs habitants abandonnèrent le village pour aller s'établir dans d'autres pays.
L'église d'Onjon ne fut pas complètement détruite par l'incendie de 1693, puisqu'elle montre encore dans l'ensemble de sa construction le style architectural du xvi® siècle. Cependant les dégâts furent assez considérables, et les malheureux liabitants ne purent terminer les réparations qu'en 1740. c'est-à-dire quarante-sept ans après l incendie.
Le sanctuaire a été construit sur l'emplacement d'une quatrième travée qui fut supprimée, et l'on se servit des matériaux de l'ancien sanctuaire, qui se prolongeait jusqu'au mur du cimetière. Les fouilles pratiquées lors de sa récente construction mirent à nu les fondations de l'ancienne église conservées intactes.
Cette église avait été consacrée en 1535 sous le \ ocable de saint Parres, citoyen de Troyes, martyrisé en Tan 275.
Le portail se compose d'une porte à linteau droit, séparée en deux parties par un trumeau, dont la base profilée portait une statue; ce linteau est décoré de petites arcatures tréflées, flanquées à leurs extrémités de deux monstres tenant des pampres qui se prolongent et
se développent sous les arcatures et sur toute la longueur du linteau. Celui-ci est profile de moulures prismatiques se continuant sur les pieds droits (i).
Le trumeau, en pénétrant dans le linteau, se prolonge et s'élève pour se confondre avec k décoration des deux fenêtres ogivales percées au-dessus de la porte. Ces deux ouvertures sont réunies ] ar une niche vide surmontée d'un dais et terminée à sa base par une coiiiole chargée d'un écusson lisse; elle devait abriter une statue.
Une tourelle carrée, à droite du portail, prend, à trois ou quatre mètres, la forme octogonale; elle contient l'escalier des combles couvrant les trois nefs et qui furent rétablis après l'incendie. Sur le pignon du mur de la façade est placé un cadran. Deux petites portes latérales , percées à la hauteur de la seconde travée et se faisant face, donnent entrée dans l'église.
Sur la toiture, au-dessus de la première tra\ée de la nef, un petit clocher en charpente couvert d'ardoises, a\ec ouvertures jumelles sur ses quatre faces, abrite deux cloches fondues le 8 septembre 18 16 par Jean-Baptiste Cochois.
Intérieur. — L'église est construite sur un terrain bas, aussi les murs intérieurs sont-ils rongés par l'humidité, et cela malgré les tra-
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vaux d'assainissement exécutés depuis plusieurs années; son plan rectangulaire se termine par une abside à trois pans ouverte sur les trois nefs.
Les voûtes, d'égale hauteur et à peu près de même largeur, sont à nervures simples pour la nef, avec clefs à rosaces feuiUagées pour les bas côtés. Nous en exceptons la première travée de la nef percée d un œil-de-bœuf pour la montée des cloches et deux travées du bas côté nord portant les monogrammes du Clirist et de la Vierge. Seule, la construction du nouveau sanctuaire n'a pas de clefs de voûte.
Les arcs doubleaux et les nervures posent sur des piliers cylindriques isolés et sur des piliers engagés dans les murs de clôture.
Cet édihce reçoit son jour par les fenêtres des travées des bas côtés, fenêtres divisées par des meneaux dans le stj le flamboyant du XVI'' siècle. Une de ces ou^'ertures, au nord, près de la chapelle, a conservé quelques fragments de verrières où se remarquent deux blasons d'or à trois têtes de Maures bandées d'argent (2), et dans ses lobes, la Vierge portant l'enfant Jésus couché sur ses genoux ; les écoin^ons renferment des textes des Evangiles selon saint Jean, ayant traita la nécessité pour le chrétien de se nourrir de l'Eucharistie, et par cela même ils indiquent que le sujet a\ait pour but de faire connaître le dogme du saint sacrement. Voici le texte tel qu'il est partagé entre les deux écoinçons.
lîift manîtiinuirritiô canifiu filii Ijominiô ft bilifiilie rjus ôanciuincm, non l)alifbiti!S iiitum in uobb. Saint Jean, chap. VI, v. 54.
Si vous ne mangei la chair du Fils de l'hoiutne et ne buve^ son sang, vous ii'aure- point la vie en vous.
Ce qui explique la présence dans les deux lobes de saint Jean et de saint Thomas d'Aquin, en mémoire de l'olïïce si remarquable que celui-ci composa pour la fête du saint sacrement.
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■ A droite, en entrant dans l'église, la cuve baptismale de forme octogonale, sans intérêt.
La fenêtre de celte travée est garnie d'un panneau représentant le Père et le Fils, dans une gloire lumineuse, dernier vestige d'une peinture sur verre. - x! . ' • :•
' '- Chœur. — Le chœur commence à la seconde travée où il se ferme par six stalles, et, sur les côtés, par des. boiseries qui se prolongent jusqu'au chevet du sanctuaire. Contre le premier pilier du chœur s'adosse la chaire à prêcher.
Chapelles latérales. — Aux extrémités de la troisième travée des bas côtés sont établis deux autels empiétant sur le passage de ces bas côtés au sanctuaire. Celui qui occupe le côté méridional est consacré à la Vierge; son retable, très simple, est accompagné de deux colonnes ioniques portant un fronton. De même pour l'autel septentrional, avec cette différence qu'au milieu du retable existe une peinture sur toile représentant l'Assomption de la Vierge.
Sanctuaire. — Toutes les nervures des voûtes du sanctuaire, ainsi que celles des passages des bas côtés, sont disposées en liernes et tiercerons, et la voûte centrale présente les formes d'une étoile à quatre branches.
Le maître-autel est adossé au mur du chevet, rétabli en partie à" la suite des désastres de l'incendie. Son retable est composé de colonnes portant un fronton sur lequel s'élève un amortissement cintré. A l'aplomb des colonnes, deux pots à feu. Le tableau représente saint Parres en présence d Aurélieii, son juge et son bourreau, signé P. Cossard invenit, sans date. T>c chaque côté de l'autel, deux niches abritent : l'une, la Vierge mère, l'autre, saint Parres, cette dernière statue du xiii'' siècle, mais d'une médiocre exécution.
Cette petite église est d'un aspect très pittoresque. Extérieurement, le chevet du sanctuaire est défiguré par la sacristie établie contre la fenêtre éclairant le passage du sanctuaire.-
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ÉGtISE SAINT-MARTIN.
PINEY
Piney, chef-lieu du canton de ce nom, est situe sur la route nationale d'Orléans à Nancy, à gauche de la ligne du chemin de fer de Troyes à Saint-Dizier et à vingt kilomètres de Troyes ; sa population est de 1,561 habitants, y compris celle des hameaux de Brantigny, Villevoque et Villiers-le-Brûlé.
Ce pays, ancienne baronnie, fut érigé en duché en 1566, puis en pairie, en faveur de Frant;ois de Luxembourg, en 1581. C'est pourquoi cette petite ville portait, avant la Révolution, le nom de Piney- Luxembourg.
Au centre du pays, cette illustre famille avait sa demeure seigneuriale sur la place de la Halle, où on voit encore d'importantes constructions en pierre et en bois qui dépendaient des communs. Ces bâtiments sont aujourd'hui divisés en propriétés particulières et n'offrent plus d'intérêt.
L'église Saint-Martin de Piney occupe le centre d'une grande place, jadis cimetière de la commune ; une partie est entourée d'arbres. Cet éditice menaçant ruine et par suite étant devenu dangereux pour la sécurité publique, on fut obligé, en 1877, de démolir le chœur et le transept, qui furent immédiatement reconstruits au moyen d'une imposition communale. L'Etat lui \int en aide pour une somme de z-j^ooo francs.
Faute de ressources suffisantes, la nef fut conservée, malgré son mauvais état.
.'. l AçADE DE l'Église.
Tel qu'il est actuellement, le plan de l'église est un rectangle avec chœur et abside à cinq pans. Une tour se détaclie sur la façade; elle est composée d'un rez-de-chaussée servant de porche; celui-ci est surélevé d'un étage en charpente, couvert en bardeaux et surmonté d'une toiture conique qui ne dépasse pas la hauteur des combles de la nef; ceux-ci se prolongent jusque sur les murs des bas côtés.
La porte principale, légèrement cintrée, est à pilastres portant une simpieplate-bande. Au-dessus, une niche vide, carrée, dont la clef porte le millésime de 1754, date de la construction de la tour restée inachevée (i). A droite et à gauche de cette niche, le blason des ducs de Luxembourg, au lion couronné et à la queue fourchée. Cette porte était autrefois couverte d'un porche en charpente, tombé en ruine depuis quelques années. . ^
Le beffroi en charpente renferme deux cloches : l'une fondue
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en 1852, par Goussel frères, de Metz, et la plus grosse en 1832, par Cochois, Liébaux et Breton. Elles remplacent une ancienne cloche qui portait la date de 1544. Celle de 1832 porte l'inscription suivante, en relief près de la bordure des saussures : 1544. maria. nata suoquf, RF.NATA . 1749. Marie née et renée de son inétal. La date de 1749 inscrite à la suite de celte singulière inscription établir que la première cloche de 1544 s'appelait Marie et que la dernière, sous le même nom, a été fondue pour la troisième fois.
En pénétrant sous le porche de la tour, on a à sa droite la porte de l'escalier de la tourelle des combles, formant saillie à l'extérieur dans l'angle sud-ouest de la tour. En face, l'entrée principale de la nef, simple porte cintrée sans aucune décoration.
Intérieur. — La nef est dans un état de délabrement pitoyable; elle se compose de deux travées avec bas côtés complètement plafonnés, construction abandonnée dès le début de la mise en œuvre; cependant il est l^on de faire remarquer qu une reprise des travaux eut lieu dans le courant du xviii*^ siècle, époque de la construction de la tour. Un pilier cylindrique de la nef porte des arcs-doubleaux et aux points de départ de la courbe sont les amorces des arcs diagonaux restés inachevés.
La première travée du bas côté méridional est \oiitée en charpente et occupée par la chapelle des Fonts. La cuve baptismale n'ofîre] aucun intérêt; mais elle est posée sur un fragment de dalle tumulaire de la lin du XI i" siècle. C est le bas de la tombe d'un curé de Piney; on peut y lire 2. très distinctement une partie de l'an- ■^''-"e d'une tombe d'un curé de piney,
MORT r.N 1278.
cienne inscription (2).
Le curé de Piney, mort en 1278, était représenté debout sur un tertre; il était vêtu d'une dalmatique fendue sur les côtés et garnie de fourrures ; on aperç;oit les extrémités du inanipule que le défunt portait au bras gauche. Il nous est impossible d'aller plus loin dans la
description du costume de ce prêtre, le socle de la cuve en couvrant toute la partie inférieure.
C'est un fragment fort intéressant qu'il serait bon de conserver.
Sur le retable de l'autel de cette chapelle, on remarque une petite Vierge du xiv'' siècle et un saint Joseph, celui-ci d'exécution très grossière.
Les nervures en arrachement de ce bas côté reposent sur de jolies consoles de la Renaissance avec chapiteau et tète de fou.
A la deuxième travée des bas côtés sont percées deux portes latérales de la belle époque de la Renaissance, c'est-à-dire de la lin du règne de François I"". Elles sont composées et décorées simplement, mais aussi avec le goût remarquable d'un architecte de talent et de savante conception (voyez la planche).
La porte du nord, œuvre du même architecte, mais sans fronton triangulaire, à cause de l'ouverture ménagée au-dessus de la corniche, n'en est pas moins intéressante'. ■; — ' ' ? . ■;
En suivant notre description, nous nous trouvons en présence de deux murs isolés séparant l'ancienne construction du nouveau transept.
Cette nouvelle construction comprend le transept, le chœur et le sanctuaire. Elle fut commencée, en 1877, par M. Demerley, entrepreneur à Épernay, sur les plans et devis de M. Roussel, architecte du département. La dépense s'éleva à la somme de 120,000 francs, non compris les vitraux neufs, offrandes de quelques personnes pieuses, et la décoration des chapelles latérales érigées aux frais des confrères du Saint-Rosaire.
La première pierre de cette partie de l'église a été posée par M^''' Pierre-Louis-Marie Cortet, évèque de Troyes, assisté de M^' Robin, vicaire général; de MM. Morlot, doyen de Saint-Jean de Troyes; Payn, doyen de Piney,- Philippon, doyen de Saint- Jean de Bonneval; Jossier, doyen de Ricey-Bas; Coqueret, curé de Saint-Martin-ès-Vignes, et de plusieurs ecclésiastiques du canton de Piney. En
I. Nous avons vu avec peine des ouvriers, en démolissant les vieux murs de la nef, qui menaçaient la sécurité des passants, jeter ces débris sur la corniche du fronton de la porte du midi et la briser. Il eût été si facile d'en tirer parti en utilisant ces deux portes, p.ir exemple comme entrée de la mairie ou d'une maison d'école.
r-ii.
V(1,1J DU DUC DE CD.DFlMOUT^TOUWDRRE et de MarQiierii.e CharloUe cie Lu>;fTnbourô
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présence de MM. Naudet, maire de Pincy ; Sureau, adjoint, de tous les conseillers municipaux et de tous les membres de la fabrique.
Ce n'est que le dimanche de la Trinité de l'année 1882 que celle première partie de l'église fut livrée au culte, ayant été consacrée ce même jour par M"'' Robin, vicaire général, en présence de MM. les membres du conseil de fabrique.
Le transept actuel, point de départ de cette construction neuve, se compose de deux travées ; ses voûtes, ainsi que celles des deux chapelles latérales, se contrebutent entre elles et reposent sur deux piliers isolés d'une grande légèreté. Ce transept est éclairé par deux grandes fenêtres ogivales divisées en trois jours que réunissent des trilobés flamboyants. A l'extérieur, elles sont séparées par un contrefort à aiguilles de toute la hauteur du pignon. Celui-ci est surmonté d'une croix.
Contre la clôture provisoire du transept et de la vieille nef, on a suspendu un tableau peint sur toile, de grande dimension, représentant le vœu de Charles Henry de Clermont-Tonnerre, duc de Luxembourg et de Piney, pair de France, et de sa femme, Marguerite- Charlotte, duchesse de Luxembourg, princesse de Tingry, comtesse de Ligny et de Brienne, etc..
Au bas du tableau, le duc est agenouillé les mains jointes, couvert de son manteau ducal brodé à ses armes : de gueules à deux clefs d'argent, en sautoir, et à celles de sa femme ; d'argent, au lion de gueules à la queue nouée, fourchée et passée en sautoir, armé et couronné d'or, lampassé d'azur; pèlerine et doublure d'hermine.
Derrière le duc de Luxembourg, son patron saint Charlemagne, la tête ceinte de la couronne impériale, portant le glaive de la justice et le globe terrestre. A droite, Marguerite de Luxembourg, dans l'attitude de la prière, les mains jointes, les épaules couvertes d'un manteau de duchesse brodé à ses armes et d'une pèlerine et doublure d'hermine. Elle est assistée par sainte Marguerite de Hongrie. Cette sainte lient une palme et porte sur la tête une couronne d'or.
Derr 1ère la duchesse, sa tille unique issue de son second mariage, également en prière, Marie-Magdeleine-Bon ne- Charlotte-Claire de Clermont-Tonnerre, duchesse héritière de Luxembourg et de Piney,
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mariée le 17 mars i66i, à Charles-Henri de Montmorency, comte de Boutteville, devenu par son mariage, duc de Luxembourg, plus tard, maréchal de France. Les victoires de Steinkerque et de Nerwinden ont immortalisé son nom
Dans le haut du sujet apparaît la Reine des cieux assise sur des nuages sous lesquels se groupent des têtes de chérubins. La Vierge tient dans les bras l'enfant Jésus qui porte le globe du monde et bénit. La Vierge a la tète ceinte de la couronne royale et elle tient un sceptre dans la main droite.
Avant la démolition du vieux sanctuaire, ce tableau occupait le retable du maître-autel. Ce retable avait une grande importance décorative ; il ne fut pas remis en place parce qu'il nuisait par son élévation aux lignes architecturales de l'éditîce, à l'ensemble et à l'effet général des vitraux. C'est là une résolution que l'on n'aurait pu admettre qu'en présence d'un monument hors ligne et de verrières passables.
Au-dessus de cette intéressante peinture, un quatre-feuilles, qui décorait l'amortissement du retable, représente, dans une lumière céleste Dieu le père entouré de nuages et de tètes de chérubins; il porte le monde et bénit.
Chapelles latérales. — L'autel méridional, porté par trois colonnes conçues dans le style fleuri du xvi" siècle, est flanqué de trois colonnettes annelées partant du sol et s'élevant sur le nu du mur à la hauteur des grandes fenêtres.
F'Ues servent de point d'appui à des consoles feuillagées portant de grandes statues posées sous des pinacles du même style : la Vierge, sainte Barbe et sainte Catherine, sculptures en pierre exécutées par M. Boulin-Godot, d'Arcis-sur-Aube.
11 en est de même pour la chapelle Saint- Joseph, du bas côté
I. Marguerite Charlotte, ducliesse de Luxembourg, mourut à Ligiiy le 26 novembre 1680. Elle avait épousé en secondes noces à Jouy-en-Josas, près de Versailles, le 17 juillet 163 I, Charles-Henry de Clermont-Toniierre, mort ii Ligny, le 8 juillet 1674. Leur fille, Marie-Magdeleiue-Bo ine-Charlotte-Claire, née à Ligny le i""" mars 163J, njourut à i'récy-sur-Oisc, le 22 août 1701. Sou mari, le maréchal duc de Luxembourg, mourut à Versailles, le 4 janvier lôçj. [Archives du prince de Beaufremont-Cûurtcnay, duc d'Atrisco.)
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septentrional, et pour la décoration des niches dans lesquelles sont : saint Joseph, saint Pierre et saint Nicolas, statues en terre cuite des ateliers artistiques de Vendeuvre, dirigés par son habile statuaire, M. Léon Moynet.
Le mur du chevet de ces deux chapelles ainsi que les deux premières travées du chœur sont simplement percés d'un œil-de-bœuf, et la première travée de deux portes latérales.
A l'angle du chœur et du transept est placée une petite chaire roulante du xvii'' siècle, sur les panneaux de laquelle sont peints les évangélistes avec leurs attributs symboliques.
Chœur. — Le chœur occupe la première travée du sanctuaire. A droite, la porte de la sacristie, construite à lest dans l'encoignure du transept.
Le pavage de l'ancien chœur renfermait plusieurs tombes de personnages historiques; elles ont disparu depuis la démolition. La plus ancienne portait dans la bordure de son cadre l'inscription suivante, en caractères gothiques du xvi'' siècle :
€y fliôt noble l)iimf 3il)au îic ii|)ninr flVuycu t'ii ion uiiiant
Qr>riiuer ^f pin.. (Piney).
îic iîlarô mil cinq tsm Irrnlc et l'ir prtfj W\n\ pnur luu.
La seconde pierre appartenait, comme la première, à la famille de Vienne et portait cette épitaphe, en partie usée par le frottement des pieds :
CY GIST-LF.S-CORPS DEVIENNE DE BVGNE-SA-FEMME
QVI-DECEDERENT-ASSAVOIR- LED • DEVVENN E • LE 4'^ lOVR- d'aOVST 15.. ET LA DICTE DE-BVGNE-LE-l8^ 10 V R ■ DOCTOBRE- 1 6 1 I PRIEZ DIEV-POV R LEVRS- AMES
La troisième rappelle le souvenir d'un bailli de Piney. Nous la transcrivons ici textuellement :
CY-GIST- PIERRE- DE- PION lE-ESCV 1ER BAILLY DV DVCHE-DE. . .. 163 l PRIEZ-DIEV POVR-SON AME-
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Enfin, une quatrième tombe, qui était placée sous le lutrin, portait cette épitaphe :
J GIST-SOV BZ • CE TOMBF.AV HONN ESTE -FEMME -FRANÇOISE
LE ■ M A ISTRE - V I V ANÏE - FAMM E- DE MAISTRE-ANTHOYNE-DE-CREVIL LIER-LIEVTENENT- ES BAILLIAGE GRVRYES- ET CAPITAINNERIE DV DVCHE-DE-PIGNEY-PAIRYE- DE FRANCE- DECEDEE- LE -VINGTIEME lANVIER- 1682 AGEB- DE-SOIXANTE ET- TROIS- ANS ■ PRIER - DIEV - P0\ R ELLE- ET - POYR- LES TREPASSEE ' .
Les bas côtés de l'ancien chœur se dégageaient obliquement sur le sanctuaire, disposition qui permettait de voir l'ofRciant de toutes les parties de l'église, ainsi que cela se présente à l'église de Montiéramey et dans la plupart des églises du canton de Lusigny. Voyez le plan de l'église de Montiéramey, page 348, et la vue extérieure de l'abside de l'église de Piney (3).
Sanctuaire. — La première travée du sanctuaire est éclairée par deux fenêtres ogivales en lancettes et en deux jours reliés par des trilobés. La première, à gauche, renferme d'anciennes \errières d'un beau style, distribuées sans choix bien judicieux. La plus grande partie est occupée par des fragments desquels, dans ce chaos désordonné, rien ne se dégage ; la vue s'arrête enfin sur l'Annonciation, la Résurrection, la Descente aux Enfers, l'Apparition de Jésus à Marie-Madeleine et Jésus à table avec les deux disciples d'Emmaiis.
La première fenêtre à droite est occupée par des verrières de même style, représentant les grandes scènes de la création du monde, celle de l'homme et de la femme, et les suites de leur désobéissance. Les sujets se développent du haut en bas, mais en se disposant irré-
I. Nous apprenons que toutes ces pierres tumulaires ont été débitées et entouies dans les ioiidatioiis de l'église.
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gulièrement. Nous allons les énoncer suivant la place qu'ils devraient occuper. Dans les trilobés : Dieu sépare la lumière des ténèbres ; Eve est formée de la côte d'Adam. Dans les lancettes de la fenêtre ; Dieu crée le soleil, la lune et les étoiles ; la terre est séparée des eaux ; création des animaux; création de l'homme; Dieu défend a Adam et à Eve de manger du fruit de l'arbre : Ève est séduite par le serpent; Adam et Eve mangent la pomme; Dieu foudroie le démon tentateur; Adam et Eve sont chassés du Paradis ; le sacrihce d'Abel et celui de Gain.
CHEVET DE l'ancienne EGLISE
Les trois fenêtres de l abside sont divisées de manière à répéter absolument celles du chœur. Les verrières modernes ont été exécutées par M. Vincent Feste, en 1878. Ce sont de grandes figures représentées sous des pinacles, et personnifiant : dans la fenêtre centrale, le sacré Cœur de Jésus et celui de la vierge Marie; dans celle de droite, saint Louis et saint Martin; dans la fenêtre de gauclic, saint François de Sales et sainte Justine, toutes ligures d'un dessin indécis et d'une coloration sans harmonie. Elles sont loin de répondre à leur brillante exposition.
Le maître-autel, très simple, isolé de l'abside, est surmonté d'un tabernacle à colonnes torses, dimunitifdes plus complets des tabernacles à retables du xvii'' siècle répandus dans la plupart des églises des
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environs de Troyes. Sur les cotés, dans les panneaux en retour, deux petites statuettes : saint Pierre et saint Paul. Aux extrémités du retable on lit, à gauche : refecta hcec sancta.an. 1756, cet édifice a été restauré en l'an 1756, et a droite : d.o.m. obtudt . m . gratianus LAURENTUS RECTOR 1650. M. Gratien Laurent, recteur, l'a consacré à Dieu Très bon et Très Grand 1650.
Sur les voûtes de l'ancien sanctuaire on lisait cette inscription en vers :
LAN M.v.c. xxxiv
IL FALL^ T TOVT CE CHŒVR ABATTRE
DONT LE I^R FONDEMENT FVT MIS PAR MOI GRATIEN LAVRENT
Gratien Laurent, curé de Piney, fut pasteur de la maison du Seigneur durant plus de cinquante ans. Vénérable par son mérite et par son âge, il mourut âgé de 87 ans, le 23° jour de septembre 1693.
Le vénéré pasteur avait son caveau au milieu du sanctuaire; une dalle tumulaire fermait sa sépulture et portait cette épitaphe latine :
aie lACET Qvi STETIT IN HAC- DOMO DOMiNi E E GRAtIaNVS LAVRENT PASTOR QVINQVAGINTA PER-ANNOS ET AMPLi\ S
merItIs et ^TATE
VENERABiLIS-OCTOciNTA SEPTEM ANNOS- NATVS OBDORMiviT iN- DOMINO DlEXxiii SEPTEM BRIS
REQVIESCAT IN FACE FEVRIER
Au bas de l'épitaplie on avait rectirié, plus tard, le mois du décès par ce mot et cette date : février 1693.
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Puis on voyait une pierre de consécration marquée de petites croix, portant un passage de Job; chap. XIV, verset 14. Ici f attends que vienne ma transformation. Voici quelle était la disposition de cette inscription : posée par le V. V. M. Gratien Laurent, curé; an 1672.
HIC t.XPECTO DONEC VENIAT IMMVTATIO
NOTRE-DAME DES ORMES
Chapelle Notre-Dame-des-Ormes. — La chapelle est située a l'entrée de Piney, à l'angle de la route nationale d'Orléans à Nancy
et du chemin vicinal de Piney à Onjon. Elle doit son nom à une plantation d'ormes qui jadis l'entourait. Aujourd'hui ses dépendances sont devenues la sépulture des liabitants de Piney et l'ancienne chapelle est convertie en monument funéraire. Sans doute au moment de sa fondation, fut-elle un lieu de pèlerinage, comme aujourd'hui.
Cette chapelle, bien construite et d'aspect élégant, date des premières années du xvi'' siècle, son plan est un carré avec abside à trois pans.
La fai;ade se compose d'une porte à linteau légèrement cintré, surmontée d'un arc à contre-courbes ornées de crochets; elle se termine par une console.
Les moulures de l'arc cintré se prolongent sur les pieds droits qui s'appuient sur deux pilastres décorés de chapiteaux et s'élèvent jusqu'au bandeau du couronnement. Ces pilastres semblent être une restauration moderne qui se rapporterait à l'époque de l'inscription suivante, gravée à la pointe, à droite de la porte d'entrée :
M" Claude pertuiseau a dict la première messe après quelle a esté abbastue restaurer cil l'année i6 16 Gabriel
Cette porte est accompagnée de deux petites fenêtres carrées et grillées, percées à hauteur d'homme pour faciliter la vue de l'intérieur de la chapelle; ces ouvertures étaient destinées aux pèlerins de passage qui pouvaient voir l'intérieur de l'éditice quand ils venaient prier.
La charpente du pignon de cette fai^ade était encore, il y a quelques années, très saillante sur le nu du mur. Elle était soutenue par un arc ogival aux lins profils reposant sur des blochets et des potences en bois appuyées sur des consoles en pierre.
Cette charpente protégeait les murs en craie de la fat;ade contre les pluies et la gelée et jetait par la saillie de ses bois, un jeu d ombre et de lumière qui donnait de la gaieté à l'ensemble.
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Ce pignon a été supprimé, nous a-t-on dit, parce que les bois commenç;aient à se pourrir.
Une porte fermée à la hauteur du pignon sert de passage au service des combles et à une flèche élégante qui s élève au centre de la toiture du monument.
Intérieur. — I, a net comprend une seule travée éclairée par deux fenêtres en lancette. Dans la fenêtre, à droite, en entrant, est représentée l'Impression des stigmates de saint François d'Assise et la mort de saint Joseph. Dans celle de gauche, la Résurrection d'un mort par saint François Xavier.
\"oùte simple a^■ec arc-doubleau et nervures à doubles cavités, reposant sur des piliers ondés et bases à talon.
L'abside à trois pans est éclairée sur les côtés par deux fenêtres garnies de verrières modernes représentant, à droite, le Purgatoire, le sacritîce de la Messe et le couronnement de la Vierge, A gauche, l'Annonciation, la Descente de croix et le Couronnement de la "Vierge. On lit cette inscription : a notre dame des ormes, reconnaissance, 1886.
Toutes ces verrières ont été exécutées en 1852 et 1886 par M. Claudius Lavergne, peintre verrier à Paris, décédé le 31 décembre 1887.
Les nervures de la voûte reposent, dans l'angle des travées, sur un point d'appui décoré de ligures d'anges, aujourd'hui mutilées.
Le maître-autel du sanctuaire est de construction moderne dans le style du xiii*^ siècle. Sous la table d'autel, le Christ mis au tombeau, son ense\elissement par Nicodeme, saint Jean et les saintes femmes. Sur l'autel, un tabernacle du même style; au-dessus une console portant une Notre-Dame de Pitié, abritée par un petit dais à pignon surmonté d'un pinacle à crochets.
Cet ensemble décoratif fait bon elfet ; mais il ferait beaucoup mieux s'il était en rapport avec le style de la chapelle.
ÉGLISE DE L ' A S SO M l'T I O N DE LA VIERGE.
Ce hameau, dcpcndanl de Piney dont il est une succursale, est à trois kilomètres, à droite de la route de Troyes à Brienne, au bas d'une cote et sur un ruisseau qui va se jeter dans l'Auzon.
L'église, sous le vocable de l'Assomption de la \'ierge, est située à rextrcmité du hameau, près de l'entrée du château de Brantigny. Son plan est une croix latine avec abside à trois pans. Une sacristie a été construite depuis quelques années à l'angle sud-ouest.
La fa(,;ade de cette construction du xvi'^ siècle est nuisquée par un vaste porclie en bois adossé au mur occidental, qui se termine par un pignon en charpente couverte de volige.
Un clocher, dont la base de sonnerie est complètement fermée par
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un abri, s'élève au centre des combles de la nef. Il renferme une cloche fondue en 1772, et portant cette inscription :
LAN 1772 lAY ETE BENITE PAR M""' L. M. BIART CL'RE DE PINEY ET DE BRANTIGNY ET NOMMEE A. F. LOUISE PAR HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR MESSIRE LOUIS COMTE DES REAUX CHEVALIER SEIG" CHATELAIN DE CANNES LES BORDES LES ORMEAUX GRISY BRANTIGNY ET AUTRES LYEVX ET PAR HAUTE ET PUISSANTE DAME MADAME ANNE FRANÇOISE LOUISE DE MESGRIGNY EPOUSE DE HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR MESSIRE FRANÇOIS LOUIS MARQUIS DES REAULX CH""' DE LORDRE MILITAIRE DE s' LOUIS COLONEL DU REGIMENT PROVINCIAL DE TROYES seig" de coclois avant NOGENT ORTILLON VERICOUR BRILLECOUR lASSEINNE SAINTE TUISE BUCE ET AUTRES LIEUX l.B. BOLLtE MA FAITE. I. ROBIN MARGUILLER. C. CHARLtS M.
L'entrée de l'église est une simple petite porte sans décoration. La nef comprend deux travées. La première, beaucoup plus étroite que la seconde, sert de passage à la tourelle de l'escalier des combles, établie à droite.
La seconde travée est éclairée par deux fenêtres agrandies au xvii^ siècle; les nervures de la voûte sont disposées en liernes et tiercerons et forment une étoile à quatre branches. Près des fenêtres, deux tableaux sur toile représentent à mi-corps, saint Pierre et saint Paul.
Contre le mur occidental, au-dessus de la porte d'entrée, une grande toile encadrée représente une Assomption de la Vierge, sans signature et sans date ; ce tableau provieni de l'ancien retable du maître-autel.
Près du pilier d'angle du transept une chaire à prêcher, moderne, conçue dans un mauvais style du xvi'= siècle, porte sur les panneaux de son garde-corps les figures des quatre évangélistes écrivant.
Cliœiir et chapelles latérales. — Le chœur a son entrée fermée par une grille et des stalles. 11 comprend la travée centrale du transept. Sa voùle repose sur des piliers a trois colonnes accouplées et engagées dans les quatre angles des murs de clôtiu-e. Ces piliers por-
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tent des chapiteaux ornés de feuillages dont les branches de pampres épineux sont capricieusement tordues pour se mêler à des figures d'animaux, d'oiseaux et même d'êtres humains ( i ). Sur ces chapiteaux
grotesques reposent les arcs-doubleaux et les nervures croisées en points d étoile.
l,e transept méridional est sous le vocable de la Vierge. L'autel en pierre, avec retable, est à deux pilastres cannelés de l'ordre dorique portant un entablement de même style.
Sur cet entablement repose un amortissement, composé d un fronton en accolade rompu au centre pour recevoir un saint Joseph placé sur un socle. Deux autres petits socles à l'appui des pilastres portent, l'un un saint Antoine, l'autre saint Rocli. Au centre du retable l'Immaculée Conception.
A droite de l'autel, sur le sol, une Mater dolorosa du xvi'' siècle, demanderait une place plus convenable.
Cette chapelle reçoit sa lumière par une fenêtre percée derrière J 'au tel et par une seconde tenêtre ouverte au sud du transept, toutes deux divisées par des meneaux flamboyants et vitrées en verre blanc.
Fonts baptismaux . — Une cuve baptismale de la fin du xvi" siècle est placée dans la chapelle de la Vierge, non au inilieu, mais un peu plus rapprochée du mur occidental. Celte cuve, de forme oblongue, décorée d'oves en pointes, porte sur ses faces quatre blasons lisses qui devaient recevoir les couleurs héraldiques des donateurs, seigneurs du lieu. L'intérieur du bassin est divisé en deux parties, l'une pour la réserve des eaux du baptême et l'autre destinée à la cérémonie du sacrement. Le socle de la cuve, également oblong, est composé de quatre niches séparées par des pilastres portant la corniche de son entablement. Ces niches étaient préparées pour recevoir les quatre évangélistes distingués par leurs attributs respectifs, assis, écrivant les Evangiles.
Sur la clôture en pierre divisant la cuve, se dresse une colonne portant sur son chapiteau un petit groupe qui représente Jésus-Christ
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baptisé par saint Jean le précurseur. Chacun des compartiments ayant son couvercle séparé, il leur fallait un point d'appui commun que l'artiste a dû établir d'une manière ingénieuse; les couvercles étant relevés, ils viennent s'appuyer des deux côtés sur le tailloir du chapiteau de la colonne {2).
CUVU BAPTISMALE
Chapelle seigneuriale. — La chapelle qui occupe le côté septentrional du transept, est dédiée au Sacré-Cœur de Jésus et au Sacré-Cœur de Marie. L'autel en bois, d'un style conventionnel du xiu® siècle, est composé de trois arcatures trilobées, dont les fonds sont décorés d'ornements dorés sur champ d'azur. De chaque côté de l'autel des gradins superposés portent des flambeaux. Le tabernacle se compose de deux colonnes d'angle sur lesquelles repose un plein-cintre surmonté d'une archivolte ogivale et d'un pignon à gradin en étagère. Une croix surmonte l'ensemble.
STATISTIQUE x\I O N U M ENT A L E DE L'AUBE.
La fenêtre, à l'est, derrière l'autel, se divise en deux parties, celles-ci occupées par des verrières représentant Jésus-Christ découvrant sa poitrine et montrant son cœur, et la Mère de Douleur dans la même attitude. Au bas de la verrière, deux blasons surmontés d'une couronne comtale. Le premier blason est écartelé : aux i et 4 des Reaulx : d'or, au lion de sable à la tête humaine de carnation posée de face; aux 2 et 3 de Marin : d'argent, à 3 bandes ondées de sable, armes du comte des Réaulx de Marin, qui fut adopté par le vicomte de Marin son oncle, à la condition qu'il joindrait son nom et ses armes aux siens. Le deuxième blason : d'azur, à trois têtes de léopards, appartient à M"^- la comtesse des Réaulx de Marin, née Emma Raillardy de Prautois.
Cette chapelle est depuis le xviii"" siècle la sépulture de la famille des Réaulx. Les murs sont couverts de tables de marbre noir portant diverses épitaphes se rapportant à cette ancienne et noble famille. Nous les transcrivons ici par extrait et par ordre de dates :
1° Ci ffist le coj-ps de h' et P' S'' M'''' René François Des i-eaulx. C'' M" des Reaiilx^ S'''"' de Gris}', Drantigny, Ortillon. &e.. décédé en lySi . Près de lui repose le cœur de h"' & P" D"" M'"' Marguerite Hélène de Meuves, son épouse, décédée le 26 janvier ijSi. à Paris ^ son corps a été inhumé dans l'église S' Paul^ par son testament elle a légué une rente de S .000 pour le service de deux messes basses et libéra les dinuDiches et Fêtes qui deveront se dire dans la chapelle du château.
Par le même testament elle a légué aux pauvres de cette paroisse et d'une partie du Pjoj'cr joo ^"^ pour habiller tous les ans si.v pauvres femnies en bauge et deu.v chemises de toile à chacune.
Passé à Paris devant .Jourdain, notaire à Paris, le 2q mai ij8i.
2" Louis Des reaul.v C' '' C" Des raulx M" de Coclois . S'' de Brantigny- né à Paris. 20 Juillet 170 1. décédé à Brantigny le 10 oAvril i^j'i-
Marie cAnne de oMeuves C""'' Des reauLv . décédée dans les prisons de la Conciergerie à Paris en i'](}4-
y" Cette chapelle renferme les restes des corps d'Q'lnne Louis
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Maxiiiiiliei! , vicomte des Rcaulx. chevalier de Malle et de S' Louis, page du roi Louis XVI. décédé à Troyes le 22 juillet 1S06.
Victoire-Q/lnnande de Lagitarigue de Rocourt.son épouse, décédée à Troyes le 25 février iSj;j.
4" didolphe Charles Maximillien; M'' des Reaulx, décédé à Brantigny le 24 juin ^^'s'h
Elisabeth Clémentine de la Pierre de Fremeur . sa femme, décédée à Paris le 20 mai iSdo.
Contre Je mur occidental, nous lisons :
5" Charles François Marie René. Comte des Reaulx de <£Marin. né à Brantigny le 18 décembre j^iS., décédé à Paris le 4 mais i8j(j.
Les nervures simples de la voûte des deux cliapelles reposent
sur des consoles Renaissance, et le sol est encore couvert de carreaux émaillés, sans ordre dans leurs dispositions, portant des fleurs de lis, des animaux héraldiques et cette devise : « Vive le roi, c'est mon plaisir. » voici les mieux conservés : (3)
L,a fenêtre septentrionale a perdu toutes ses verrières, il ne reste plus que deux blasons qui nous rappellent les anciens seigneurs de Brantigny au x\ i'' siècle. I,e premier blason, d'azur à la face d'or, accompagné en chef de deux feuilles d'ormes de sinople, et en pointe d'u.ne aigle de sinople, aux. ailes abaissées, (4) appartient à Nicolas Le Muet; le second blason, accollé à celui de son mari, est celui de Catherine Boucherat, sa femme, seigneurs de Brantigny et de Pâlis-lez Villemaur (5).
La verrière qui iut l'objet de leur donation n'existe plus depuis longtemps.
Le Muet et sa femme avaient donné à l'église Sainte-Madeleine de Troyes une magnifique verrière. Elle représente toutes les scènes
de la Passion de Jésus-Christ. Les deux donateurs se sont lait peindre dans le bas de la verrière, dans une attitude de recueillement, suivis de leur tils et de leurs deux filles.
Il est bon de taire remarquer que le blason du mari est contraire aux règles héraldiques qui ne veulent pas qu'on emploie émail sur émail, pas plus que métal sur métal. Ce qu'il y a de particulier, c'est que la verrière de Sainte-Madeleine reproduit la même faute.
Le Muet et Catherine Boucherai avaient leur sépulture dans cette même église, ou ils furent inhumés dans la chapelle Saint-Pierre. Leur tombe existe encore; elle était d'une grande richesse architecturale, malheureusement elle est en partie usée par le frottement; cependant, elle a conservé son épitaphe, oii Nicolas Le Muet est qualifié à' honorable lioiiDiie. et sagj maître licencier-es-lois . qui décéda le 8 avril 1494, et sa femme le 29 août 1508.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est fermé par une grille de communion à balustre. 11 présente une abside à cinq pans, éclairée par des fenêtres ogivales dont une partie a conservé ses vitraux historiés.
La première fenêtre, à droite, est garnie de verrières datant du milieu du xvi' siècle. Elles représentent un abl)é nimbé; une crosse et une mitre d'or posées sur un riche coussin sont a ses pieds; c'est l'emblème d'une sainte liumililé. Celte image représ^'nte probablement saint Phale, abbé de l'ancien monastère d'Ile-Aumont. "Viennent ensuite saint Rocli, saint Pierre et saint Micliel terrassant le diable. Plus bas, d'autres sujets ; l'Annonciation et les Rois mages.
Au-dessous de cette fenêtre, une piscine de médiocre aspect a été restaurée dans le goût du xvi'' siècle.
La seconde fenêtre, en suivant, se compose de liuil sujets de la
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Passion de Jésus-Christ; ils ont subi des transpositions irrégulières. Nous les présentons suivant la place qu'ils devraient occuper; Jésus lavant les pieds de ses apôtres; Jésus au jardin des Oliviers; il est lié avec des cordes et conduit chez Anne, beau- père de Caiphe; Jésus attaché à la colonne et flagellé; puis les bourreaux lui posant une couronne d'épines et lui mettant un roseau à la main; il est revêtu d'un manteau d'écarlate et, dans cet état, montré au peuple.
Dans le bas de la fenêtre, Adam et Eve séduits par le serpent. Plus bas, ce blason ; d'azur à une face ondée d'argent accompagnée de trois perdrix au naturel (6).
Dans les lobes, la Sainte Trinité ; Dieu, sous la ligure d'un pape, porte son Fils crucifié, et le Saint-Esprit, sur le sommet de la croix, procède du Père et du Fils. Enfin, le Calvaire ou Jésus crucifié.
La fenêtre centrale de l'abside, divisée en deux jours, est composée de sujets modernes. En commençant par le bas de la verrière, à gauche, nous voyons ; la Descente de Croix ; Jésus chez Marie- Magdeleine ; la Résurrection; le Cénacle; une sainte reçevant la communion ; les Apôtres au tombeau de la Vierge.
Ces verrières ont été exécutées par les sœurs du Mans et données par M. le marquis des Réaulx et par M""^ la marquise Clémentine de Fremeur, sa femme, dont les blasons figurent dans les trilobés flamboyants de la partie ogivale de la fenêtre. Le premier blason : d'or, au lion de sable à la tête humaine posée de face ; le deuxième : d'or, à deux fasces de gueules.
Même division pour la première fenêtre à gauche, simplement garnie de verres blancs. Dans la partie ogivale des trilobés, un petit calvaire.
La deuxième fenêtre, du même côté, montre des verrières modernes exécutées par la même maison religieuse du Mans (Sarthe). Elle se compose de : la Naissance de Jésus; la Présentation au temple; les Rois mages; le Massacre des innocents; l'Atelier de saint Joseph et Jésus enfant sciant du bois; Jésus devant les docteurs de la loi; le Baptême de Jésus-Christ sur les bords du Jourdain; le
Miracle du vin aux noces de Cana. Dans les trilobés : Dieu le Père bénissant.
On lit au bas de la \errière : Cette verrière a été posée pour rappeler les nobles et bons seigneurs Charles Adolphe Maximillien Des Ré aux . marquis^ et Pierrette Clémentine de Fremeur son épouse, décédés l'un à Brantigny le 24 juin iS^g. l'autre à Paris le 20 mai jS6o; tous deux donateurs de cette verrière.
Une inscription sur marbre noir, placée près du premier pilier du sanctuaire, à gauclie, rappelle le ministère du desservant de Brantigny, Jacob-Félix Darce, décédé le 11 mai 1869.
I Les nervures des voûtes du sanctuaire reposent sur
de petites colonnes engagées dans les angles des travées. Leurs chapiteaux sont chargés de ronces, de pampres, et de figures de dragons et de taureaux k face humaine (7).
Le maître-autel en bois sculpté est décoré d'un tabernacle à deux étages, de style Louis XV, avec colonnes torses; des panneaux enguirlandés et profilés de moulures servent de cadre à différentes statues dont quelques-unes sont modernes : Jésus-Christ, les Pères de l'Église et saint Joseph.
Le second étage se complète par des galeries et des pinacles surmontés d'anges et de petits saints, avec palmes formant une couronne royale soutenue par des rinceaux.
Ce monument est très lourd, mal restauré et couvert d'une peinture vieux chêne qui nuit singulièrement à l'ensemble et aux détails de cette architecture Pompadour.
Château de Branligny. — Au xvi'' siècle la seigneurie de Brantigny appartenait à M. de Luxembourg, comte de Brienne.
En 1621, cette terre fut adjugée au duc de Lavieuville, pour ce qui était en tief, moyennant 92,000 livres. La prise de possession eut lieu une année après la vente.
\in l'année 1654, M. Molé, maître d'hôtel du roi, se rendit acquéreur du domaine de Brantigny, appartenant à M""' la duchesse
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de L,a\ ieuville ; en échange de la terre de Branligny, au comte Des Marets, puis il céda celle de Villemen\cuil. Ce dernier vendit Brantigny à René Des Réaulx moyennant la somme de 83,500 livres.
L'architecture du château paraît remonter à la dernière moitié du XN iii" siècle. Il fut probablement reconstruit par Louis, comte DesRéauK, marquis de Coclois, seigneur de Brantigny, frère de René Des Réaulx, marquis Des Réaulx, seigneur de Grisy, Brantigny, Ortillon, etc., qui avaient épousé tous les deux M"''* de Meur es, tilles d'un riche tinancier, anobli par Louis XIV en 1715, pour des services rendus à la Royauté.
CHATEAU DE U R A N T I G N Y
Ce château est agréablement situé, au milieu de dépendances soigneusement plantées et cultivées. C'est une construction très simple, composée d'un seul étage avec avant-corps au centre, surmonté d'un fronton triangulaire, aux armes des Des Réaulx : au lion passant à la face humaine; deux hommes sauvages pour supports; couronne de marquis sur l'écu avec celte de\ise : jl^lUllfilUlô Ut flU'liici, (l4iiss! fort qu' Jiiunaiii.
A gauche de l'entrée du parc s'élèvent les bâtiments d'une grande exploitation agricole.
La terre de Brantigny appartient aujourd'hui à la fille unique du comte Des Réaulx de Marin, M""' Mathilde Des Réaulx de Marin, par son mariage comtesse de Bardon de Segonzac.
lîCLISE S A 1 N T - G E R M A I N .
VILLEVOQUE
Hameau à trois kilomètres de Piney, dont il dépend. Ancienne SLicursale de Villiers-le-Brùlé, situé en terrain bas sur le bord d'un ruisseau qui se jette dans l'Auzon, entre Piney et Montangon.
La petite église, placée sous le vocable de Saint-Germain remonte au XI i'' siècle, mais elle a été remaniée au xw siècle. Son plan rectangulaire est composé d'une seule nef, avec abside mi-circulaire à trois pans et sacristie, au chevet, nouvellement construite. Petite porte latérale, au midi.
Sa façade comprend une simple porte cintrée abritée par un petit auvent. Une flèche couverte en ardoise s'élève au-dessus des combles de la nef, près de la jonction de celui-ci avec la toiture du chœur qui est un peu plus élevée.
Cette flèche renferme dans son beffroi deux petites cloches fondues au xYi"^^ siècle.
VILLEVOQUE.
l,a plus grosse porte l'inscription suivante :
^ nicalas ^alili]amp l'ifur î)c inllciHuiqiu* et ^amoul'cUc maicjufiitc la (cm mont nommer marijm'ritc lan mil IV Iviiii
Sur la plus petite on lit celle-ci :
1^ il)ï ma-lan mil IV hi ennclc martinc oia pvo noblelinlurn pillon parain ^c ceCt iloti)i' unniiVmmc ^l* niailae tonni'lot mmainc ^
Intérieur. — Toute l'église est plafonnée. Une échelle, à gauche en entrant, sert de communication aux combles et à la flèche. A droite, une cuve baptismale sans intérêt. Près des bancs, un bénitier en fonte posé sur un fût de colonne cannelée.
La nef est éclairée par deux fenêtres ogivales et les murs sont d une grande épaisseur.
Chœur. — Le chœur est séparé de la ner par des bancs et éclairé par trois fenêtres. Dans la première, à gauche, est une petite verrière représentant un calvaire et une famille de donateurs agenouillés, le père en tète, couvert de son armure de guerre et de son surcot. Il est en prière devant un prie-Dieu timbré de son blason : d'azur au chevron d'or, accompagné de trois besants d'argent (i). Ses trois fils, placés derrière lui, sont vêtus de robes de différentes couleurs. On lit au bas du sujet ce fragment d'inscription : ililU'l1ûuquc■^amoilVUc 3rl)anc-buru.
Le panneau représentant la femme du chevalier, Jeanne Duru, n'existe plus. Sur un phylactère, qui était placé au-dessus de sa tête, un lit : Siens mil'cifrc nobis, et sur celui du mari ; ttîtorom' tC i'pc
ft bcnc^icim tibi.
Sanctuaire. — Dans la première fenêtre du sanctuaire, cette autre inscription, en partie brisée :
Can île o^vacc mil Iv cl xïix. . . 3eT)a . . . voyer et Jacobte la t'ame mo Done
VILLIERS-LE-BRULÉ
Hameau de Piney, \"i]liers est situé à deux kilomètres de son clief-lieu. Au bord du village passe un ruisseau qui vient de la fontaine de Rosson et forme plus tard la petite rivière d'Auzon.
L'église Saint-D'dier de Villiers date du siècle. Elle s'éle\'e à Lexlrémilé du village, à droite du cliemin de Brevonnes. Plan rectangulaire avec chapelle de même forme en saillie, au nord de la nef, et sanctuaire à trois pans.
L'entrée de l'église comprend une simple porte à deux ^'antaux. En pénétrant dans la nef, à droite, l'escalier des combles.
La nef est phifonnée en bois avec solives et poutres apparentes maintenues par de fort poteaux ayant leur point d'appui sur le sol. Elle est meublée de bancs et éclairée par une fenêtre au nord.
VILLIERS-LE-BRULÉ
Porte latérale au sud; à côté, jour est garni d'une petite verrière du xvi'' siècle représentant saint Germain, évêque.
Près de cette porte, un petit bénitier formé du fragment d'un ancien pilier. Sur les combles de la nef s'élève un petit clocher en bois ayant la forme de ruche, renfermant une cloche fondue en 1859 et bénite le 23 juillet 1860.
Chœur. — Le chœur est limité par des lambris contre lesquels se trouvent des bancs qui se prolongent jusqu'au sanctuaire.
\ l'angle de cette clôture est placé un intéressan t bâton de confrérie, en forme de pinacle dans le style fleuri du xvi" siècle; ce pinacle abrite une statuette du patron de l'église, saint Didier.
Ce troisième évèque de Langres '"^5^ fut décapité par Crous, chef d'une des bandes de barbares qui envahirent les Gaules^ Le saint évèque est représenté portant sa tète dans ses mains (i).
La hampe s'ajuste dans un cul-de-lampe aux rinceaux en feuilles de choux frisées établi sous un plateau triangulaire (2) ; au-dessus s'élèvent des colonnes à 1
une fenêtre jumelle. Le premier
PLAN DU PLATEAU
fleurons; elles servent de point d'appui à des pendentifs ajourés et à un petit dôme en accolade d'où se dresse une tige à crochets portant une croix. Sur le fût des colonnes de ce petit édicule sont sculptés en relief des ciseaux, des couteaux, des lancettes, des scalpels, des grattoirs et des peignes, objets propres à la médecine et à la chirurgie. Si ce bâton rappelle le souvenir d'une fabrique qui aurait existé dans le pays, cette dernière serait éteinte depuis longtemps.
A ce point de vue, ce monument, ancien bâton de la corporation des couteliers de Villiers, serait pour l'histoire et l'archéologie une curiosité rare; il réclame donc un soin de conservation tout particulier.
Sanctuaire. — Le sanctuaire, comme toute la partie qui précède, est fermé par un plafond. Il est éclairé par trois fenêtres ; une à gauche, en lancette, et deux à droite avec meneaux en forme de cœur dans lesquels on voit quelques fragments de vitraux qui représentent un saint distribuant des aumônes aux malheureux; et divers sujets de la création, tels que Dieu créant le ciel et la terre, la création de I homme et de la femme et leur désobéissance.
Près de la tenêtre en lancette, à gauche, l épitaphe sur marbre noir de messire Pierre d'Avanne, seigneur de Villiers, originaire de la Franche-Comté. 11 était fils de Gabriel d'Avanne, seigneurde Villiersle-Briilé et de \'illevoque, et de d"*^' Louise de Nevelet, tille de Pierre de Nevelet, seigneur de Doches, et de Françoise de Lagrange. La mort vint le frapper au château de Villiers-le-Brûlé où il faisait sa résidence, et les héritiers furent François de Bermondes et Anne Turnebule, sa femme. Louis de la Baume, J.-B"" Le Moine et Louis de La Lagrange-Trianon. 11 semble que Pierre d'A\anne ait été le dernier représentant de cette famille, dont le chef, Etienne d'Avanne passa en Champagne sous le règne de Louis XII, et épcuisa Philippe de
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Chastcnay, fille de Jean, seigneur de Villiers et de Bétignicourt. Voici cette épitaphe dans tout son contenu:
A la miimoire de m'''^ pier"' Dauaiinc Cheuallier Seig'' de Villiers Villeuoquc et autres lieux est Déceddé A Troyes le octobre 167J. Et enterré en L'église S' nirier dans la caue de m''^ Deneuel et ses _ prédécesseurs maternels, et mis icy Le présent moniiuinl pour mention de la fondation qua l'aict Lcd. Seigneur Dcvillier par son testament du 8" octobre-i673 Receu par Cligny et lleuriot no'''-'' aud. Troyes de la cure Dud, Villeuocque deppendaiit de cette parroisse Deuillers pour parucnir alaq"'' fondation il a légué aus"" curé Deuilliers. La quantité de 4. vingts, 12 arpens de terres 20, ou 26 nrpens de pré ou enuiron sittués au linage de Breuoiine pour estre vnis au Domaine de la cure de ce lieu a condition que le d. curé se départiroit au prolTîct du curé estably en Icglise dud Villeuocque des grosses et menues dixmes dud. Lieu ensemble des terres et pre^ qui y sont scituez faisant lors partie du domaine de Lad'" cure de Villiers et en outre a donné le d. seig'' Deuilliers pour la construon du presbitaire dud. Villeuoquc La some de mil livres. Le tout à la charge que lcd. curé de Villeuoque sera obligé de dire par chascunne semaine et a perpétuité. Vne messe basse pour le repos de Lame dud. Seig'' Deuilliers Dauanne, de Dame t'rançoisc Delagrange Trianon son ayeule maternelle en considération de laquelle fondation et de la récompense donnée par led. Seig'' Deuilliers an s'' curé déce' lien de Villiers qui demeure descliargéalaucnir de dire tous les dimanches (.t fêtes une messe aud. lieu de Villeuocque et de touttes autres fonctions Curialle, et ne scratenu quede dire parLuy et ses successeur en lad. cure de Villiers. j messes basses par chascunne semainnc a perpétuité pour le repos de lame aud. S'' Deuilliers et de Lad. Dame De la grange son aveule et célébrer laueille de son deced' anué le d. iour. 9. octo. 167^. Vigilles des morts et led. Jour de son decedz vne messe haulte de requiem aussy a perpétuité. L'éablissement de la q"*^ Le curé de Villiers a esté faicte par les soins avec le président de
Lagrange Trianon exécuteur Icstamcii''' et V Légataire vniversel.
M.irbre noir. haut. 0,1^5, l^rg. 0,61,
Le maître-autel, très ordinaire, est accompagné de boiseries renlermant un tableau représentant la décollation de saint Didier, peinture sans importance, signé G. Cossard cii i/^'o, et donnée par Antoine Royer et Marguerite Congcard, sa femme. Les boiseries de l'autel se prolongent et couvrent complètement tous les murs du sanctuaire. Au-dessus de celles-ci sont placés une jolie Vierge et un saint Didier du xvi'' siècle.
Chapelle des fonts. — Cette chapelle est construite en l^ois et en appentis sur le mur extérieur de la nef. Petit autel en bois avec peinture représentant la sainte famille. Cuve baptismale sans intérêt.
STAllSTigUE MONUMENTALE DE L'AUBE.
li G L I s li S A I N T - M A K T I N .
ROUILL Y-SACEY
Ce village est situé à seize kilomètres de Troyes et à six kilomètres de Piney. il est assis sur le sommet et sur le flanc d'une colline crayeuse. Hameau : Sacey.
i, 'église, sous le vocable de saint Martin, présente un plan rectangulaire avec une aile de transej:)t au nord et une abside à trois pans.
I,a façade est occupée par un porche en bois dont la toiture se réunit et se confond avec celle de la ncl". Au-dessus de celle dernière s"ék\e une tour en bois, lormanl clocher, ])our contenir trois cloches, l'une loiuliic en 182'j et les deux autres en 1865.
Les c(nnblcs du cluiur et du sanctuaire, plus élevés que ceux de
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la nel", ont conserve leur vieille corniche avec modillons en quart de cercle, accompagnés, dans Tangle, d'une rigure plus ou moins grotesque.
Intérieur. — L'entrée de la nef se compose d'un arc surbaisse s'appuyant sur deux massifs en brique, le tout surmonté d'un simple bandeau de pierre.
La nef date du xii^ siècle ; elle a été remaniée au xvi° et au xvii'^' ; elle est simplement i)lafonnée et éclairée par quatre fenêtres. Dix poteaux dressés contre les murs de cette nef portent la charpente des combles et du clocher.
En entrant, à droite, se trouve la tourelle de l'escalier qui conduit à la tour cl, à gauclie, la petite chapelle des fonts avec sa cuve baptismale sans intérêt. Contre le nuir occidental de cette chapelle est un vieux triptique ; c'est une peinture sur bois du xvr siècle, représentant un portique avec des niches abritant saint Martin et saint Claude. Dans le haut du panneau central. Dieu le Père environné d'anges et de chérubins. Cette peinture, qui devait avoir un certain mérite, a été lavée, grattée et barbouillée par des mains ignorantes. Elle est aujourd'hui complètement perdue.
Chœur et chapelle latérale. — Le chœur s'ouvre par une petite grille appuyée contre deux stalles curiales. Sur le sol, une tombe de la tin du xin'' siècle, sans inscription, portant simplement une croix processionnelle gravée.
La chaire est adossée au pilier d'angle engagé dans le mur de la nef, embryon de transept qui ;i disparu ou qui n'a pas été terminé. La travée centrale se compose de deux arcs diagonaux. Elle est éclairée au midi par une petite fenêtre ogivale.
Au milieu du chœur, une dalle tumulaire retournée et encadrée de marbre noir.
Le croisillon septentrional est réservé à la chapelle de la Vierge. L'autel est en bois et d'une grande simplicité ; le retable est accompagné de deux pilastres doriques cannelés portant un entablement sur lequel sont deux anges en adoration. Une cavité ménagée au centre de ce retable renferme une splendide 'Vierge mère de la tin du xiv'- siècle, de grandeur naturelle.
A cette époque, la vierge Marie est lionorée comme mère de Jésus; elle tient son rils comme toutes les mères, elle lui sourit, elle joue avec son enfant, lui présente des fruits, des Heurs et des oiseaux de toutes espèces. De son côté, l'enfant Jésus ne bénit plus, il ne porte plus le globe du monde, il se consacre aux joies de sa mère, il la caresse, lui sourit, lui passe la main sous le menton et dans les cheveux, joue avec sa longue clievelure, détourne son voile, et ouvre son corsage pour prendre le sein.
C'est la mère et l'enfant que les artistes du xir*" au xv® siècle présentent aux prières des jeunes filles et des jeunes femmes.
Elles sont superbes ces statues a\'ec leurs coiffures élégantes, avec leurs couronnes ornées de fleurons d or, de perles et de rubis. Ces vierges mères ont hère tournure; elles sont pleines de noblesse, et se cambrent avec grâce ; leurs vêtements sont d'une grande richesse de couleurs et de broderies. Cvs broderies sont ; le dragon ailé rampant dans un quatre-feuilles, des croix fichées et la rose héraldique. Les agrafes de leurs manteaux sont chargées de pierres précieuses et leurs poignets cerclés de bracelets d'or et émaillés de pierreries. En un mot, c'est la nature prise sur le fait. Belle quand l'artiste choisit son modèle, vulgaire quand la donatrice lui impose la représentation de sa personne et celle de son fils. Telle est la Vierge de Rouilly, un chef-d'œuvre de réalisme poussé à sa plus haute perfection. Examinons bien la pose de l'enfanl, sa tète, ses mains; voyons comme cet habile statuaire a rendu le jeu de sa physionomie et la souplesse de son corps; jetons un regard sur les traits de la mère, sur la délicatesse de ses belles mains. Celle qui tient le bouquet nous paraît un peu forte; c'est là un résultat de la photographie grossissant tous les objets placés plus près de son foyer.
Cette jolie statue est réellemct une œuvre remarquable. C'est une femme, il est vrai; c'est une mère plutôt que la \ ierge iMarie ; elle n'en est pas moins belle par ses proportions et par le fini de son exécution.
Les arcs diagonaux de la voûtede celte chapelle sont accompagnés de liernes et de tiercerons établissant, suivant les dispositions, une étoile à quatre branches. Ces nervures reposent, aux angles de la cha-
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pelle, sur des consoles chargées de ceps de vigne. Elle s'éclaire par une seule fenêtre modiliée au w\f siècle.
Passage de la chapelle au sanctuaire. — Un mur de refend laisse un passage libre de cette chapelle au sanctuaire, comme dans la plupart des églises de ce canton. Il en résulte que, de ce côté, le premier pilier du sanctuaire est complètement isolé. C'est un pilastre carré doublé de colonnes sur ses quatre faces pour recevoir les nervures de la voûte centrale et de la chapelle. Une petite colonne correspondant à ce dernier pilier et recevant comme lui l'arc-doubleau des passages, porte sur son chapiteau un homme tenant une faux, dont la hampe est brisée; mais le mouvement du corps indique bien que c'est un faucheur figurant ici le mois de la fenaison. Les arcs de la voûte de ce passage reposent sur des consoles ornées de jolies petites figures sortant de leurs cadres circulaires. Dans l'angle de cette travée, un autel de saint Nicolas. Au-dessus, adossé au mur, un tableau représente saint Nicolas, en habits pontiiicaux, et les enfants qu'il sauva de la mort.
Sanctuaire. — La première travée du sanctuaire, à droite, est occupée par la porte et le passage de la sacristie, au sud de cette travée. Le mur est percé d'une grande fenêtre en lancette qui pourrait bien appartenir à la construction primitive. Adossé au deuxième pilier, s'élève un piédestal évidé en forme de niche sur lequel se dresse une statue équestre de saint Martin, assez grossièrement exécutée. Le saint porte le costume des riches seigneurs du règne de Louis XII ; la tête est couverte d'une toque avec plumes au vent. Le saint vient de saisir son épée et coupe une partie de son manteau pour couvrir les épaules d'un pauvre estropié, à demi nu,placéderrière la croupe de son cheval.
Dans la niche du socle on voit saint Martin, évêque, portant sa crosse et bénissant. Le corps de cette statue date du xiii" siècle, mais la tête et les mains sont dues à une restauration moderne. C est une ancienne statue du patron de l'église qui a été mutilée à la Révolution.
La voûte du sanctuaire forme avec la disposition de ses arcs en ogives une étoile à six pointes se réunissant aux deux premiers piliers et à ceux des pans de l'abside.
La première fenêtre, à droite, se divise en deux jours et se termine par des formes trilobées. Les deux premiers panneaux de la fenêtre présentent toute une famille de donateurs précédés d'un personnage que sa coiffure et la nuance de ses vêtements font supposer être un cardinal; il est suivi par d'autres ligures représentant des chevaliers et des bourgeois accompagnés de leurs femmes, tous les mains jointes et agenouillés devant des prie-Dieu timbrés de leurs armes. Dans le second panneau, à droite, on remarque un prêtre dans la même attitude de recueillement ; il est vêtu de son costume de chœur en aube et l'aumusse sur le bras gauclic : seul de toute cette famille, il est accompagné de saint François d'Assise, son patron, la main sur son épaule en signe de protection. Devant lui, le Christ de feu de la légende et deux banderoles portant le passage de l'Écriture,
psaume 84, verset 8 : (!]>ûa^^c îiomiiic mi^ifrian•^iam tuam et l'alutaïc luuui ^a nobis.
[Montrez-nous, seigneur, votre miséricorde et accorde:{^-nous votre assistance salutaire).
Une restauration maladroite a fait disparaître le blason du prie- Dieu du prêtre; mais nous l'avons trouvé, reproduit pour la seconde fois, et suspendu aux rinceaux qui encadrent le premier panneau : d'or à un sautoir d'azur, chargé de cinq perles d'argent, et une bordure de gueules.
La présence d'un prêtre accompagné de son patron marque suffisamment que cet ecclésiastique est le donateur de cette verrière, qu'il y a fait représenter toute sa famille avec un cardinal en tête, comme le plus important par sa dignité ecclésiastique.
Surpris de rencontrer un haut dignitaire de l'Eglise romaine dans une petite église de village, nous nous sommes empressé de faire des recherches restées mallieureusement sans résultat. Mais lors d'une seconde visite à Rouilly, un examen plus attentif du costume et des accessoires du blason nous a donné à penser que la personne figurée sur le vitrail n'avait pas droit aux insignes du cardinalat, et que l'on se trouvait probablement en présence d'un protonotaire apostolique, que le peintre verrier aura gratifié d'un chapeau et d'un manteau de cardinal, à l'exception de sa soutane qui est de couleur violette, cou-
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leur passant inaperçue par la disposition des plis du manteau.
Le blason de son prie-Dieu : d'argent au che\r()ii de saille, chargé de trois fleurs de lis d'or et accompagne de trois hesants de gueules, 2, I, est sommé d'un cliapeau de gueules d'où sortent deux cordons ne portant aucun rang de lioupes, tandis que le cliapeau cardinal doit en porter quatre rangs. En outre, ce blason est posé sur une croix simple, alors que celui d'un cardinal doit être placé sur une croix à double traverse. Tous ces détails, qui ont leur importance relative, viennent confirmer et établir que l'on est en présence d'un simple ofiicier en matière d'actes bénéficiaux et spirituels de l'Église catholique.
Malheureusement, l'inscription en caractères gothiques, disposée en quatre lignes et qui donnait les noms et les qualités des personnages, est en grande partie détruite; plusieurs morceaux se trouvent transportés dans les bordures de la fenêtre, nous les avons calqués avec soin et remis en place autant qu'il nous était possible de le faire. Ceci établi, nous y voyons que le chevalier Pliilippe X... avait une fonction quelconque près de la personne du roi Cous (Louis Xll); que François Brunei, prêtre, maître ês arts, était le donateur de la verrière; que Jacques X... devait être curé de Rouiliy et attaché à la famille de Rohan, comme chapelain.
Donc le premier panneau représente le protonotaire apostolique Jacques X... suivi de ses deux frères accompagnés de leurs femmes. Le deuxième panneau: François Brunei, prêtre, et par alliance neveu de Jacques. 11 est précédé de ses père et mère et sa sœur, et suivi de son oncle et de sa tante.
Au-dessus du premier panneau, dans la seconde partie de cette fenêtre, un saint Christoplie et une sainte Geneviève; dans les lobes, la vierge Marie entourée des attributs de sa virginité.
L^a fenêtre centrale de l'abside, de même disposition, renferme des grisailles modernes dans le style du xiv*^' siècle.
La première fenêtre, à gauclie, se compose de quelques panneaux de la vie de saint Martin. Le premier sujet: saint Martin à la porte d'Amiens donnant une partie de son manteau à un malheureux. En suivant : saint Martin sacré évêquc.
Deuxième division : la messe de saint Martin au moment de l'élévation de I hostie ; puis le thaumaturge ressuscitant un mort. Celui-ci est couché à terre, ayant les mains et les pieds enchaînes. On lit dans les lobes, (lld'tf mihc fu faictc fu lV(l\i( îiflU" (1532).
Le mailre-autel, 1res ordinaire, renferme dans son tombeau plusieurs reliquaires exposés à la vénération des fidèles les jours de grandes fêtes. Au-dessus du tabernacle, une statue du Sacré-Cœur; à droite de l'autel, une figure du grand saint Eloi, patron des laboureurs, et à gauche, celle de sainte Agathe. La main gauche de la sainte est couverte du \ oile qui, après sa mort, servit à faire cesser un incendie menaçant la de Catane à la suite d'une éruption
de l'Etna; ce miracle, dit le P. Cahier, convertit un grand nombre de païens.
Contre le premier pilier du sanctuaire, à gauche, une gracieuse statue de la Vierge mère, du xvn" siècle, portant son tils sur le bras gauche et tenant, de la main droite, un ciboire que l'enfant bénit, symbole eucharistique qui ne se rencontre pas souvent entre les mains de la mère de Dieu.
L'église de Rouilly possède les quatorze stations de la Passion de Jésus-Christ, peintures retoucliées avec talent par l'un des principaux élèves de Léon Cognet, membre de l'Institut, le peintre Emile Vaudé, né à Troyes en 1819, le i8 août, et décédé dans cette ville le 1 6 mai 1 884.
ROUILIV-SACF.Y
Le hameau de Sacey, dépendance de la commune de Rouilly, situé sur le même coleau, à droite de la route de Troyes à Piney.
Sur le territoire de Sacey se trouvait autrefois le château d'Orient, ancien rendez-vous des comtes de Champagne quand ils venaient chasser dans la forêt de ce nom, et un ancien fief, appelé 1-a PotoUe (improprement pour l'Apostole ou lief du pape), qui avait été acheté par le pape Urbain IV pour doter le chapitre Saint-Urbain qui en conserva la jouissance jusqu'à la Révolution. Aujourd'hui ce lief est line ferme appartenant à M. le docteur Léonce Martinet, conseiller général du canton de Piney.
L'église, sous le patronage de saint Gengoul, s'élève au centre du village; son plan est une croix latine avec transept et abside à trois pans. Elle est plafonnée sur toute sa longueur, excepté les deux chapelles du transept qui sont \oùtces avec arcs diagonaux simples.
La façade se compose uniquement d'une porte d'entrée à linteau surbaissé que surmonte une archivolte ogivale du xiii'^ siècle, époque de la construction de Fcglise primitive.
La couverture des combles de la nef et celle du cloclicr furent refaites à neuf en 1716 par Jean Adam, curé de Sacey, natif de Leschère, ancien diocèse de Toul, qui établit en même temps le pignon et les murs du coté du château ; de celui-ci il ne reste rien.
Sur la toiture correspondant au chœur se dresse un petit clocher de forme carrée surmonté d'un toit aigu. 11 repose sur une charpente dont les poteaux prennent leurs appuis sur le sol dans le chœur. La cloclie porte la date de 1832; elle remplace une grosse cloche fondue en 1738 par Jean-Baptiste Godard et donnée à l'église par le curé Adam.
Intcrieur. — En entrant dans l'église à droite, la cuve baptismale; contre le mur occidental, un tableau signé P. Cossard, 1781, peinture à la détrempe représentant Jésus-Christ sortant de son tombeau. Cette peinture, suivant une inscription placée au bas du tableau, a été donnée par Simon, curé de Sacey.
La nef se divise en deux parties, dont une consacrée au chœur; elle est éclairée par quatre fenêtres en lancette plein-cintre, La première, à droite, est garnie d'une verrière du xvi'" siècle ; la Vierge mère dans une gloire lumineuse. Un petit ange lui pose une couronne royale sur la tète.
Chœur. — L,c chœur fait suite au prolongement de la nef pour s'arrêter a l'entrée du transept. Il est éclairé à droite par deux fenêtres en lancette datant de la construction primitive. Ces fenêtres montrent quelques restes insignifiants de vitraux; la figure d'un prêtre agenouillé, les mains jointes, facture dans le style du xvi'' siècle et digne de remarque.
A gauche, à une certaine hauteur, une inscription de donation faite par Graticn l;aurenl, prêtre curé de Sacey, décédé en 1688, et probablement le frère de Gratien Laurent, curé de Piney, Cette inscription peinte et dorée, contenue dans un cadre en bois, est surmontée d'un fronton triangulaire portant le Ijlason du donateur : à un arbre arraché. La place occupée par cette inscription en rend la
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lecture bien difficile; nous la reproduisons en entier, moins quelques mots que riuimidité a effacés.
Cy GIST VENERABLE ET DISCKETTE PERSONNE
mi'e gratien lavrent vivant l'restre cvre
De Leglise de céans et liev
De sa sepvltvriî LEqyEi. A fonde Apars avoir Exercé les fonctions pastoralles Pendant vingt qvatre années par pieté Et dévotion a legve a la fabricive de la dte Eglise dk Céans la somme de sept livres _ Dix solz de rente constitve annvellem'-i' Et perpetvellement a prendre et percevoir Sur la vente dvne Maison scize au Bovrg De Pigny proche Leglise dv dit liev, svr La Vefve et Héritiers de fev Michel de baire Av nom dvq^vel la dicte cOnstitvtion a este Faite par contract passe pardevant iAnsien- Et Bqvrgoing Notaires av baillace et DvcHE DV dit pigney le 27!^ octobre Ifj/4 svivant et av de siy dv testament passe Pardevant paris notaire av dit baliagr Le vnziemr février Mil six cens quatre Vingt quatre; avx charges de par La dite fabriqve faire dire et célébrer povr le repos de lame dv dit testatevr vne Messe Havte de Req_viem avec les vigiles Et cOmmandises a.ccovtvmées avssi Annvellement et perpetvellemt a pareil
lOVR DE SON DKCEDS QV I FvT LE l 3 DV DIT
Mois de Febvrier- i!i6^-AAGE de 55 an- Tric\ 'Dieu 'Pour son a'imc.
Chapelles du transept. — Les deux chapelles collatérales s'ouvrent sous deux arcs plein cintre reposant sur des colonnes engagées dans les angles des murs de la nef et dans ceux du sanctuaire. Ces murs appartiennent au xvr' siècle.
Le transept méridional, consacré à la chapelle du Sacré-Cœur, est décoré d un autel sans intérêt. Dans une retraite pratiquée dans le mur occidental, di\ erses statues assez médiocres; sur leurs socles, des inscriptions en caractère gothique devenues illisibles.
Une note manuscrite des registres de la fabrique nous apprend que cette chapelle a été construite en 1622, à la diligence de messire Edme de Saint-Etienne, seigneur de Tnrg)' (ancien diocèse de Sens),
et de Sacey, chevalier, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi. La première pierre en fut posée le 29 août 1622, en présence de Léger Charpentier, curé de Sacey. La clef de \ oùte portait les armoiries de messire de Saint-Etienne : de gueules à trois coquilles d'or superposées, soutenues par deux lions; en tète une face humaine sous un casque. Tel était ce blason qui fut détruit pendant hi Révolution et ainsi décrit par l'abbé Hermé, curé de Sacey en 1745.
Cette cliapelle est éclairée par une grande fenêtre blasonnée jadis aux armes du fondateur.
Le transept septentrional, dédié à la Vierge Marie, est éclairé par une fenêtre du xiii'' siècle dont l'existence témoigne l ancienneté de la construction.
Sanctuaire. — Le sanctuaire, voûté en berceau, est éclairé par cinq fenêtres, trois du xiii'' siècle; celles des deux premières travées agrandies et remaniées au xvr' siècle.
La première fenêtre, à droite, contient quelques fragments de vitraux avec cette inscription :
IWaxi ii)ampy rCniucv et la fnumc 1''^ et ^amf De l'on le y mitre ^ame et ^e.... taire rel'te ueiiere €\\ laii iii pour eiilr.
Dans l'angle absidial, à droite, s"élêve sur un piédestal une curieuse et intéressante statue de saint Gengoul, datée de 1533.
Nous avons déjà rencontré saint Gengoul dans l'église de Courmononcle , hameau de Saint-Benoît-sur-Vanne , canton d'Aixen-Othc. Le saint y est représenté achevai sur son coursier, le faucon au poing, comme étant comte de Bourgogne. La statue de Sacey le montre dc]:)out, en grand costume des seigneurs du temps, l'épée au coté, et cette épée a joué un grand rôle dans la légende de saint Gengoul. Les épaules sont couvertes d'un petit manteau à pèlerine; dans la main droite il porte le bassin d'une fontaine, parce qu'il passe pour a\'oir fait surgir de terre, el d'un coup de pointe de son épée, une source d eau vive. Comme à Courmononcle, une fontaine, située dans un ra\in, près de l'église, lui est attribuée.
s ACE Y.
Sur sa main gauche, un petit faucon; derrière lui, à ses pieds, un chien : ce sont là des emblèmes de sa liante noblesse et de ses droits de chasse sur les terres de ses vassauv.
Au bas de la statue, à gaut'he, est agenouillé un prêtre donateur, les mains jointes, en costume de chœur; devant lui un prie-Dieu timbré de ses armoiries : d'azur, au chevron d'or, accompagné de trois roses de même, au clief de gueules à une étoile d'or et deux glands de cliênc naturel.
La tête de saint Gengoul est belle, inclinée, un peu renversée en arrière; sa chevelure abondante et (Visée entoure son visage, et son cliapeau à plumes complète le cliarme de sa physionomie et la grâce de sa pose.
Cette statue, remarquable par son allure et par l'ajustement de son costume, rappelle la sculpture flamande de l'époque ; elle est cependant défectueuse par les jamlîes rjui ne correspondent pas assez au mouvement du corps (i).
En face, et parallèlement à cette dernière statue, une Vierge mère, du
xin" siècle, de grandeur naturelle. OEuvre d'une exécution médiocre.
Le maître-autel, vitré sur sa rat;ade principale, renferme plusieurs reliquaires en f )rme de sarcophages contenant les ossements de saint Gengoul et principalement ceux de sainte iMaxime, vierge et martyre. Ceux-ci, donnés à l'église de Sacey par M"" Marie-Élisabeth de Lagrange de \ illedonné, dame de Sacey. Cette chasse fut reejue à l'église avec le cérémonial d'usage, le 17 juillet 1780.
^ A ] N> T - G r. \ C U II l .
En suivant les notes manuscrites déjà citées plus haut, tirées des registres de baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse de Sacey, nous voyons que le curé Jean Adam, depuis le 12 mai 1712., date de son entrée à la cure, et pendant toute la durée de son ministère, lit exécuter dans son église de grands tra\aux de restauration,
11 répare en 1725 les deux autels de la Vierge et de saint Nicolas, et fait refaire le retable du grand autel avec les parements. En 1730, il restaure la chapelle Saint-Nicolas, depuis les fondations jusqu'aux pignons. En 1739, il fait poser un tronc à la balustrade du Sanctiim Sanctoriim. Pour le bon ordre et avec les seules ressources de l église, il met le crucitix en état et, à la même date, il donne à l'église un soleil et un ciboire, et fait faire le tableau du grand autel par Clément, peintre à Troyes, pour le prix de 60 li\res; de tout cela, tableau et objets du culte, il ne reste plus rien. Enhn, il répare le presbytère et exécute la terrasse, c'est-à-dire le mur du cimetière ^
Dans le chœur, on remarque une grande dalle sans inscription servant de couvercle au caveau seigneurial ou curial, et, dans une grande partie de l'église, des carreaux émaillés répèîent par leur décoration ceux que nous avons déjà publiés,
I. Nous devons ces renseigaeinc.its à l'oljligeance de M, Francisque André, archiviste du département de l'Aube.
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lÎGLlSE SAINT-MARTIN.
VILLEHARDOUIN
Villeliardouiii esl un \illage silué à vingt-cinq kilomètres de Troyes et à six kilomètres de Piney, sur la pente d'un coteau couronné de vignes.
Villehardouin rappelle deuv hommes illustres de l'histoire de France. C'est celui de deux héros de la quatrième croisade. Geoffroy Villehardouin, l'ancien maréchal de Champagne, plus tard grand maréchal de Roumanie, a pris une part active à la conquête de Constantinople et, ce qui est plus glorieux encore, l'a racontée dans un livre que Ton considère comme le premier monument de la prose française. Son neveu, Geoiî'roy \'illehardouin, le jeune, se mit à la tète de quelques centaines de chevaliers français pour soumettre le Péloponnèse; il est devenu la souclie d'une maison princicre qui, plus tard, s'est alliée a la maison royale de Naples.
Sauf I histoire de la conquête de Constantinople, t[ui vivra autant que la littérature l'rançaise, il ne reste plus rien de tant de gloire. Le
village de Villeliardouin est Tune des plus modestes localités du département de l'Aube.
Quant au cliâteau des anciens maréchaux de Champagne, il a depuis longtemps disparu, brouetté en pierres et en poussière. On peut toutefois suivre assez nettement sur le terrain son emplacement; les fossés n'ont pas été entièrement comblés et une importante maison de culture paraît occuper la place de l ancien donjon seigneurial ^.
L'église paroissiale de Saint-Martin nous témoigne encore moins de la gloire des anciens seigneurs du pays.
Son plan présente la forme d'une croix latine avec nef, transept et sanctuaire à trois pans. Celte configuration rappelle sa construction primitive remontant au xiii" siècle, mais reprise au xvi'^ et au XV m" siècle. Bien entretenue, elle n'offre cependant rien k signaler, c[ue la cloclie portant la date de 1561.
La fiii^ade de l'église se compose d'une simple porte surbaissée, précédée d'un vieux porche en bois, ouvert à l'occident par trois arcades trilobées et fermé sur les côtés par des cloisons en maçonnerie.
La couverture de ce porche se confond a\ec celle de la nef. Au-dessus de celle-ci s'élève un petit clocher en Ijois couvert d'ardoises, avec deux ou\ertures cintrées sur les quatre faces; il est surmonté d'une toiture en pointe.
Celte petite tour renferme une belle cloche portant cette simple inscription :
31)5 ma laii mil u' Ui eanclc lUiutinc ma pio iiobie luiôticii pilloii piuaiii îic celle iUul)c annc femme ^e nieolaô lonnelot miuraine.
Bastien Pillon et Anne, femme de Nicolas Tonnelot, sont les mêmes parrain et marraine que nous avons déjà rencontres sur l'une des cloches de l'église de Villevoque.
Iniéricur. — L,a nef est simplement plafonnée et éclairée par quatre fenêtres dont trois en lancette sont des restes de l'architecture du xiii'' siècle et la quatrième, au-dessus de la petite porte latérale
I. Gustave Carre. Histoire popuLure de Troyes cL du département de l Aiihe.
VILLEIIARDOUIN.
communiquant au presbytère, a été ouverte en 1757, date inscrite sur le linteau de la porte de cette entrée.
Contre le mur occidental, au-dessus de la porte principale, à l'intérieur, est suspendu un grand tableau provenant du maître-autel et représentant la mort glorieuse de saint Martin, sans millésime ni nom d'auteur. A droite et à gauclie, deux statues en pierre, du xvi'' siècle : saint Martin donnant une partie de son manteau au pau\rc, et une Mater dolorosa ; puis, à la suite, en remontant la nef, de chaque côlé, saint Jean-Baptiste, sainte Philomène. saint Antoine, saint Sébastien, sainte Marguerite et saint Augustin, toutes statues en plâtre.
A gauche de l'entrée principale une cuve baptismale, sans importance, édifiée en 1852.
Chœur. — L,e chœur occupe la partie centrale du transept et est séparé de la nef par deux stalles de chaque côté. C'est le point de départ de la construction du xvi*^ siècle, la voûte repose sur les quatre piliers d'angles engagés dans les murs de clôture.
Près de la chapelle septentrionale est pratiquée la petite porte de l escalier des combles et du clocher, dont la tourelle est située dans l angle du transept et de la nef, au nord.
Du chœur, on communique dans les chapelles latérales: à droite, la chapelle dédiée à la Vierge Marie, éclairée par une fenêtre ogivale a\ec un meneau qui la partage en deux parties, aux deux tiers de sa hauteur, pour donner place aux trois trèfles de la partie supérieure. Cette fenêtre est garnie d'une verrière en grisaille exécutée en 1882 par M. Ch. Hugot, peintre verrier à '1 roycs, aux frais de l'Association du Rosaire, et par les soins de M. l'abbé Mazoyer, curé de la commune. 1/autel, de construction récente, est décoré de ligures d'anges et des statues de sainte Catherine et de sainte Barbe; sur le tabernacle de l'autel, une Vierge Mère; toutes ces statues sont en terre cuite et sortent des ateliers de Vendeu\re.
A gauche du chœur se trouve la chapelle dédiée au Sacré-Cœur en 1883, autrclois sous le vocable de saint Eloi, patron des laboureurs. Elle est éclairée par une fenêtre ogivale, sans meneau ni verrière de couleur. L'autel, a\ec retable triangulaire à sa partie
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supérieure, est terminé par une slatue du Sacré-Cœur, également en terre cuite et de la même provenance.
La voûte en bois de cette chapelle est sans nervures; celle de la chapelle de la Vierge, en craie, est à ner\ ures simples, de même que la voûte centrale du transept; les fenêtres des deux chapelles à l'est ont été murées pour recevoir le retable des deu>i autels.
Sanctuaire. — Le sanctuaire est \'oûté en bois, a\ec lattes et planchettes se reliant à une arête centrale; il se ferme par une grille de communion servant d'appui à une croiv processionnelle et à un _ bâton de confrérie avec petite statuette de saint Martin. Cette partie de l'église s'éclaire par trois fenêtres ; deux ont été murées. Dans la première travée à droite, / on remarque, parmi des fragments provenant d'anciennes verrières, un petit blason d'argent au P gothique, accompagné d'une croix reliée par un fil à celte initiale.
Cet écu est sans doute celui du donateur de la verrière et semble se rapporter à Bastien Pillon qui tit fondre la cloche.
Dans l'ébrasemcnt de la seconde fenêtre, en suivant, on lit la date : 1640, époque d'une sérieuse réparation de l'église.
Le maître autel est adossé au mur de l'abside, dont la fenêtre a été bouchée; il se compose d'un retable en bois avec colonnes ioniques portant un entablement surmonté d'un fronton en arc de cercle surbaissé et terminé par une croix accompagnée de deux anges adorateurs. Le centre du retable est occupé par un tableau représentant la mort du bienheureux saint Martin, peint en 1882 par Charles Hugot. De chaque coté de l'autel sont les statues de saint Nicolas et de saint Kloi.
A gauche, en entrant dans le sanctuaire, dans la première travée est percée la porte de la sacristie, construite en appentis dans l'angle extérieur de la chapelle septentrionale et du sanctuaire.
Dans cette église si simple, nous n'avons trouvé aucune inscription ni dalle tu mulairc rappelant les noms illustres des 'Villehardouin , Extérieurement, l'abside a conservé sa vieille corniche du xiii*^ siècle avec ses modillons en quart de cercle dont les reliels, sous les rayons du soleil levant, sont d'un eifet puissant.
MAROLLES-SOUS-LIGNMLRES.
LGLIbE SAINT-GKRMAIN.
MAROLLES-SOUS-LIGNIÈRES
Marolles, qui appartenait autrefois au canton de Chaource, arrondissement de Bar-sur-Seine, était éloigné du chef-lieu de canton de vingt-quatre kilomètres. Cette grande distance étant préjudiciable aux habitants, ceux-ci adressèrent par les soins de M. Alépée, maire de la commune de Marolles, au président de la Chambre des députés, une demande pour obtenir leur transfert du canton de Chaource à celui d'Ervy, dont le chef-lieu est beaucoup plus rapproché de leur commune. La Chambre ayant accueilli favorablement leur demande, une loi fut \otée en la forme ordinaire, le 25 février 1886, et le 30 juin suivant par le Sénat; alors la commune de iVlaroUes passa au canton d'Ervy dont elle n'est éloignée que de onze kilomètres. Sa distance de Troyes est de quarante six kilomètres.
Les habitants de Marollcs ont obtenu cette satisfaction après plus de soixante années d'instance.
L église, sous le vocable de saint Germain de Paris, est d'une grande étendue; son plan très régulier présente en longueur vingtquatre mètres et forme une croix latine à double transept, avec nef sans bas-côtés et abside à trois pans.
Sur la façade s élève une tour carrée en saillie, construite et terminée avec sa charpente en 1779.
La porte d'entrée de cette tour se compose d'un arc surlmissé sur pieds droits, accompagnés de deux pilastres avec bases et chapiteaux corinthiens portant un entablement dont la frise, à la rencontre des chapiteaux, est décorée de palmettes. Au centre de la frise, une tète de chérubin.
Au-dessus de cet entablement, trois niches complètent la décoration de cette façade.
La tour n'est pas construite dans l'axe de l'entrée de la nef; elle est reportée un peu sur la droite, sans qu'on puisse se rendre compte de la bizarrerie de ce mode de construction.
La plate-bande divisant le rez-de-chaussée du premier étage est coupée par un cadran nouvellement établi. L'étage du beffroi est percé sur les quatre faces de deux petites ouvertures cintrées, et la tour se couronne par une corniche saillante surmontée d'une toiture à quatre versants'. Le beffroi contient trois cloches modernes, fondues par MM. Cochois et Frébault, fondeurs dans la Haute-Marne. Une petite tourelle des combles est construite sur le côté occidental du transept près du contrefort d'angle. Celui-ci est décoré d'une niche à coquille surmontée d'une archivolte sur laquelle était gravé un texte sacré que le temps a effacé. Cette archivolte sert de base à un Christ dont la croix s'élève jusqu'au larmier du contrefort. Au bas et des deux côtés de la croix on lit cette espèce de logogriphe, sorte d'énigme
très répandue au xvi« siècle : p^y5/\|\lf "OAT (SR/\3 ^'^^ Y crucis Signum Amtibus Dat Gratiam). Par ce signe (de la Y croix) il (Dieu) donne la grâce à ceux qui l'aiment. La console qui sert de
I. Sur cette toiture s'élevait un petit clocher qui n'existe plus.
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base à la niche de ce calvaire porte cette inscription : Ex. vna. OMNiA. 1840. D'elle seule, tout. C est- à-dire : de la croix nous viennent tous les biens.
Un écusson martelé, suspendu par une courroie aux profils de la console, divise celle-ci en deux parties.
L'archivolte qui encadre cette niche était supportée par des pilastres aujourd'hui détruits; des deux côtés de l are cintré deux bustes représentent Adam et Eve, rachetés par la mort du Christ. Plus haut sont disposées deux consoles à ligures, qui portaient des statuettes de la Vierge et de saint Jean en pleurs devant le Christ expirant. Ces ligures ont été brisées^ mais le Christ en croix a été respecté.
Au-dessus de ce calvaire, à environ trois ou quatre mètres d'élévation, se trouvent deux inscriptions en vers français, gravées en caractères gothiques du xvi' siècle; elles sont disposées en six lignes sur les deux faces sud-ouest du contrefort. La pierre rugueuse affreusement rongée parla pluie ne nous a pas permis de les transcrire exactement et d en déchiffrer tous les mots, mais nous en avons recueilli le sens. C'est une invocation à la gloire de Dieu, régnant sur les cieux et une autre sur le jugement dernier.
Nous donnons ici le premier sixain, tel que nous avons pu le lire; le second nous échappe complètement.
vfiViant fus les cufiir
faiti'6 nous fii tous licur tant ieunc que incur niHiiv la t'iii cjloiiaiU'
Cet ensemble d'inscriptions, de statuettes et d'ornements faisant face au cimetière avait un caractère religieux fort intéressant qui s'efface tous les jours par le lait de l'ignorance et de la brutalité des hommes et aussi à cause de l'intempérie des saisons.
La partie absidale du sanctuaire est parfaitement conservée. Sur
l'un de ses contreforts, à Test, on lit très distinctement l'inscription de la fondation de l'église, ainsi conclue :
liui : ^f : la : mort : ^£' : icfucl)rift : .» quciu : ïiict : mille : u : c : quarante (15/iO) J-ut : eammece : Ce premier : ïiapuril : cel'te : eiUiie : eu : prefeute et : la : première : pierre : alTife ^ prie; : pour : celui : qui : la : mil'e
Sous le passage de la tour servant de vestibule se trouve l'entrée de la nef, composée d'une porte à linteau droit, mais arrondie aux angles, ornée de moulures et d'une gorge profonde, complètement vide de sculpture. Aux angles, pour renforcer les extrémités de l'arc, on a sculpté dans la gorge, à droite, un cochon mangeant des glands de chêne, et à gauche un petit oiseau becquetant un raisin. Devonsnous voir dans ces deux natures si différentes un symbole sacré Nous ne le pensons pas. Ce n'est qu'une simple allégorie des produits du pays; peut-être les mois de septembre et d'octobre : époque de la maturité de la vigne et celle où l'on engraisse les porcs.
Les pieds droits de la porte d'entrée se profilent de même et la gorge complètement lisse repose sur des bases à talons et à facettes.
Ces pieds droits sont flanqués des deux côtés par des contreforts aiguillés reposant sur des consoles ornées de blasons martelés et suspendus à des branches de ronces et de choux frisés.
Ces consoles reçoivent en même temps le point de départ d'une archivolte en contre-courl)e cliargée sur ses rampants de crochets t"risés. A gauclie, un monstre rampant; à droite, un homme nu aux formes herculéennes est dans la même position, il guette l'animal. Est-ce Samson cherchant à lutter avec le lion dont il déchira la gueule!^ Nous n'insisterons pas sur ces allégories, car la sculpture en est si grossière qu'elle ne permet pas de préciser tous les détails.
L'archivolte se termine en poiiUe par une console destinée à recevoir une statue. Au-dessus, un pinacle brisé devait l'aljritcr.
I,e tympan était décoré d'une statue posée sur une console ayant comme support le Iniste d'une tigure grotesque en partie brisée.
De chaque cote de la Ijase des aiguilles, c'est-à-dire à la hauteur du linteau de la porte, sont deux autres consoles supportées par des anges; l'ange de celle de droite tenant un écusson lisse et celui de gauche ayant les bras croisés sur la poitrine.
Ce qui reste de la sculpture de ce portail, assez grossière cependant, fait regretter la perte des tigurcs qui l'ornaient. Toutes ces consoles, toutes ces niches aujourd'hui vides de leurs statues, donnaient, quand elles étaient garnies, à l'ensemble de ce portail, une certaine richesse décorative, que les é\énements de la tin du dernier siècle ont fait disparaître.
Intérieur. — En 1778, on construisit la nef mais on conserva l'ancien portail. Cette nef se compose de quatre tra^'ées, \'oiitées en berceaux, dont les arcs doubleaux reposent sur un groupe de pilastres engagés dans les murs de clôture. Les travées sont percées de fenêtres cintrées. A la seconde travée, au nord et au midi, s'ouvrent deux portes latérales.
En entrant dans la nef^ à gauclie, la cu\e baptismale protégée par une balustrade à claire-voie. Des bancs établis des deux côtés de la nef se prolongent jusqu'à l'entrée du chœur.
Au-dessus de la porte d'entrée, un tableau représentant saint Germain, patron de l'église.
Une chaire à prêcher de forme hexagonale, sans intérêt, occupe l'angle nord-est de la nef et du transept.
Chœur. — I,e chœur est limité par une grille en bois de forme cintrée, surmontée d'un Christ ; elle s'appuie sur les côtés à deux pilastres que surmontent des vases flambés, et aux stalles curiales qui l'accompagnent; le chœur se ferme par des bancs, tout en laissant un passage libre pour les chapelles latérales.
Le transept occupé par le chœur c()m])rend deux travées. Les voûtes composées de licrnes et de tiercerons f)rmcnt des étoiles à quatre pointes. Ces nervures et les arcs doubleaux reposent sur deux piliers ondés avec bases à talons, mais sans cliapiteaux.
Ces piliers isolés sont décorés de consoles portant : celui de
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gauche, une sainte Barbe, une sainte Catherine, et un buste reliquaire de saint Worle, second patron de l'église, ce buste provenant de l'ancienne chapelle de l'ermitage de ce même nom, La console de ce reliquaire porte un blason de gueules à trois marteaux dont la seconde partie a été brisée.
La décoration du pilier de droite, dans le même genre, porte les statues de saint Nicolas et de saint Eloi, ainsi que le buste de saint Léger avec reliquaire dans le socle qui lui sert de base.
Dans le pavage du choeur se retrouvent plusieurs dalles tumulaires qui ont été retournées en 1820, parce que certaines parties de leurs inscriptions étaient devenues illisibles.
Chapelles du transept. — Les voûtes des deux chapelles sont à simples nervures diagonales. Les chapelles sont éclairées par deux fenêtres ogivales que divisent des meneaux aux ibrmes ovoïdes, sans verrières coloriées. Cependant quelques fragments constatent qu'au début de la construction, ces chapelles possédaient, comme toutes nos églises de campagne, de riches \errières historiées.
La chapelle du transept septentrional est consacrée à la Vierge; son retable en pierre, du xviu'' siècle^ se compose de deux colonnes torses couvertes de ceps de vigne avec chapiteaux corinthiens, portant un entablement décoré de rinceaux et de tètes de chérubins. Au-dessus de la plate-forme et à la rencontre des colonnes, des vases fleuris, et au centre une petite statue de saint Sébastien, sans liaison avec l'ordonnance de cette décoration.
Au milieu du retable, dans une niche, une statue de la Vierge que ne distingue guère son exécution. Celte niclie est à pilastres ioniques portant une archivolte avec ces mots : Q/liitel privilégié. Dans les écoinçons, deux anges détournent avec la main une draperie qui se développe sur le côté de la niche centrale. Les colonnes du retable reposent sur des socles en saillie des deux cotés de l'autel; celui-ci moderne ainsi que le tabernacle.
l^ans l'ébrasement de la base des fenêtres est placée à faux jour la statue de sainte Marthe, tenant de la main gauche une croix, et de la main droite un animal en laisse ; symbole de la délivrance des Provenç^aux par son entremise : elle se rendit maîtresse
d'un monstre appelé la Carrasque qui désolait le pays. Sainte Syre^ son bâton de pèlerin à la main et j^ortant son li\rc d'heures, puis sainte Geneviève tenant son livre et un cierge, sur lequel, suivant la légende, le diable s'efforçait en vain de souffler. Une nuit f|u'clle conduisait ses compagnes à la prière, le flambeau que portait l'une d'elles s'éteignit tout à coup au milieu de la nuit; la sainte, le prenant en main, le ralluma sans que le \'ent par\ înl à l'éteindre.
Le transept méridional, sous le vocable du saint nom de Jésus, se compose d'un retable de même style : il ne diffère que par la simplicité des colonnes d'ordre dorique, et la frise de l'entablement portant le monogramme du Christ, avec guirlandes de fleurs et de fruits qui débordent sur les deux cotés du tableau; celui-ci représente l'enfant Jésus en maillot au milieu d'une gloire céleste et de chérubins.
Comme la sculpture du retable, ce tableau appartient au xvin'' siècle et ne porte aucun nom d'auteur.
Sur l'entablement de l'autel, les statues de saint Roch, de saint Fiacre et sainte Anne.
Dans l'ébrasement des deux fenêtres de cette chapelle, les statues de saint 'Worle qui sauva miraculeusement un enfant d'un incendie; de saint Gengoul, le patron des fontaines et des lavoirs publics; et de sainte Marguerite, sortant glorieuse des entrailles d'un dragon qui ra\ait dévorée.
A droite, sous la première fenêtre, près de l'autel, la porte de la sacristie, construite depuis peu entre les deux contreforts extérieurs, au midi.
Au mur occidental de cette chapelle, la porte de la tourelle contenant l'escalier des combles; cette tourelle est située à l'ouest en saillie dans l'angle extérieur du transept.
Sanctuaire . — I,e sanctuaire, de belles proportions, se divise en cinq travées; sa voiite forme avec ses nervures multiples une étoile à six branches dont les arcs reposent sur de petites colonnes engagées dans les angles des travées. Ces divisions de liernes et de tiercerons se croisent a\'ec les diagonaux et convergent à la clef centrale de la voûte.
La première travée à gauche est complètement fermée par un mur; une porte pratiquée dans l'épaisseur de ce mur donne accès dans l'ancienne sacristie voûtée en ogive; cette sacristie se détache extérieurement au nord-est du transept. Elle possède le bahut des archi\es remontant au xvi'' siècle. La sculpture des panneaux de ce meuble simule des parchemins repliés.
Au-dessus de la porte de la sacristie, sur le mur de clôture, un tableau représentant, à gauche, sainte Syre agenouillée et sous le charme d'une apparition de la Vierge portant lenfant Jésus; à droite, saint Worle accompagné de l'enfimt qu'il sauva des flammes d'une maison incendiée. Cette peinture est signée : I. Maupinot fecit 1678; peintre absolument inconnu.
La première travée à droite est réservée à la piscine du maître autel, sculpture dans le style de la Renaissance un peu avancée. Elle se développe en deux sections de cercle légèrement en accolade et surmontées de deux blasons entourés de couronnes fleuronnées. Le premier blason est lisse, le deuxième écartelé au i et 4, a 3 marteaux, accompagné d'une fasce en chef, au 2 et 3 à une bande à potences accompagnée de deux lions passants (r. sic).
Ces blasons sont di\ isés par des flambeaux en forme de balustre, qui limitent deux panneaux surmontés de frontons circulaires dans l'un desquels est un dauphin héraldique.
A l'intérieur de la piscine, une console destinée à recevoir les burettes du servant.
Au-dessus, un deuxième tableau représentant la Résurrection. Cette peinture, non signée, rappelle la facture du peintre troyen Pierre Cossard.
Le sanctuaire s'éclaire par trois fenêtres ogivales, divisées en trois parties verticales. Les meneaux se terminent par des formes ovoïdalcs et circulaires. La fenêtre centrale est décorée d'une gloire lumineuse comprenant toute la surface de la verrière, au centre de laquelle brille le triangle trinitaire.
Dans l'cbrasement des deux premières ienétres, deux jolies
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statues : saint Edrae et saint Worle, les seules intéressantes de toutes celles qui décorent cette église. La crosse de saint Edme est munie de son vclum ou bande d'étolFe destinée à garantir la main du froid métallique du bâton de la crosse. I^e vélum a disparu depuis le xviir siècle.
Le maître autel n'a rien d'intéressant, si ce n'est son tabernacle posé en 171 5 et béni le i'^'" septembre de la même année. Des anges, les mains jointes sur la poitrine, forment cariatides pour servir de supports à l'entablement sur lequel deux autres anges portent une couronne royale. De chaque côté du tabernacle, ce retable se complète par des panneaux au centre desquels sont représentés les évêques saint Remi et saint Worle; sur la corniche deux cliâsses de la même époque renfermant des reliques de saints.
Plusieurs tombes figurent dans le pavage de l'église. Elles proviennent du cimetière et ne présentent aucun intérêt historique.
ADDITIONS
Page 9, ligne 6, au lieu du xiii" siècle, lire : xv siècle, ajouter : L'enfant Jésus tient un phylactère où sont gravés ces mots en caractères gothiques : Oryo l'uni lui- muu^i {Je suis la luinicre du monde).
Page II, ligne 24, après le mot accompagne, ajouter : Cette verrière se complète par divers sujets de la vie de la Vierge.
Page 82, ligne 10, après [Voy. tome I''', page 125) ajouter : A la planche représentant la tombe de Nicolas Riglet, seigneur de Montgueux, nous avons indiqué par erreur trois tètes d'oiseaux sur le chef du blason de Colette Le Goix, sa femme.
Suivant un nouvel estampage de la tombe, communiqué par M. Le Clert, conservateur du musée archéologique de Troyes, nous y voyons très distinctement trois tètes de boucs dont nous donnons ici le fac-similé à l'appui de notre correction (i). Selon M. de Barthélémy (Armoriai de la ville de Clnllons]^ les armes des Legoix, seigneurs de Marais, etc., seraient d'azur à trois têtes de béliers d'argent. Il est probable que Collette Le Goix appartenait à cette famille dont elle porte les armes en chef, avec cette différence que ce sont des tètes de boucs.
Nous ajoutons à cette note celle que nous communique M. Arthur Daguin sur la famille Riglet, originaire de Bourges.
Nicolas Riglet, époux d'Anne Stillas, testa en 1521, à Bourges. Il eut pour enfants : Françoise, qm épousa Claudin Chaumeau; Andrée, femme de Guillaume L'huillier; Simonne^ femme de Charles Charlemagne; Cécile, femme de Jacques Piat; Françoise femme de Pierre Audot; Alarguerite, femme : i" d'Antoine La Perrière: 2" de Jean Misery; Marie, femme de Maximilien Sautereau; et enfin Nicolas, auteur de la Branche de Champagne, ancien maire de Troycs.
Page 1 16, ligne 19, lire : 111= panneau à gauche, c'est la Renommée, sav son char triomphal, écrasant la Alort. La divinité a la tête couverte d'une coiffure ondée ayant la forme d'un nuage; elle est vêtue d'une robe rouge et d'un corsage en fourrure de mouton appelée toison. Sur cette fourrure sont représentés les organes des sens : les yeux, les oreilles, le nez et une bouche tirant la langue. C'est que la Renommée triomphe de la Mort par ouïe, par bouche, par yeux, c'est-à-dire qu'elle entend tout, dit tout et voit tout.
CORRECTIONS
Page 2j, ligne 31. au lieu Lfargcnt à lacioix de sable (7) apparleiiaiit à la famille de la Roérc, mettre : (7) parti, au pi-cmier de la Roérc. aa 1 de Raguier.
— S-) — 6 de la note, dernière ligne, lire : en pointe.
— 62, — 14, (i/'i-cs M. Boulanger, architecte à Troyes, ajouter: d'après les pians et devis
de M. Amè, arcliitecte à Avallon (Yonne).
— 80, ^- 3 et +, au lieu de : 0iAOITOI2 0EO1ZOI '"^ OIAOI TOII
0EOI2 01-
— 82, — 4, ayrcs : Homme sauvage, ajouter : représeiilant la Force.
— 89, — 10, — Les, lire : Ce.;.
97, — 8, — - avec, lire: accompagné de.
— 97, — 14, — paufjn-iua, Hie .- ^laujjcrrula.
97, — 20, lire ainM le texte d'isaïe : at'iu pvcffpc bui fllî. I, v. 3.
— 97, — 2S, après : ah'nCQVO, ajouler : âclvili; 'I/tcs : Utrgo, ajouter: rfbrUlU,
après : pi^llirS, ajouter : fclu.
— 98, — I, cl» lieu de : U}c{(' . ' -• iu(|rcff ' f U . Ps. 25, v. 1.
— 98, — 13, — iifntin, lire: lircmtu.
98, — 1(1, — fret, lire : ficVCt.
— 98, — iS!, — • ch. Il, lire : ch. i''''.
— 99, — I, - micrlui, Ure : m\((cbâ.
— 99, — 8, — fer pt, /ne ; CSfrpt.
— 99, 6, — bienheureux, lire : bienheureuse?.
— 99, — 22, -- IjOtf, lire : IjOIC.
— 99, — 27, - rtcrcmct, lire : (UiTiurt.
— 100, — 2, — Ottpt, lire : olipt.
— 100, — 8, — filt, lire : f(lt.
— 100, — 12, Pour l'enfant, lire : Prenez l'enfant.
— 100, — 17, — j;tlt bct noce, Ure : £-ïli bri nônc.
— 100, — 19, — Apprenez à connaître le fils de Dieu, Jésus-Christ. 11 a été livré.
lire : Le fils de Dieu, nommé Jésus- Christ, a été livré. 100, — ï8, — Ps, XXXV, lire : Ps. XXXVII.
— 108, — 29, — Tenant, lire : supports.
— 108, — 30, — QUEM ELECTERE, lire: QVAM FLECTERE, mieux vaut
soulfrir que fléchir.
Page 112, ligne sp, d/VfS : filic, w./a!(/t')- : fjjoii ; di.-rùs : llfiUiffimam, c7jo!(/t'r; prfbtfrtOC-
niut; cî» lieu de : X)d en qcntobte, in-e .- llrl riî coiinilcalùs Iconcm ft ^nlfOlum.
— 2, au lieu de: 5))a, lire :
15, — 5, — à toute, lire : en toute,
15, — - (5, " l^agraï, //>t' .• linçiciu.
115, — 8, — UriltCt, lire : Uehut (vient). ti5, — II, - Cffcrr, lire : [((CCC.
116, — 5, — 5atlltU, /(/V ; StiUllUl.
116, — 8, — Clotos, lire : Clollio.
117, — H, lire ainsi : 3stt fÏÏt ^OtftCg a SClo lUCt famOôi, GEN., VI, v. 4.. 18, — 2, an lieu de: (Êlllll, lire: (Cuni.
18, — ic, - Ciu, lire : Car.
18, — 20, supprimer : liguicut la Trinité. l8, — 27, au lieu de: fcïlCô, lire : fcîict.
[19, — 10, -- tiriuimcrf , lire .- licmiincrr..
[jp, — 25, — fïccfft, lire : fïcclfr.
12(5, — p, après : corbeau, ajouter : et une bordure en^relée.
127, - 32, lire . ET MEDELAM FERRET INDE HOSTIS VNDE LESERAT. , — I, au lieu de : NONIALIS, lire : NOXIALIS.
128, — 2, — CORINI, lire : MORIEMINl. 128, 20, après : face d'or, ajouter : cliaigée de.
128, — 2+ à 2(5, suppiiiner et mettre : (( La femme portait d'azur à 2 têtes de corbeau arrachées de sable, accompagnées de 3 roses d'argent. Supports : deux. »
iji, — I, après : roses, mettre : en chef. 138, — 10, 11116 (sic) lire : venu.
\6,), — 29 à 32, supprimer et mettre : « beaux, présente un blason parti, au i de Vaudrcy, au 2 coupé au i de ... . à j inarteau.\ de . . . ., au 2 de .... à un chef chargé de 2 toupies (8). » 209, — 2, avant : d'argent, mettre : Fascé. 297, — s, après : gelée de, lire : 1879- 1880. 305, — 22, après : de la, ajouter : Mère. 378, — 22, — Anatole, supprimer : de.
386, — 3S- supprimer la ligne et mettre : d'or S, S, -i et 4 posées en sautoir.
387, — 24., lire : Saint François d'Assise. 409, — 31, au lieu de : la Cne, lire : la Cene. 44(5, — 15, après : ainsi, ajouter ; que. 451, — 3oet32, lire : Dehcurlc-Tallon et Victor Deheuric.
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